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CHARLES     VI. 

X*  e  meurtre  du  duc  d'Orléans  avoir 
pénétré  de  crainte  &  d'horreur  tous 
ceux  qui  confervoient  encore  dans 
leur  cœur  quelques  fentimetns  d'af- 
fe&ion  pour  la  patrie.  Ils  ne  pou- 
voient ,  fans  frémir  ,  envifager  les 
fuites  d'un  pareil  attentat.  La  du- 
cheflTe  étoit  à  Château-Thierry  ,  loif- 
qu'elle  apprit  ce  tragique  événement. 
La  plupart  des  feigneurs ,  ou  gen- 
tilshommes attachés  à  fa  maifon  , 
s'étoient  rendus  auprès  d'elle  :  ils 
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tinrent  confeil,  &  s'arrêtèrent  au  feul 

Ann.  1407.  parti  qu'une  circonftance  iî  critique 
leur  permettoit  de  choiiir  pour  le  mo- 
ment. Tandis  que  la  princefTe  s'a- 
bandonnoit  aux  premiers  tranfports 
de  fa  douleur ,  ils  fongerent  à  met- 
tre (es  enfants  en  fureté.  On  con- 
duisit les  deux  aînés  fous  une  efcorte 
fidèle  jufqu'au  château  de  Blois  :  le 
comte  d'Angoulême  ,  le  plus  jeune 
des  trois  princes  ,  refta  pour  elfuyer  les 
pleurs  de  fa  mère.  Ces  précautions  ne 
ralfuroient  que  foiblement  les  efprits 
concernés  ,  lorfqu'on  reçut  la  nou- 
velle du  départ  précipité  du  duc  de 
Bourgogne. 
Laduchefa       Valentine  ,    malgré    l'abattement 

Yi^fparis.  ou  ^  plongeoit  le  ïentiment  de  la 
perte  qu'elle  venoit  de  faire,  n'ou- 
blia pas  qu'elle  devoit  à  la  mémoire 
d'un  époux  d'autres  facrifices  que  des 
larmes  ftériles  :  d'ailleurs  elle  étoit 
mcre  ,  l'intérêt  de  fa  famille  fe  trou- 
voit  d'accord  avec  fa  vengeance  : 
elle  vint  à  Paris  ;  le  comte  d'An- 
goulême ,  la  jeune  reine  d'Angleterre 
qui  avoit  époufé  Charles  d'Orléans  , 
fon  fils  aîné ,  l'accompagnoient.  Le 
roi  de  Sicile,  les  ducs  de  Berry  &  de 
Bourbon  ,  les  comtes  de  Germon: 
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6c  de  Vendôme  ,  8c  le  connétable 
d'Albret  allèrent  au-devant  d'elle  a*n.  1407, 
hors  des  murs  de  la  ville.  Choit ,  dit 
un  auteur  contemporain  ,  le  plus  haut 
deuil  qui  devant  eût  été  vu  ,  car  la  dame 
&  toutes  Jes  femmes  éitient  atournèes 
de  noirs  atours.  Son  char  entièrement 
couvert  de  drap  noir  étoit  traîné  par 
fix  chevaux  blancs.  L'ufage  alors  ne 
permettoit  pas  aux  princelfes  de  pa- 
roître  en  public  les  (ix  premières  fe- 
imines  de  leur  viduité. 

La    duchelfe  d'Orléans   vint   def-     Laducfcdî» 
cendre  à  l'hôtel  de   faint  Paul  ,    où  Orléans  de- 

.     ...  .  mande  jultice 

le  roi  lui  donna  une  première  au-  au  roi. 
dience.  Lorfqu'elle  Te  jetta  aux  ge- 
noux du  monarque  7  en  implorant 
fa  juftice ,  Charles  ,  qui  pour  lors 
jouiifoit  d'un  de  fes  intervalles  de 
fanté  ,  la  releva,  de  lui  promit  toute 
la  fatisfaction  qu'elle  étoit  en  droit 
d'attendre  de  fa  tendreiTe  8c  de  font 
équité.  Ce  bon  prince ,  malgré  l'af- 
foibliffement  de  fon  efprit ,  confer- 
voit  malheureufement  allez  de  fen- 
fibilité  pour  être  pénétré  des  cruelles 
infortunes  qu'une  divifion  funefte 
répandoit  fur  fa  famille.  Il  confondit 
{qs  larmes  avec  celles  de  fa  belle- 
fœur  :  auiîî  touché  quelle ,  il  efTayok 
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_  de  lui  donner  une  confolation  dons 
Ann.  1407.  il  étoit  lui-même  incapable  :  il  jura 
de  venger   la  mort   d'un  frère   qu'il 
avoit   toujours    aimé    :    il    aîïura    fa 
veuve  d'une   protection   fans   bornes 
&  d'une  entiche  fatisfadtion.   La  du- 
chefle  quelques  jours  après  demanda 
&  obtint  une  audience  publique  ,  à 
laquelle    tous  les   princes  affilièrent. 
Un  avocat  du   parlement   fut  chargé 
de  porter  la  parole  :  il  répétoit  mot 
à  mot  ce  que  lui  di&oit  le  chance- 
lier d'Orléans.   Lorfqu'il  eut  fini  fon 
difcours  >   le    chancelier    de   France  , 
qui  étoit  aux  pieds  du  trône ,  fe  leva 
Ôc  dit  :  Que  le  roi ,  pour  l'homicide  & 
mort  de  fon  frère  à  lui  ainfi  expofès  , 
le  plutôt  qu'il  pourroit ,  en  fcroit  bonne 
&  brieve  jujlice.    Charles  ajouta  de  fa 
propre  bouche  :  à  tous  foit  notoire , 
que  le  fait  à  nous  expofé  nous  touche 
comme  de  notre  feul  frère  ,  &  le  répu~ 
tons  à  nous  être  fait.    La  princefTe  ÔC 
fes  deux   enfans  fondant    en   larmes 
embraiTerent  les  genoux  du  roi ,  qui 
leur  réitéra  les  témoignages  de   fon 
attendrilTement.    Le  jour  fut  affigné 
pour    commencer    l'inftrudion    d'un 
procès  qui  devoit  faire  trembler  les 
juges  :  il  s'agiiToit  de  prononcer  fui. 
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un  crime  qu'il    étoit  plus  facile   de 
condamner  que  de  punir.  Ann-  m°7- 

Tandis   qu'on    s'occupoit    à   Paris  ,Co^uîJ£,?£ 

i  ,    ,      r  duc  de  Bour- 

des démarches  luggerees  par  une  dou-  gogne. 

leur,  que  la  caufe  qui  la  produifoit  2%d- 
auroit  du  rendre  plus  agillante  ;  le  Flandres. 
duc  de  Bourgogne  arrivé  dans  fes 
états  fongeoit  à  fe  mettre  à  l'abri  de 
l'orage  ,  en  juftifiant  Ton  attentat  par 
fon  audace.  Il  fentoît  qu'il  n'y  avoit 
déformais  de  faim  pour  lui  que  dans 
la  terreur  qu'il  înfpireroit  à  (qs  enne- 
mis ,  devenus  irréconciliables.  Sa 
première  démarche  fut  d'alTembler  à 
Gand  les  états  généraux  de  Flandres  , 
&  de  s'aiïuret  des  forces  de  cette 
province.  Il  fit  publier  un  manifefte 
dans  lequel ,  après  avoir  expofé  les 
motifs  qui  l'avoient  porté  à  faire 
aiTailïner  le  duc  d'Orléans  }  il  exhor- 
toic  fes  valTaux  à  lui  procurer  les 
fecours  qu'une  conjoncture  fi  pref- 
fante  al  loi  t  bientôt  Lui  rendre  necef- 
faires.  Les  députes  de  toutes  hs  vil- 
les promirent  de  l'affilier  puilFam- 
ment  envers  &  contre  tous  ,  excepté 
contre  le  roi  de  France  &  fes  enfants. 
Il  donna  en  même  temps  des  ordres 
pour  lever  dans  fes  domaines  de 
Bourgogne  des  troupes  qui  devoieRC 

Aiij 


6  Histoire  de  France. 

[  !     *  fe  joindre  à  ceiles  que  la  province  de 

Ann.  1407.    Flandres  lui  fournit. 

Embarras  de       Les  princes  &  le  confeil  de  France 

Ja  cour  :    on  •     n       •  ,  /  •  r      r 

négocie  avec  mitruus    de   ces   préparatifs    le   trou- 

leducdeBour-  voient  dans  la   pofition  la  plus  em- 
§»gne.  ,  r  X     ,  r 

/*/</.         bairaiiante.    Loin  de  porrer  la  guerre 

dans  les  états  du  duc ,  on  fe  trouvoit 
dans  l'impuilfance  d'oppofer  le  moin- 
dre obftacle  à  Pinvafion  qu'il  paroif- 
foit  méditer.  On  manquoit  de  trou- 
pes :  la  plupart  dus  villes  mécon- 
tentes de  fadminiitration  ,  favori- 
foient  le  duc  de  Bourgogne,  qui  par 
ùs  déclamations  contre  [es  impôts  3  les 
avoit  flattées  d'un  changement  avanta- 
geux  ,  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  du 
gouvernement  :  la  capitale  fur -tout 
témoignoit  ouvertement  fes  difpofi- 
tions.  Il  fallut  négocier  avec  un  cou- 
pable qu'on  auroit  voulu  perdre ,  mais 
qui  par  fa  hardieffe  &  fon  a&ivité 
infpiroit  encore  plus  de  frayeur  que 
d'indignation.  Le  comte  de  faine 
Paul  fut  chargé  de  faire  ks  premiè- 
res ouvertures  de  cette  négociation 
humiliante.  On  vouloit ,  pour  con- 
ferver  du  moins  en  apparence  l'hon- 
neur de  la  majeité  royale  ,  engager 
le  duc  à  reconnoître  par  un  aveu  & 
des  exeufss ,  un   crime  qu'on  ctoic 
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réfolu  de  lui  pardonner  :  mais  on  ne  g  J 

put  obtenir  de  lui  cette  fatisfaction ,  Ann.  1407. 
route  frivole  qu'elle  étoit.  Le  roi  de 
Sicile  Se  le  duc  de  Berry  ,  dans  une 
féconde  conférence  tenue  à  Amiens, 
fe  flattèrent  en  vain  d'amollir  fa 
fierté ,  ils  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  ne  l'avoit  été  le  comte  de  faine 
Paul.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  toujours 
plus  intraitable  ,  ne  confentit  à  fe  ren- 
dre auprès  du  roi ,  que  pour  lui  faire 
approuver  fa  conduite;  comme  fi  ce 
n'eut  pas  été  afTez  de  fe  déclarer  l'au- 
teur du  plus  lâche  de  tous  les  cri- 
mes ,  fans  prétendre  encore  revêtir 
une  action  il  odieufe  du  voile  de  la 
juftice.  Les  deux  princes  le  quittè- 
rent peu  fatisfaits  d'une  démarche 
dont  ils  avoient  efpéré  recueillir  plus 
de  fruit  :  ils  rapportèrent  la  réponfe 
altiere  du  duc ,  qu'on  n'ofa  rendre  pu- 
blique ,  dans  l'appréhenfion  d'accroî- 
tre encore  l'infolence  des  Parifiens  , 
dont  la  plupart  étoient  Cqs  partifans 
déclarés. 

L'embarras  de  la  cour  augmentoit     Litdefafti* 
t  tous   moments  ,    &  pour    furcrou  ^f™™ 
d'infortune  ,  Charles  venoit  de  tom-  ce. 
ber  en  démence.  Avant  cette  rechute     Régime  du 
il  s'étoit  tenu  dans  la  grand'chambre  périment. 

A  iv 
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~  du  parlement  un  lit  de  juftice ,  au- 


ann.i4o7.  quel  aflifterent  le  roi  de  Sicile,  les 
ChJZdiS  ducs  de  Guienne  ,  de  Berry  ,  de 
Du  Tiiiet.  Bourbon  :  les  comtes  de  Mortaing  , 
**&«*«,  *«  de  Nevers ,  de  Clermont ,  d'Alen- 
çon  ,  de  Vendôme  ,  de  faint*  Paul  , 
de  Tencarville  }  le  connétable;  plu- 
fieurs  prélats  &  abbés  \  une  multi- 
tude de  chevaliers  ;  les  confeillers 
de  ia  cour ,  du  grand  confeil  ,  de  la 
chambre  des  comptes  ,  des  aides  , 
du  trcfqr ,  &  autres  officiers  des  jurif- 
di&ions  inférieures.  Le  principal  ob- 
jet de  cette  afTemblée  étoit  de  pour- 
voir au  gouvernement  du  royaume. 
Dans  les  circonftances  actuelles  ,  il 
paroifioit  trop  dangereux  de  confier 
le  dépôt  du  pouvoir  fuprême  entre 
les  mains  d'une  feule  perfonne.  Il 
fut  décidé  qu'à  l'avenir  3  en  cas  de 
mort  3  ou  de  maladie  du  prince  ,  la 
régence  feroit  fupprimée  ;  que  le 
royaume  feroit  toujours  gouverné 
fous  l'autorité  du  monarque ,  encore 
qu'il  fût  mineur  ;  que  toutes  les  let- 
tres feroient  expédiées  en  fon  nom  ; 
&  que  l'adminiltration  de  toutes  les 
affaires  de  l'état  feroit  exercée  par 
la  reine  >  fi  elle  vivoit  ,  &  par  les 
princes  du  fang ,  afliftcs  du   conné- 
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table,  du  chancelier  Se  des  plus  figes 
hommes  du  confeil.  Cette  ordonnan-  Ann.  1497- 
ce,  qui  parut  alors  un  chef-d'œuvre 
de  politique,  en  multipliant  le  nom- 
bre des  adminiftrateurs  ,  ne  fervoit 
qu'à  multiplier  les  embarras,  les  pré- 
tentions Se  les  jaioufies.  L'autorité  ? 
ainfi  divifée  ,  n'en  agifloit  qu'avec 
plus  de  foibleiTe  :  il  ne  faut,  pour  s'en 
convaincre  ,  que  confîdérer  avec  un 
peu  de  réflexion  la  conduite  de  la  rei- 
ne, des  princes  Se  du  confeil  ,  pen- 
dant la  maladie  du  roi,  Se  cela  dans 
un  temps  où  l'intérêt  public  exigeoit 
autant  de  vigueur  que  de  concert  Se 
d'activité. 

On   étoit  alors  au   fort  de  l'hiver   Grand  hiver. 
le  plus  rigoureux  qui  fe  fût  fait  ref-    ^d'(Iupar. 
fentir  en  Europe  depuis  cinq  (îecles.  Ument* 
Le  froid  fut  fi  âpre  *  que  la  plupart 
d^s  vignes  Se  des  arbres  fruitiers  pc- 

*  Le  greffier  du  parlement  obferve  fur  Tes  regis- 
tres que  la  faifon  étoit  h  rigoureufe  ,  qu'il  n'éroic 
pas  poflîble  d'enregiftrer  les  arrêts  ,  ôc  que  l'encre 
geloiï  dans  fa  plume  de  trois  mots  en  trois  mots , 
malgré  le  grand  feu  qu'on  entretenoit  continuelle- 
ment dans  les  chambres.  Lorf ]ue  la  glace  fe  rom- 
pit ,  on  vie  Hotter  un  feul  glaçon  de  trois  cents  pieds 
de  long.  Heuieufement  le  dégel  ne  commença  que 
le  matin  ,  &:  les  premiers  errons  que  les  arches 
éprouvèrent,  avertirent  ceux  qui  d^meuroient  fur 
les  ponts  de  fonger  à  leur  falut.  !<?£$>  du  parle- 
ment. 

Av 
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!  _'  rirent.  On  obligea  les  habitants  des 

Ann.  1407.  campagnes  voifines  de  voitnrer  fur  des 
charriots  du  bois  Se  des  farines ,  ce  qui 
apporta  quelque  foulagement  à  la  di- 
fette  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  dans  Pa- 
ris. Le  dégel  caufa  des  ravages  af- 
freux par  le  débordement  des  riviè- 
res :  le  petit  pont  Se  le  pont  faiot  Mi- 
chel furent  renverfés.  Les  piliers  qui 
foutenoient  ce  dernier,  conirruit  de- 
puis peu  d'années ,  étoient  creux  ,  ce 
qui  prouve  en  même  tems  l'ignoran- 
ce Se  l'infidélité  des  conftru&eurs. 
Comme  la  rupture  des  ponts  Se  l'i- 
nondation empêchoient  la  commu- 
nication des  deux  parties  de  la  ville  , 
les  officiers  du  parlement  qui  habi- 
toient  le  quartier  de  l'Univerfité,  tin- 
rent pendant  quelque  temps  leurs  féan- 
ces  à  fainte  Geneviève.  Le  roi ,  la  cour 
du  parlement.  Se  le  corps  municipal, 
contribuèrent  à  la  réparation  de  ces 
édifices. 
te  duc  de  ^e  ^uc  ^e  Bourgogne ,  au  fortir  de 
Bourgogne  la  conférence  d'Amiens  ,  avoit  repris 
proche  ae  la  rQUte  a'Arras,  d'où  il  fit  avancer 
lbid,  de  nouvelles  troupes ,  avec  lefquelles 

il  s'approcha  de  la  capitale.  En  vain 
le  roi  de  Sicile  Se  le  duc  de  Berry  le 
preiTerent  de  nouveau   de  ménager  , 
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du  moins    par   une  déférence    exté-  jgM 


rieure ,  les  loix  du  royaume ,  8c  le  Anh.  m*7* 
refped  qu'il  devoit  à  fon  fouverain  : 
en  vain  le  trouvant  inflexible  ,  lui 
défendirent-ils  de  la  part  du  roi  d'en- 
trer dans  Paris  :  rien  ne  fut  capable 
de  le  détourner  :  il  rejetta  même 
avec  hauteur  la  dernière  proportion 
que  les  princes  lui  firent,  de  ne  pa- 
roître  à  la  cour  qu'avec  une  fuite  peu 
nombreufe.  Il  s'étoit  rendu  à  faine 
Denis  pour  y  faire  fes  dévotions. 
Quelle  étrange  piété  dont  la  pratique 
pouvoit  s'accorder  avec  l'aiTaiTinat  de 
h  rébellion! 

La  duchefîe  d'Orléans  ,  fur  la  nou-     Retraite  de 
velie   de  l'arrivée  du  duc  de  Bour-  î?0d^Defe& 
gogne,  avoit  quitté  la  cour.  Comme  du  duc  de 
fa   retraite  fut   fuivie  de   la  maladie  Bo^n' 
du  roi  ,   les   ennemis   de   la   maifon 
d'Orléans  ne  manquèrent  pas  de  lui 
attribuer  cette    rechute  :    elle  courut 
fe  renfermer  dans   Blois  ,    dont  elle 
fit   promptement  réparer   les   fortifi- 
cations.   Le  vertueux  Bourbon  ,    in- 
digné  qu'on  négociât  avec  un    traî- 
tre  &   un  meurtrier ,    n'avoit   point 
voulu    fe    trouver    aux   conférences  y 
il    fe    retira    dans    fon    appanage    , 
pour   y  déplorer  en  liberté  la  hoiv. 

A  vj 
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te  des  princes  &  les  malheurs  de  l'é- 

An*.  1407.    tat. 

r>ourgodgne  de  ^  n'éroit  plus  temps  de  prendre  des 
arrive  à  Paris,  me  fur  es  pour  s'oppofer  au  duc  de 
Bourgogne  :  il  entra  dans  Paris,  com- 
me dans  une  ville  conquife  :  mille 
hommes  d'armes  ,  partagés  en  trois 
corps,  l'efcortoient  dans  fa  marche  : 
îe  refte  de  fon  armée  fe  difperfa  dans 
les  environs  de  la  capitale.  Les  ha- 
bitants le  reçurent  avec  des  tranfports 
de  joie  qui  alloient  jufqu'a  TivreiTe. 
Il  traverfa  la  ville,  aux  acclamations 
d'une  populace  effrénée ,  qui  s'ima- 
ginoit  voir  dans  ce  prince  un  pro- 
tecteur de  la  nation  opprimée  :  on 
cria  Noël  comme  à  l'entrée  des  fou- 
verains.  Tout  plioit  fous  le  poids  de 
ion  pouvoir.  Idole  des  Parifiens,  ar- 
bitre d'une  cour  tremblante  &  def- 
armée ,  fes  moindres  volontés  étoient 
devenues  des  îoix  fuprêmes  Les  trou- 
pes qui  l'avoient  accompagné  a  fon 
entrée  ,  environnèrent  fon  hôtel  d'Ar- 
îois ,  dont  il  avoir  fait  une  efpèce  de 
citadelle.  Cette  garde  formidable  ,  ces 
fortifications  extérieures  ne  lui  pa- 
roiiTbient  pas  encore  fufnfantes  pour 
fa  fureté  :  il  fit  conîtruire  dans  l'in- 
térieur de  fon  palais  une  chambre  de 
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pierre  qui  n'avoit  qu'une  feule  ouver- 
ture. C  'étoit  là  qu'il  fe  retiroit  pendant  Ann.  1407, 
les  nuits  :  triite  précaution  qui  dé- 
couvre allez  quel  étoit  l'état  de  ce 
coupable  prince,  dont  Famé  dévorée 
d'inquiétude  ôc  de  remords  éprou- 
voit  la  terreur  qu'il  infpiroit  aux  au- 
tres. Le  roi ,  qui  fe  trouva  un  peu 
mieux  pendant  quelques  jours,  lui  fit 
une  réception  plus  conforme  à  la  né- 
ceflité  du  temps  qu'à  la  majefté  fou- 
veraine.  Châties  heureufement  n'avoit 
pas  alors  allez  de  fentiment  pour  ne 
voir  qu'avec  horreur  le  meurtrier  de 
fon  frère.  Ce  triomphe  du  crime  n'é- 
toit  pas  encore  fuffifant  pour  le  duc 
de  Bourgogne  :  l'impunité  ne  le  fatif- 
faifoit  pas  ,  s'il  n'y  ajoutoit  le  mé- 
pris &  la  violation  des  loix  les  plus 
facrées,  Il  demanda  la  liberté  de  juf- 
tifier  l'alTailinat  du  duc  d'Orléans  5 
qu'il  n'avoit ,  difoit  il ,  commis  que 
pour  le  fervice  du  roi  &  le  falut  de 
l'état.  Les  princes  &  le  confeil  fré- 
mirent d'une  proportion  fi  témérai- 
re :  mais  il  étoit  dangereux  d'ache- 
ver d'irriter  un  criminel  allez  puilîan-t 
pour  parler  en  maître,  Se  dont  la  fu- 
reur pouvoit  encore  fe  porter  à^de  plus 
grands  forfaits. 
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g      |        !       Ce  fut  le  8  mars  de  cette  année  l 
ann.  1407.    jour   indiqué   pour   cette  justification 
Leduc ejïaye  inouïe ,  qu'on  tint  une  audience  pll- 
par  l'organe    bhque  dans  la  grande  iaile  de  1  note! 
de  Jean  t>eùt  fe  faint  Paul.    Le  dauphin  ,  duc  de 

cordeher.  .  I        I  J 

lbu,  Guienne  ,  occupa  la  place  du  roi  qui 
venoit  de  retomber  plus  dangereufe- 
ment  malade  que  jamais;  à  caufe  , 
difoit-on  ,  qu'il  avoit  couché  avec  lu 
reine.  L'aiTembiée  étoit  compofée  âes 
princes  du  fang  ,  des  prélats  ,  des 
ieigneurs ,  des  cours  fouveraines ,  de 
l'univeriité,  du  prévôt  des  marchands 
&  des  principaux  bourgeois  de  Paris. 
Le  duc  de  Bourgogne  y  parut  armé  : 
une  garde  nombreufe  8c  menaçante 
l'environnoit  :  il  étoit  fuivi  d'une 
foule  ramaiTée  de  la  plus  vile  popu- 
lace. Le  duc  ne  parla  pas  lui-même  : 
il  avoit  chargé  de  ce  foin  un  homme 
dont  la  mémoire  déteftable  n'efl  pas 
encore  couverte  de  tout  l'opprobre 
qu'elle  mérite  :  il  fe  nommoit  maî- 
tre Jean  Petit ,  Normand  de  nation  , 
théologien  &  cordelier  de  profeilion. 
Ce  fut  lui  ',  ce  fut  ce  moine  fans 
pudeur  ,  qui  le  premier  ofa  devant 
les  chefs  de  l'état ,  avancer  &  fou- 
tei:ir  les  principes  odieux  du  tyran- 
nicide  p  maximes    abominables    qui 
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dans  la  fuite  dévoient  armer  les 
mains  parricides  des  Cléments  ,  des  Ann.  1407. 
Chatels  ,  des  Ravaillacs  ;  de  ces 
monftres  dont  on  ne  fe  rappelle 
qu'en  friflonnant  le  fc  avenir  exécra- 
ble. L'honneur  de  l'humanité  ,  notre 
amour  pour  nos  fouverains  ,  le  ref- 
pedt  du  à  la  nation  nous  interdifent 
foute  difcuflîon  fur  cette  doctrine 
facrilege  :  ce  feroit  dégrader  l'hif- 
toire  que  d'y  retracer  des  proportions 
affreufes  qui  auroient  du  refter  à 
jamais  enfevelies  dans  le  plus  pro- 
fond oubli  :  fi  l'ennuyeufe  3c  pro- 
lixe harangue  prononcée  par  cet  in- 
digne religieux  ,  put  faire  quelque 
impreiïion  fur  les  efprits ,  on  ne  peuc 
l'attribuer  qu'à  l'aveuglement  d'un 
fîecle  barbare.  L'orateur  mercenaire  9 
dès  le  commencement  de  fon  dis- 
cours ,  déclara  qu'il  s'étoit  chargé  de 
la  défenfe  du  duc  ,  y  étant  obligé 
par  ferment ,  depuis  trois  ans  y  &  parce 
qu'étant  petitement  bénéficié  ,  le  prince 
lui  avoit  donné  bonne  &  grojfe  pen- 
Jion  ,  dont  il  avoit  trouvé  f es  dépens , 
&  trouver  oit  encore  ,  s*  il  lui  plaifoit  de 
fa  grâce.  *  Après  cet   exorde  ,   bien 

[    *  Raifon  certes  trèî-disne  d'iui  caphard.  PaCquier^ 

ut.  6.  a.  j8,  ô  .  - 
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digne  de  la  caufe  qu'il  avoic  à  foute- 
As*.  1407.  nirj  il  s'attacha  fur- tout  a  démontrer 
la  nécefîué  &  même  la  légitimité  de 
l'homicide  j  morale  impie  qu'il  pré- 
tendit prouver  par  douze  raifons  ,, 
en  l'honneur,  difoît-il,  des  douH 
Apôtres.  Jamais  peut-être  on  n'effaya 
de  juitifier  le  crime  avec  plus  d'ef- 
fronterie ,  d'ignorance  3c  de  mau- 
vaife  foi.  Il  ne  manqua  pas  d'entaf- 
fer ,  fans  ordre  &c  fans  choix  ,  les 
exemples  tires  de  Phiftoire  3c  de 
l'écriture  ,  la  plupart  défigurés  3c 
tronqués  :  c'étoit  l'éloquence  à  la 
mode  de  proîHtuer  l'étalage  des  con- 
noi(Tances.  Lorfqu'il  crut  avoir  fuf- 
fifammenc  établi  que,  non -feule- 
ment c'étoit  une  a&ion  licite  ,  mais 
même  méritoire  ,  dans  certains  cas, 
d'afTaiîiner  ,  il  fe  répandit  en  invec- 
tives contre  la  mémoire  du  duc  d'Or- 
léans qu'il  aceufa  des  forfaits  les  plus 
atroces.  Il  lui  reprochoit  d'avoir  em- 
ployé des  invocations  magiques  pour 
faire  périr  le  roi.  11  aflura  qu'un, 
moine  apofrat ,  affilié  de  trois  autres 
complices  ,  avoit  conjuré  l'ange  des 
ténèbres  par  le  moyen  d'un  poignard 
Se  d'un  anneau  ;  que  deux  diables 
s'étoient  préfentés   a    l'infernale  fe^ 
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monce  de  ces  prétendus  forciers  j 
&  que  la  mort  du  roi  auroit  été  cer-  Ann,  1407. 
raine,  mais  qu'il  fut  préferv é par  l'aide 
de  Dieu  &  de  très  -  excellentes  dames 
de  Berry  &  de  Bourgogne.  Ces  fables 
abfurdes  &  ridicules  débitées  avec 
effronterie  dans  une  alTemblée  géné- 
rale ,  caraclérifent  l'ignorance  grof- 
fiere  ,  la  fuperftition  &  l'imbécillité 
de  l'orateur ,  ainfi  que  de  ceux  qui 
l'écoutoient.  Il  accula  de  plus  le  duc 
d'Orléans  d'avoir  voulu  empoifon- 
ner  le  dauphin  ,  d'avoir  contracté 
une  alliance  fecrette  avec  le  duc  de 
Lancaftre  contre  Richard  9  pour  fe 
venger  de  ce  que  ce  roi  avoit  révélé 
à  Charles  ,  que  les  infirmités  de  fon 
corps  lui  itoient  venues  par  h  pour- 
chas  des  ducs  d'Orléans  §>c  de  Milan. 
Il  rappela  l'enlèvement  de  la  reine  & 
de  fes  enfants. 

Dans  ces  reproches  accumulés  il 
fe  trouve  une  imputation  qui  paroît 
mériter  une  atrention  particulière  , 
en  ce  qu'elle  paroît  dévoiler  les  mo- 
tifs fecrets  de  l'attachement  confiant 
du  duc  pour  Pierre  de  Lune.  Petit 
avança  que  ce  prince  traitoit  avec 
le  pape  pour  faire  déclarer  le  roi 
incapable  de  régner.   Ce  feroit  une 
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—- —— *  témérité  de  croire  le  duc  coupable 
ANN.1407.  d'un  pareil  projet,  fur  la  (Impie  af- 
fertion  d'un  accufateur  fi  mcprifable  ; 
mais  véritable  ,  ou  fuppofée ,  il  efl 
certain  qu'elle  fit  une  vive  impref- 
fion  fur  les  efprits ,  Se  qu'elle  acheva 
de  décréditer  le  parti  de  Benoît.  Au 
furplus,  de  tous  les  crimes  imputés 
au  duc  d'Orléans,  le  plus  grave  fans 
doute  ,  &  celui  fur  lequel  il  étoit 
plus,  difficile  de  le  juftiher  ,  c'étoit 
la  déprédation  des  finances  3c  i'op- 
preiîion  des  peuples.  Petit  termina 
fa  harangue  en  concluant,  que  le  roi 
devoit  avoir  le  duc  de  Bourgogne  & 
fon  fait  pour  agréable  ,  &  avec  ce  U 
devoit  guerdonner  &  rémunérer  en  trois 
chofes ,  en  amour ,  en  honneurs  &  en 
richeffes  ,  à  l'exemple  des  rémunéra- 
tions qui  furent  faites  à  monfigneur 
faint  Michel  U  Archange  ,  pour  avoir 
tué  le  diable  ,  &  au  vaillant  homme 
Phinébs  qui  tua  Zimbri. 

Petit  ayant  cefTé  de  parler  ,  fe 
tourna  vers  le  duc  de  Bourgogne 
pour  l'inviter  à  confirmer  ,  par  fou 
aveu  ,  ce  qu'il  venoit  de  dire.  Le 
prince  l'exécuta  fur- le- champ  ,  en 
ajoutant ,  qu'il  fe  réfervoit  à.  dire  au 
roi  des  chofes  encore  plus  important 
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tes  lorfqu'il  en  feroit  temps.  Un  mor- 
ne  filence   régnoit  dans  l'afTemblée  :    Ann.  1407. 
ceux   qui    la  compofoient   fe    retirè- 
rent pénétrés  d'horreur  &c  d'indigna- 
tion. 

Le  jour  fuivant  éclaira  une  fcène 
encore  plus  odieufe  &  plus  révol- 
tante. On  avoit  dreiTé  un  échafaud 
dans  le  parvis  de  la  cathédrale.  Petit 
y  parut,  &  répéta  la  harangue  qu'il 
avoit  prononcée  la.,  veille.  Les  tiots 
d'une  populace  avide  &  curieufe  inon- 
doient  la  place.  L'infâme  orateur 
allure  d'un  auditoire  déjà  prévenu  , 
s'exprima  encore  avec  plus  de  véhé- 
mence :  il  fut  universellement  ap- 
plaudi. Les  querelles  des  grands  font 
un  fpe&acle  agréable  Se  toujours  in- 
térelîânt  pour  le  vulgaire  :  il  fe  conf- 
titue  alors  juge  de  ceux  auxquels  la 
mifere  de  fa  condition  l'a  fubordon- 
né.  Quelle  plus  douce  fatisfaétion 
peut-il  éprouver ,  que  celle  de  voir 
les  arbitres  de  la  terre  ,  perfides ,  in- 
juftes ,  cruels  ,  vicieux  enfin  ,  ainfi 
que  le  commun  d^s  hommes  !  Ces 
exemples  illuftres  le  juftifienr  :  les  cri- 
mes des  princes  femblent  autorifer 
ceux  du  peuple. 

Ce  qui  fe  pafla  pour  lors  a  trop 
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-  d'influence  fur  la  fuite  de  l'hiftoire, 
Ann.  1407.  pour  qu'on  puiflfe  fe  difpenfer  de 
faire  une  obfervation  que  l'honneur 
de  nos  ancêtres  femble  avoir  droit 
d'exiger.  On  ,doit  cette  juftice  à  la 
candeur  ôc  à  la  franchife  naturelle 
des  habitants  de  la  capitale  de  ce 
royaume  :  ils  ne  font  point  fuicepti- 
bles  de  cet  emportement  extrême , 
de  ce  délire  furieux  qui  prennent  leur 
fource  dans  le  caractère  opiniâtre 
d'une  nation  atrabilaire  &  farouche  : 
plus  impétueux  que  méchants  ,  après 
les  accès  d'une  ivrefTe  momentanée  3 
ils  font  les  premiers  à  rougir  des 
défordres  auxquels  ils  fe  font  aban- 
donnés :  un  prompt  repentir  fuit 
leurs  fautes  paffageres.  Si  la  chaîne 
cies  événements  va  nous  les  préfenter 
fous  un  afped  fi  différent  d'eux- 
mêmes,  il  faut  ne  rien  négliger  pour 
découvrir  le  mobile  principal  d'une 
pareille  dépravation.  Un  prince  du 
fang  fait  aiTaffiner  le  frère  du  roi  :  il 
en  fait  l'aveu  public.  Un  docteur , 
un  théologien ,  un  prêtre ,  un  reli- 
gieux lui  prête  fon  organe  pour  con- 
vaincre la  multitude  de  l'innocence 
Se  du  mérite  même  d'une  action 
fi   coupable  :   il    s'appuie   d'autorités 
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facrées  :  il  cire  l'écriture  fainte  pour 
garant  :  il  ofe  enfeigner  à  des  hom-  Ann.i4o7. 
mes  ignorants  5  grolîiers  ôc  fuperfti- 
tieux  ,  qu'ils  peuvent  ,  que  fouvent 
même  ils  doivent  en  confcience  être 
barbares  Se  traîtres.  Que  peut  pen- 
fer  le  peuple  à  qui  l'on  débite  cette 
pernicieufe  doctrine  ?  Un  miniftre 
des  autels  devenu  l'apologifte  du 
meurtre  &  de  la  trahifon  s  eft  de 
tous  les  féducteurs  le  plus  redouta- 
ble :  tout  ce  que  les  hommes  révè- 
rent lui  prête  des  armes  pour  porter 
dans  des  efprits  trop  crédules  l'évi- 
dence Se  la  conviction.  C'elt  ainfi 
-qu'un  feul  homme  peut  être  quel- 
quefois le  corrupteur  d'une  nation 
entière. 

Les  plus  étranges  entreprifes  n'ar- 
rêtoienc  pas  le  duc  de  Bourgogne. 
Violateur  des  plus  faintes  loix ,  Ion 
audace  n'avoit  plus. qu'un  pas  à  faire 
pour  couronner  [es  attentats  5  en 
commettant  un  crime  ,  qui  par  la 
grandeur  de  fon  objet  n'étoit  que 
trop  capable  de  tenter  un  cœur  tel  que 
le  lien ,  ambitieux  ,  perfide  &  cruel. 
Maître  de  la  capitale  ,  dont  les  habi- 
tants lui  témoignaient  un  dévouement 
qui  alloit  jufqu'a   la  démence  :  fes 
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nombreufes    troupes    tenoient    dans 
anh.  1407.    cette  même  ville  la  famille  royale  raf- 
femblée  &c  prefque  captive.  Que  rfa- 
voit-on  pas  à  redouter ,  dans  une  con- 
joncture fi  délicate  ,   de  la  part  d'un 
prince  qui  n'avoit  rien  de  facré  !  L'ex- 
périence du  pa(Té  faifoit  trembler  pour 
l'avenir. 
Retraite  delà       La  reine   effrayée  s'enfuit  précipi- 
princesf     "  tammenf  *   Melun  ,  conduifant  avec 
BfîtL  elle  le  dauphin  3c  fes  autres  enfants  : 

elle  fut  bientôt  fuivie  du  roi  de 
Sicile  Se  des  ducs  de  Berry  &  de 
Bretagne.  Ce  dernier  s'étoit  rendu 
depuis  peu  à  Paris  fur  l'invitation  de 
la  reine  ,  alarmée  de  l'approche  du 
duc  de  Bourgogne.  On  ne  doit  pas 
être  furpris  de  voir  en  cette  occafion 
le  jeune  duc  de  Bretagne  fe  ranger 
du  parti  de  la  cour  :  l'alliance  du 
duc  de  Bourgogne  avec  la  rnaifon 
de  Penthièvre  ,  lui  faifoit  en  quel- 
que forte  une  néceilité  de  ce  dévoue- 
Nifi.de Bret.  ment.  11  n'ignoroic  pas  que  le  Bour* 
guignon ,  en  mariant  fa  fiile  Jeanne 
avec  l'aîné  des  enfans  du  comte  de 
Penthièvre,  avoit  dit ,  »  que  le  duché 
>j  de  Bretagne  appartenoit  de  bon 
»  droit  à  fon  gendre  ,  8c  que ,  venant 
»  le  temps  qu'il  attendoit ,  il  l'y  réta- 
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»  bliroit  de  droit  &:  de  force.  La  -■■ 
comteiTe  de  Penthièvre ,  Marguerite  a™.  1704. 
de  Clitfbn  ,  princeiTe  ambitieufe  , 
fongeoit  dès -lors  à  renouveler  les 
anciennes  prétentions  de  la  maifon 
de  Blois  contre  celle  de  Montforr. 
La  fuite  des  événements  nous  fera  voir 
que  cette  dividon  fut  avantageufe  à  la 
France  ,  qu'elle  préferva  peut  -  être 
d'une  entière  destruction  dans  ces 
temps  malheureux  où  l'ambition  des 
grands  de  la  fureur  du  peuple  fem- 
bloient  concourir  à  l'extinction  de  no- 
tre monarchie. 

Charles  abandonné  de  la  reine ,  ^  duc  de 
de  (es  enfants  &:  des  princes  de  fon  foruc?°iSeae  roj 
fanç ,  livré    au   pouvoir   du   duc    de  d'approuver 

t>  >  1  J'  l'allaffmat  du 

.Bourgogne  ,  n  eut  plus  ci  autre  vo-  duc  d'Or- 
lonté  que  celie  de  ce  prince,  dont  léaJls; 
il  approuva  la  conduite.  Cette  appro- 
bation n'étoit  rien  encore  pour  le 
duc ,  s'il  ne  la  confacroit  en  quelque 
forte  par  un  acte  authentique.  C'eil 
ici  le  comble  de  l'outrage  fait  à  la 
nature  ,  à  la  religion  ,  aux  loix  ,  à 
l'humanité.  C'eft  un  exemple  d'info- 
lence  &  de  foiblelfe  trop  inouï  pour 
être  palTé  fous  filence.  Le  monarque , 
ou  plutôt  le  duc  de  Bourgogne  qui 
di&oit  cet  écrit  ignominieux ,  s'ex- 
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*— "T  prime  en  ces  termes  :  Pour  ce  que  le 
Ann.  1407.    duc  de  Bourgogne ,  eft-il  dit  dans  fes 
Tréfor  dcs  lettres  ,  était  pleinement  informé  ,  fi 
comme  il  fit  dire  &  propofer  >  que  notre 
frère  avoit  machiné  &  m  achinoit  de  jour 
en  jour  à  la  mort  &  expulfion  de  nous 
&  de  notre  génération ,  &  tendoit  par 
plufieurs  voies  &  moyens  à  parvenir  à 
la    couronne    &  feigneurie     de    notre 
royaume  ,  il ,  pour  la  fureté  &  préfer- 
vation    de   nous    &   notredite   lignée , 
pour  le  bien  &  utilité  de  notre  dit  royau- 
îne  ,  &  pour  garder  envers  nous  la  foi 
&  loyauté  en  quoi  il  nous  efl  tenu  , 
avoit  fait   mettre    hors   de   ce   monde 
notredit  frère  ;  en  nous  fuppliant  que 
fi  par  h  rapport  a" aucuns  fes  malveil- 
lants ,  ou  autrement  3  nous  avions  pris 
aucune   déplaifance   contre    lui  ,  pour 
caufe  dudit  cas  advenu  en  la  perfonne 
de  notredit  frère  ,  nous  confidérant  les 
caufis  pourquoi  il  V avoit  fait  faire  , 
voulions   oter   de  notre  courage    toute 
déplaifance.  Sçavoir  faifons  que  nous , 
confidérant  le  fervent  &  li  loyal  amour, 
&  bonne  afieclion  que  notredit  coufin  a 
eu  &  a  à  notredite  lignée  ,  avons  ôté 
&  otons  de  notre  courage  toute  déplai- 
fance ,    que  par    le   rapport   d'aucuns 
malveillants  de   notredit    coufin  ,    ou 

autrement , 
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autrement ,  pouvions  avoir  eu  envers 
lui  pour  occajion  dis  chofes  defj uf dites  ;  Ann.  1407. 
&  voulons  quicelui  notre  coujîn  de 
Bourgogne  foit  &  demeure  en  notre 
Jîngulier  amour.  L'infortuné  Charles  , 
en  lignant  ces  lettres ,  eut  encore  allez 
de  préfence  d'efprit  pour  dire  à  celui 
qui  les  obtenoit ,  que  peut-être  ne  le 
garantiroienr-elles  pas  de  la  vengean- 
ce des  parties  intéreiTées.  A  quoi  le 
duc  répondit  qu'il  ne  redoutoit  rien  , 
tant  qu'il  feroit  aflTuré  des  bonnes 
grâces  de  fa  majefté.  C'eft  la  fatale 
&  dernière  relfource  des  grands  cri- 
minels ,  de  déguifer  fous  une  appa- 
rente fécurité  l'inquiétude  afrreufe  8c 
les  remords  dont  ils  font  fans  ceffe 
agités. 

Le  duc ,  arbitre  du  royaume  qu'il 
gouvernoit  fous  le  nom  du  monar- 
que, s'empara  des  finances ,  à  l'exem- 
ple de  ceux  qui  l'avoient  précédé  : 
il  n'en  fit  pas  meilleur  ufage.  Les 
impôts  furent  continués,  «5c  toujours 
colorés  du  prétexte  fpécieux  d'ac- 
quitter les  charges  de  l'Etat,  ainfi  que 
les  dettes  du  roi ,  qui  ne  furent  ja- 
mais fi  mal  payées.  Les  officiers  con- 
tinuoient  de  prendre  à  crédit  les 
grains ,  vins  &  autres  chofes  nécef- 
Tom.  XIIL  B 
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r  -  ~  faires  pour  l'hôtel  du  roi ,  fans  qu'il 
Ann.  1704.  fuc  permis  d'en  réclamer  la  valeur. 
L'ordonnance  de  Charles  V  ,  qui 
avoir  aboli  ce  genre  de  vexation  , 
fut  renouvelée  &  publiée  à  fon  de 
trompe  :  c'eft  tout  ce  que  les  mar- 
chands obtinrent  d'un  règlement  que 
les  gens  prépofés  pour  en  maintenir 
i'obiervation  n'avoient  pas  envie 
d'exécuter.  Ces  proclamations  réité- 
rées de  tems  en  tems  appaifoient  les 
murmures  ,  &  faifoient  rejeter  ia 
faute  de  l'inexécution  fur  l'adminif- 
tration  précédente.  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'attachoit  ainii  à  décréditer 
celle  de  la  reine  &  du  duc  d'Or- 
léans ,  en  annonçant  une  réforme  qui 
ne  devoit  pas  avoir  lieu  :  &  lovfque 
la  faction  contraire  eut  le  deiïus  , 
elle  lui  rendit  la  pareille.  Le  peuple 
féduit  alternativement  par  les  deux 
partis  oppofés  ,  reconnut  enfin  fon 
aveuglement,  &c  finit  par  les  détefter 
l'un  &  l'autre. 
Affaire  de  Le  duc  de  Bourgogne  toujours 
Tignonviile     auentif  à  fe  concilier  de  plus  en  plus 

Sx.    de    iUm-  r,  .      ;  .. I 

verfué.  ia  faveur  populaire  ,  ne  laiiioit  eenap- 

pJy|°deVpa!  Per  aucune  circonftance  utile  à  {qs 
ris  deftimé  à  projets  fans  en  profiter  :  tout  moyen 
vSSËËt  injufte  ou  légitime  lui  paroifToit  cou- 
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▼enable  ,   pourvu  qu'il  tendît  au  but 


que  fon  ambition  fe  propofoit.  C'eft    Ann.  1408. 
à  ce  deiTein  qu'on  doit  vraifembla-  7,r^oire  de 
blement   attribuer   la  chaleur  partiale     chrcn.MS, 
avec  laquelle  il  fe  conduiiu  dans  une  "V0'*!'*  . 

rr  ■         ls    ptt    •         r    '    /"  •     '  Regijtres du 

affaire  ou  l  Uni  venue  le  trouvoit  in-  parlement, 
téreifée.    Le  crédit   de   cette  illuûre  FrCf£on'  dc 
compagnie  étoit  alors  parvenu  à  fon     Hiftoire  ât 
plus  haut  degré  d'élévation.  Le  prin-  J£"#«^*,«- 
ce ,  en  pauoiSant  fe  prêter  au  reflfen-     Antiquité* 
liment  du  corps  académique,   jouïf-  de^aru' 
foit  de  la  double  fatisfaction  de  fer- 
vir   fes    vues   politiques   de   la   ven- 
geance perfonneile. 

Guillaume  de  Tignonville  ,  pré- 
vôt de  Paris,  avoit  fait  arrêter  l'an- 
née précédente  deux  clercs  étudians , 
nommés  Legieu  DumoufTel  de  Oli- 
vier Bourgeois  ,  aceufés  d'homi- 
ride  &  de  vol  fur  les  grands  che- 
mins. Après  les  avoir  fait  appliquée 
■À  la  quelîion  ,  de  tiré  l'aveu  de  leurs 
.crimes,  il  les  condamna  au  demies: 
fupplice.  L'Univerfité  ,  qui  dans 
xe  jugement  n'auroit  dû  voir  que 
la  jufte  punition  de  deux  fcélé- 
rats  ,  ne  coiilidéra  que  (es  immuni- 
tés violées  :  elle  demanda  hautement 
-une  réparation  qui  lui  fut  refufée. 
L'évêque  de  Pans  cita  le  prévôt,  de 
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»■■■"■'■ ■  commença    des    procédures    dont   la 

ANN.1408.    faine   de  fon    temporel  fufpendit   le 
cours.    Les    facultés  ,    qui    n'avoient 
point  de  temporel  à  faifir  ,  perfiftè- 
rent  dans  leurs  pourfuites.  Elles  me- 
nacèrent d'interrompre    leurs  exerci- 
ces ,    &  bientôt  des  menaces   parlè- 
rent à  l'exécution.    Les  clafTes  furent 
fermées  ,    les  chaires  abandonnées  + 
les  prédicateurs  fe  turent. 
idem.         Cette  fuppreflïon  dura  depuis  PÀ- 
vent    1407  ,    jufqu'après   Pâque    de 
l'année  fuivante.    Le  peuple  privé  de 
fermons  murmuroit,  fans  que  la  cour 
s'empreifât  de  terminer  cette  contef- 
tation    fcandaleufe.    11   eft  vrai   qu'il 
ne   paroiilbit  pas  poffible  ,  fans  une 
injuftice  manifefte,  d'accorder  à  l'Uni- 
verfité  la  fatisfa&ion  qu'elle  deman- 
doit  avec  tant  de  hauteur.   La  con- 
duite  de  Tignonville    écoit   irrépro- 
chable \    il  n'avoit   fait   que    remplir 
les  fondions  que  fa  charge  lui  pref- 
crivoit  ;  il  s'étoit  mcme  impofé  tous 
les  ménagemens  capables   de  préve- 
eh.MSS.   nir  les  plaintes.   Dne  chronique  ma- 
B.  R.  n°.      nufcrite   du    tems  ,   dont  le    témoi- 
gnage ne  paroît  pas  fufpect ,  rapporte 
que  le  prévôt,  avant  que  d'inftruire 
le  procès ,  avoit  offert   de  remettre 
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les  coupables  à  l'Univerfité ,  qai  loin 
de  vouloir  les  reconnoître  pour  mem-  Ann.  moS, 
bres  de  fon  corps  ,  avoir  répondu 
que  tels  gens  nkoient  point  tenus 
pour  leurs  clercs.  Non  content  de  ce 
refus,  il  s'étoit  adreffé  au  parlement, 
qui  avoir  député  quatre  confeillers" 
pour  juger  le  délit  conjointement 
avec  lui.  La  même  chronique  ajoute 
qu'après  l'exécution  les  étudians  Nor- 
mands ,  partifans  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  ennemi  fecret  de  Tignon- 
ville  ,  fouleverent  le  corps  acadé- 
mique. 

Le  prévôt  avoit  pour  lui  l'équité  , 
la  protection  de  la  plupart  des  prin- 
ces ,  &  l'approbation  du  roi.  L'Uni- 
verfité  réclamoit  fes  privilèges ,  ôC 
paroifîoit  s'alarmer  foibîement  de  la' 
honte  d'en  abufer.  Lorfque  le  duc 
de  Bourgogne  de  retour  à  Paris  fe 
fut  emparé  de  l'autorité  fuprême  , 
elle  eut  recours  à  lui.  Le  duc  haïf- 
foit  Tignonville ,  &:  vouloit  difpofer 
de  fon  office  en  faveur  d'une  de  fes 
créatures.  11  n'avoit  pas  oublié  que 
c'étoit  ce  même  officier  trop  vigi- 
lant ,  qui  dans  le  tems  de  la  mort  du 
duc  d'Orléans ,  avoit  le  premier  dé- 
couvert  que    les    alTaftins    s'étoiem 
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_  réfugiés  dans  l'hôtel  d'Artois.  Uoe- 
ann.  1408.  cafion  de  fe  venger ,  fous  le  prétexte 
fpécieux  d'appaifer  les  facultés  irri- 
tées ,  qui  menaçoient  de  fe  retirer  du 
royaume,  étoit  trop  favorable  pour  ne 
la  pas  faifir. 
idm,  Tignonville  difgracié  fe  vit  dé- 
pouiller de  fa  charge  ,  dont  le  ènc 
fit  pourvoir  Pierre  des  ElFarts.  La 
deftitution  de  ce  magiftrat  ne  fatis- 
faifoit  pas  encore  l'animofité  de  fes 
ennemis  \  il  fut  de  plus  obligé  de  fe 
tranfporter  aux  fourches  patibulaires 
où  les  corps  des  deux  criminels  étoierit 
expofés  ,  de  les  baifer  à  la  bouche  , 
de  les  dépendre  lui-même  ,  ôc  de  les 
efeorter  jufqu'aux  Mathurins ,  où  ïïà 
furent  transportés  dans  un  charrioc 
de  deuil  que  conduifoit  l'exécuteur  re- 
vêtu d'un  furplis  \  cérémonie  bifarre 
dont  il  feroit  difficile  de  rendre  rai- 
fon.  Ils  reçurent  les  honneurs  de  la 
fépulture  dans  le  cloître.  On  y  lit 
encore  l'épitaphe  (a)  dont  on  décora 

{à)  Ils  font  rep réfentes  fur  cette  tombe  en  façon  de 
pendus  ,  c'eft-à-dire  ,  la  corde  au  cou.  Une  lame  de 
cuivre  pofee  contre  la  muraille  porte  cette  ii:icrip- 
tion.  »  Ci  defious  giflenc  Léger  Dumoufïèl  &?  O.K- 
3»  vier  Bourgeois  ,  jadis  clercs  ,  écoliers  ,  étacHarj 
.  y>  en  l'Univerfué  de  Paris,  exécutés  à  la  juiiiee  du 
»  Roi  notre  bon  lire,  par  le  prévôt  de  Paris  ,  Tau 
s>   1407,  le  16  jour  d'oflobre  ,  pour  certains- casr  a 
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leur  tombe.   Le  roi ,  ou  pour  mieux  T"""'*7""'  '! 
dire  ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  envoya    Ariîi-  Mé- 
cène écus  d'or  à  l'Univerfué  pour  les 
frais  du  convoi. 

Tignonville,  quelque  tems    après     uim, 
cette  difgrace  ,  obtint  l'office  de  pré- 
sident des  comptes  j  mais  avant  que 
d'entrer  en  exercice  ,  il  fut  obligé  de 
fûre  fa  paix  avec  l'Univeiilté.  Ce  fut 
en  cette  occafion   qu'il  prononça  les 
exeufes  rapportées  précédemment.   Il    a/™£ 
n'eft  guères  polïible  de  citer  un  exem-  cette hïjkire. 
pie    plus    frappant   des   inconvéniens 

»  eux  impofés ,  lefquels  à  la  peurfuite  de  l'Univer- 
«  fité  furent  refHtués  &  amenés  au  parvis  de  Notre- 
33  Dame  ,  &  rendus  à  l'évêque  de  Taris  comme 
5>  clercs,  &  aux  députés  de  l'Univerfité  comme  fup- 
3j  pots  d'icelle  ,  à  très-grande  folemnité  *,  ëc  de  là  en 
si  ce  lieu- ci  furent  amenés  pour  être  mis  en  fépulture 
s)  l'an  1408,  le  18  jour  de  mai  ;  &  furent  lefdits 
33  prévôt  cV  fon  lieutenant  démis  de  leurs  offices  à 
«  ladite  pourfuite  ,  comme  plus  à  plein  appert  par 
3î  lettres-patentes  &  initrumens  fur  ce  cas.  Priez 
si  Dieu  qu'il  leur  pardonne  leurs  péchés  ,  amen, 
Cette  cérémonie  bifarre  &  ridicule  rappelle  les  hon- 
neurs qu'on  rendit  au  corps  d'un  malfaiteur  exécuté 
par  arrêt  du  parlement.  On  le  détacha  de  Mont- 
faucon  ,  où  il  étoit  expofé  depuis  dix  mois.  Un 
cortège  nombreux  Paccompagnoit  le  long  des  rues 
de  Paris.  Cette  marche  funèbre  étoit  précédée  de  qua- 
tre crieurs  revêtus  de  robes  aux  armes  du  défunt.  Un 
homme  marchait  en  fête  du  convoi ,  criant  ;  bon- 
nes gens  ,  dites  vos  patenôtres  pour  Vaine  de  feu 
Laurent  Garnier ,  en  fon  rivant  demeurant  à  Pro- 
vins ,  axûon  a  nouvellement  trouvé  mort  fous  un. 
chêne.  Dites  en  vos  patenôtres  oui  Dieu  bonne  rr.crci 
luifajj'e.  Antiquités  «le  la  ville  de  Paris ,  L.  X. 
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qui  fuivent  les  grâces  imprudemment 
An*.  1408.  accordées.  Cveft  donner  des  entraves 
à*  l'adminiftration  ,  que  de  la  défigurer 
par  des  exceptions  de  la  loi  com- 
mune. Tout  privilège  particulier  qui 
déroge  à.  la  règle  générale,  efl  nécef- 
fairement  vicieux ,  quel  que  foit  le 
motif  qui  le  dicle  ,  &  fous  quelque 
nom  fpécieux  qu'on  le  déguife.  Ce 
qui  fe  palfa  pour  lors  en  eft  une  preuve 
démonftrative. 
làtm.  Depuis  long-tems  les  Prévôts  de 

Paris  fembloient  être  deftinés  à  s'at- 
tirer des  démêlés  avec  l'Univerilté  , 
dont  les  privilèges  leur  étoient  con- 
fiés à  titre  de  confervateurs.  Nos  rois , 
en   voulant  favorifer   le  progrès  des 
feiences  ,    n'avoient   pas    prévu    les 
confécjuences  qui  réfulteroient  d'une 
Tréf.desCk.  munificence  exceflive.    Le  plus  ancien 
0rR/oZfnçde"  monument  qui  conftate  le   privilège 
wm.  1.  de  fcolarité ,  eft  le  diplôme  de  Phi* 

lippe  Augufte.  11  fut  accordé  à  Poc- 
cafion  du  meurtre  de  cinq  écoliers  > 
dont  on  foupçonnoit  le  prévôt  de 
Paris  d'avoir  été  le  complice  ou  le 
fauteur.  Sur  les  plaintes  de  l'Univer- 
iîté  ,  le  roi  condamna  le  prévôt  à  paf- 
fer  fa  vie  dans  une  prifon  perpétuelle 
au  pain  &  à  l'eau ,  s'il  n'aimoit  mieux 
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fe  purger  de  l'accufation  par  l'épreu- 
ve de  l'eau  froide.  Pour  afïlirer  à  ahn.*4°*« 
perpétuité  le  cours  paifible  des  étu- 
des ,  ce  prince  exempta  l'Univerfité 
de  la  Juridiction  féculiere.  Cette 
fouftraction  comprenoit  non  -  feule- 
ment les  profeiTeurs  &  leurs  difci- 
ples  ,  mais  encore  leurs  ferviteurs. 
Par  le  même  édit  le  prévôt  de  Pa- 
ris &  fes  fucceiTeurs  furent  chargés 
de  maintenir  la  jouïflTance  de  ces  im- 
munités. En  conféquence  ils  étoienc 
obligés  ,  le  premier  dimanche  après 
leur  inftallation  ,  de  fe  rendre  dans 
une  églife  de  la  capitale  ,  pour  y 
prêter  le  ferment  en  préfence  des 
étudians.  Philippe  le  Bel  accorda  les  *<&«* 
mêmes  prérogatives  à  l'Univerfité 
d'Orléans. 

Cette  concefïion  fut  la  fource  de 
tous  les  défordres  qui  furvinrenc 
dans  la  fuite.  L'impunité  produifît  la 
licence  ;  &  les  prévôts  de  Paris  ne 
pouvoient ,  comme  chefs  de  Police  , 
réprimer  des  défordres  autorifés  en 
quelque  forte  par  les  franchifes  dont 
ils  étoient  les  confervateurs.  11  y  a 
peu  de  règne  où  ces  attributions  con- 
tradictoires n'ayent  produit  la  dif- 
grace  de  qwelques-uns  de  ces  magif- 
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rKTO^gwaap?  trats.  La  plus  légère  entreprife  ,  Us 
AMN.140S.  moindres  délais  croient  réputés  des 
infractions  :  on  citoit  îe  juge  ,  on 
Texco-mmunioit  :  pourfuivi  fans  re- 
lâche, il  s'edimoit  heureux  d'en  être 
quitte  pour  la  perte  de  fon  emploi. 
C'étoient  là  de  grands  abus,  fans  dou- 
te y  mais  on  les  excufe  volontiers  en 
forgeant  au  bien  qui  a  réfulré  de  ces 
inconvéniens  paiïagers.  L'exceluVe 
confidération  accordée  au  feul  corps 
dépositaire  du  germe  des  fciences  de 
des  arts ,  avoit  prévenu  leur  extinc- 
tion totale  ,  avoit  confervé  ces  pré- 
cieufes  femences ,  &  préparoit  pour 
les  fiécles  fuivans  la  renailTance  de 
la  faine  littérature. 
Continua-        La  chaleur  avec  laquelle  l'Univer- 

tron  de  l'hîf-  gte  pourfuivoit  la    réparation  de    fes 

toifs  du  fcnil-    .  r      .    ,         •    *■•#  t   '•    r  '  r  " 

me,  immunités  violées,  ne  lui  railoit  pas 

EijLeccUf.  perc|re    de   vue    l'affaire    intérelTance 

VUniverfité.     du  fchifme  ,    dont  le  fcandaîe  fem- 

Regifi.    du.  jD[Qjt  s'érernifer  à  la  honte  du  chrif- 

Tréf.desCh.  tianiime.    Depuis  long  tems  on  avoit 

Du  17)i}*h  renoncé  à   l'efpoir   de   fléchir   l'incu- 

tte.  de  Fégife  .    ,A      Y  , 

Gallicane.       rable   opiniâtreté    des    aetix    pontires 
Chutes.  de  Rome  &  d'Avignon.   De  Sienne , 
&  tihfr.  Uc    Grégoire    s'étoiî    retiré    à    Luques  r 
d'ans  le  delTein  apparent  de   s  appro- 
cher de  fon  compétiteur  j  tandis  que 
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ce  fon  côté  Benoît  qui  ne  vouloir  !±^rl: 
pas  témoigner  moins  d'emnielTe-  Akn.i^oS. 
ment,  s  etoit  avance  julqua  Porto 
Venere.  Ils  s'envoyoient  des  ambaf- 
fadeurs  l'un  à  Pâture.  Ces  députés  , 
chargés  en  public  d'inltruciions  ten- 
dantes à  piocurer  la  paix  de  l'églife  , 
a  voient  des  ordres  fecrets  de  tout 
mettre  en  ufage  pour  l'éloigner.  Mais 
ces  manœuvres  politiques ,  trop  fou- 
vent  réitérées  pour  féduire  la  crédu- 
lité ,  ne  faifoient  plus  qu'exciter 
une  jufte  indignation  contre  leurs 
auteurs. 

Entre  deux  rivaux ,  dont  la  mau-  Idem. 
vaife  foi  étoit  également  reconnue  , 
il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  choifîr 
que  celui  d'une  exacte  neutralité. 
L'alfemblée  générale  du  clergé  de 
France  l'avoit  ainfi  décidé  Tannée 
précédente }  &  fi  pour  lors  cette  dé- 
libération n'eut  point  d'effet ,  le  cré- 
dit du  duc  d'Orléans  ,  protecteur  de 
Benoît  ,  ne  contribua  pas  moins  à 
cette  inexécution  ,  que  la  vacance  du 
fiege  de  Rome.  La  mort  de  ce  prince 
avoit  entièrement  changé  la  face  de 
la  cour.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  maî- 
tre de  l'Etat  &c  de  la  perfonne  du  roi , 
n'avoic  pas  les  mêmes   raifons  pour 
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ménager   Pierre  de  Lune  :  l'amitié* 
Ann.  1408.    l'eftime  ou  l'intérêt  ne  lui  partaient 
pas  en  faveur  de  ce  pontife. 

L'Univerirté  ne  pouvoit  renouve- 
ler Ces  démarches  dans  des  circonf- 
ftances  plus  favorables.  Il  fe  rint  plu- 
sieurs aiFemblées  pour  lever  les  oppoft- 
tions  que  formoient  quelques  partifans 
de  Grégoire  :  enfin ,  l'on  convint  una- 
nimement de  la  néceflité  de  la  fouf- 
tra&ion.  La  délibération  de  l'Uni- 
verfitê  fut  fuivie  peu  de  jours  après 
d'une  déclaration  publiée  au  nom  du 
roi ,  portant  que  A  dans  le  terme  de 
rAfccnïion  la  paix  n'étoit  pas  réta- 
blie dans  l'égiife ,  ce  qui  ne  pouvoit 
fe  faire  que  par  l'abdication  volontaire 
de  Benoît  &■  de  Grégoire ,  on  ceiïe- 
roit  alors  d'adhérer  à  Tune  ou  à  l'au- 
tre des  deux  obédiences.  Cette  pro- 
teftation  de  neutralité  fut  adrelTée  à 
toutes  les  puiflances ,  avec  invitation 
d'embraflTer  le  même  parti. 
pille  fcai-       Benoît  pour  lors  n 'avant  plus  rien  à 

daieufe  dcBc-         ,  r  /       _  r 

■pît.  ménager  ,     crut  devoir    iignaier    ion 

refTentiment  par  un  de  ces  coups 
d'autorité  qui  avoient  tant  de  fois 
réufli  à  fes  prédéceiTeurs.  Il  excom- 
munia ,  comme  hérétiques  &  fchif- 
matiques ,  tous  ceux  qui  embrafle- 


Idem, 
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roient  ou  favoriferoient  la  fouftrac- 
tion  ,  princes  ou  prélats  ;  déclarant  Ann.  ^ 
leurs  bénéfices  confifqués  Ôc  réunis 
à  l'églife  romaine  ,  ou  aux  autres 
églifes  dont  ils  dépendoient ,  les  ter- 
res des  fouverains  interdites»  ôc  leurs 
fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité. 
Le  pontife  chargea  deux  de  {qs  offi- 
ciers de  porter  en  France  ôc  de  pré- 
fenter  au  roi  cette  bulle  téméraire. 
Ces  deux  envoyés  épièrent  le  mo- 
ment de  trouver  le  roi  feul.  Le  pa- 
quet étoit  adreffé  au  monarque  Ôc 
aux  princes  du  fang.  Charles  le  reçur 
Ôc  réferva  d'en  faire  l'ouverture  en 
préfence  du  confeil.  Les  miniftres  de 
Benoît  s'étant  acquittés  de  leur  dan- 
gereufe  commiiîion  ,  difparurent  j: 
mais  on  ne  tarda  pas  à  les  pourfui- 
vre  après  la  le&ure  de  cet  écrit  fean- 
daleux  ;  ils  furent  atteints  ôc  con- 
duits en  prifon.  La  hardielfe  du 
pontife  d'Avignon  ,  qui  flans  d'au-- 
tres  tems  eut  répandu  la  terreur ,  ôc 
forcé  peut-être  les  princes  de  fléchir 
fous  un  joug  refpe&é  ,  ne  fervit  qu'à 
rendre  inébranlable  la  réfolution  pré- 
cédemment formée. 

Le   lendemain    de   la   lignification     Htm*  Ibùk 
de  i'anathême  y   le  roi  adreffa   trois 
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lettres  au  parlement  ,  par  lefquelles 
Ann.  1408.  il  déciaroit  vouloir  tenir  &  maintenir 
Rég'ijl.  du  ies  Joiifes  &  prélat  ures  de  (on  royaume 
en  leurs  franchifis  &  liberté.  La  fo-iu- 
traction  fut  publiée  à  Paris  le  même 
jour.  Le  lundi  fuivant  le  roi  convo- 
qua une  affemblée  générale  au  pa- 
lais. On  avoir  drefte  plufieurs  écha- 
faucls  qui  rempliiïoient  la  grande 
falle,  la  chambre  du  parlement,  les 
galleries  par  bas  ,  &  une  partie  du 
préau.  Le  monarque  étoit  ailiité  des 
princes  du  fang  qui  pour  lors  fe 
trouvoient  à  Paris,  des  magiftrats , 
du  clergé  ,  des  bourgeois  &  du  corps 
de  l'Univeriité.  Jean  Courte-cuiife  , 
do&eur  en  théologie  ,  orateur  de 
rUniverfité  ,  propofa  douze  raifons 
par  lefquelîes  il  prouva  que  Benoît 
étoit  hérétique  Se  fchifmatique  :  il 
demanda  que  les  bulles  fuifent  lacé- 
rées publiquement  ,  ce  qu'a  l'heure 
même  on  exécuta  (a). 

(a)  Le  moine  anonyme  ,  &  du  Boulay  dans  fc-n 
biftoire  de  l'Univerfné  ,  rapportent  différemment  ia 
manière  donc  ces  bulles  furent  lacérées.  Le  premier. 
dit  que  les  fecrétaires  du  roi ,  après  avoir  donné 
Un  coup  de  couteau  dans  l'écrit ,  1e  jetèrent  au 
retteur,  qui  le  ramafla  &  le  déchira.  Selon  du  Boa- 
lay  ,  le  roi  remit  la  bulle  au  chancelier  qui  la  fie 
partager  en  deux  fragmens  ,  dont  l'un  fut  p:éf.nré 
aux  princes ,  £c  L'antre  au  recteur  &:  aux  membres 
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La    conduite   de    l'Univerfité   juf-  ■« 


ques-la  n'écoit  que  ferme  ,  avanta-  Akn.i^?* 
geufe  pour  l'état ,  &  zélée  pour  la 
confervation  de  l'autorité  fouverai- 
ne.  La  fuite  de  les  demandes  ,  en 
ouvrant  la  porte  à  la  perfécution  , 
manifefta  une  chaleur  plus  inconsi- 
dérée qu'avantageufe  à  la  tranquil- 
lité publique  3  qui  devoir  être  fon 
unique  but  :  tant  il  eft  rare  que  l'on 
fe  contienne  dans  les  bornes  de  la 
droiture  Se  de  l'équité ,  lorfqu'on  eit 
une  fois  dominé  par  l'efprk  de  parti. 
Un  docteur  fe  leva  lorfque  Courte- 
Cuiffe  eut  ceffè  de  parler  :  &:  ap- 
puyant fur  la  dernière  partie  de  fon 
diicours  ,  dans  laquelle  il  avois 
avancé  que  tous  les  fauteurs  de  Be- 
noît étoient  évidemment  criminels 
de  lefe-majeilé  ,  il  requit  que  tous 
ceux  qui  feroient  trouvés  coupables  9 
fuifent  arrêtés.  L:U  ni  verrue  fe  réfer- 
vant  de  les  nommer  ,  elle  dénonça 
fur-le-champ  deux  membres  du  par- 
lement ,  Nicolas  Frailon  &  Guillaume 


de  l'Univerfité  ,  qui  achevèrent  de  les  mettre  en  piè- 
ces. Ces  deux  récits  font  aura  peu  vraifemblabies- 
l'un  que  l'autre  ,  ôc  les  registres  du  parlement  où 
la  tenue  de  ce  lit  de  Jufticeefl  rapportée  ,  n'en  font 
aucune  mention.  Auteur  anonyme  }  L.  28  du  Beu- 
hy  Hiftoirz  dt  lUnircrfiU, 
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de  Gaudiac  ,  doyen  de  faint  Ger- 
Ann.  1408.  main  ,  l'un  5c  l'autre  confeillers  de 
la  cour.  Ils  étoient  préfens ,  on  les 
traîna  en  prifon  ,  ce  qui  excita  une 
rumeur  générale.  L'évêque  de  Gap  , 
l'abbé  de  faint  Denis  ,  &  plufieurs 
chanoines  de  Paris  éprouvèrent  le 
même  fort;  l'évêque  de  faint  Flour , 
ambafTadeur  en  Efpagne  ,  fut  révo- 
qué. 
idem.  Ce  qui  ,  dans  ces  circonftances  y 
rend  l'Univeriîté  fufpecte  de  pailion  t 
c'eft  de  voir  que  les  trois  plus  grands 
hommes  de  fon  corps  avoient  des 
fentimens  oppofés  au  fien  :  Clemen- 
gis ,  Gerfon  &  Pierre  d'Ailly  ,  n'ap- 
prouvoient  point  fa  conduite.  Le  der- 
nier ,  archevêque  de  Cambray  ,  inf- 
truit  que  le  comte  de  faint  Paul  avoit 
ordre  de  l'amener  à  Paris ,  prévint  le 
coup  en  obtenant  un  fauf- conduit 
6c  des  lettres  ^lu  roi  qui  le  difpen- 
foient  d'être  jugé  par  d'autres  que 
par  le  roi  &  Ion  confeil.  L'archevê- 
que de  Reims  ,  Guy  de  Roye  ,  fe 
déclara  hautement  contre  la  neutra- 
lité :  cité  à  comparoître  ,  il  vint  à 
Paris ,  moins  pour  déférer  à  l'aligna- 
tion  que  pour  lignifier  lui-même  à 
ceax  qui  l'avaient  mandé ,  que   fa 
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dignité  de  pair  de  France  le  mettoit 
a  l'abri  de  leurs  pourfuites  ,  &  que  Ann'  *«>*• 
{es  pareils  ,  en  matière  criminelle  , 
ne  connoilfoient  d'autres  juges  que 
le  roi  &  la  cour  des  pairs.  On  avoic 
accordé  ,  refufé  ,  reftitué  fucceiîive- 
ment  l'obédience  à  Benoît  :  n'étoit- 
il  pas  abfurde  ,  après  tant  de  varia- 
tions ,  de  procéder  extraordinaire- 
ment  contre  ceux  qui  balançoient  à 
ratifier  la  nouvelle  îouftra&ion  ;  & 
de  les  traiter  en  criminels  de  lefe- 
ma j elle  ,  pour  des  fentimens  qu'on 
avoit  approuvés  dans  d'autres  tems  , 
&  qui  pouvoient  encore  devenir 
l'opinion  régnante  ?  Rien  n'eft  ,p!us 
dangereux  ,  plus  oppofé  même  aux 
véritables  intérêts  des  fouverains  que 
de  multiplier  les  crimes  de  lefe- 
majefté. 

L'Univerfué  eut  le  crédit  de  faire     Punhîo» 
nommer  des  commiiTaires  pour  inf-  jf^ju"? 
truire  le  procès  de  ceux  qu'elle  avoit  desBuiks, 
fait  arrêter  ;  mais   ils  ne   purent   ou 
n'oferent  prononcer  un  jugement  que 
fur  l'affaire  des   bulles.    Sance  Loup 
Aragonois  9   ôc    un    Ckevaucheur    de 
i'écSrie  du  pape ,  qui  les  avoient  ap- 
portées >   furent    condamnés    à    faire 
amende  honorable.    On   les    revêtit 
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de  dalmatiques  de  toile  noire  ,  fur 
An:;.  i^eS.  Jefquelles  étoient  repréfentées  ies  ar- 
mes du  pape  renverfées  :  ils  avaient! 
en  tête  des  mitres  de  papier  ,  avec 
cette  infcription  :  Ceux  font  déloyaux: 
à  ïéglife  &  au  roi.  En  cet  équipage 
on  les  traîna  fur  deux  tombereaux  , 
depuis  le  Louvre  jufques  dans  la  cour 
du  palais ,  où  l'on  avoit  conftruit  un 
échafaud  ,  fur  lequel  ils  furent  expo- 
{es  aux  huées  de  la  populace.  Le 
dimanche  fuivant  ils  furent  conduits 
dans  le  même  appareil  au  parvis  de 
Notre-Dame.  Un  de  leurs  commif- 
faires  ,  miniftre  des  Mathurins  , 
leur  fît  un  fermon  rempli  des  invec- 
tives les  plus  balles  Se  les  plus  groC* 
iîeres,  (a)  tant  contre  eux  que  contre 
le  pontife  d'Avignon.  On  appeloit 
cela  prêcher.  Il  faut  convenir  que 
la  charité  chrétienne  avoit  peu  de 
part  à  ces  fortes  de  prédications. 
Deux  ans  après ,  ce  même  minillie 
des  Mathurins  ,  prêchant  devant  \è 
roi ,  avança  qu'il  y  avoit  des  traîtres 
dans  le  royaume.  Le  cardinal  de  Bar , 
préfent  au  fermon  ,  démentit  ie  are- 


(a)  Entre  narres  injures,  le  Mathuriri  protefta,  quoà 
anum  fordidiflimœ  Qma\arïa  ofculari  m  alla  ,  quant 
os  Pétri  de  Lima.  Ckéùn.  M.  5.  B,  R.  n°.  C194. 
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dicateur  ,    &    l'appela    ri/a/zz   cfoVft. 
Les  deux  porteurs  des  bulles  furent    Ann.  1407. 
enfuite   remis,  en  prifon  pour  y  de- 
meurer l'un  pendant  trois  années  ,  &z 
l'autre  à  perpétuité. 

On    avoit    cependant   indiqué   un 
concile   national  à  Paris  ,    pour  fixer 
le  régime  de  Péglrfe  gallicane   pen- 
dant  la  neutralité.    L'atfemblée^  qui 
dura    depuis     le    f  1     Août    jufqu'atl 
5    novembre  ,    déclara    l'archevêque 
d'Auch,   les  évêques   de  faint  Pons , 
de   Mende  ,    de    Condom  ,   de   Be- 
ziers,   le  meffager  de   l'Univerfité  de 
Touîoufe  ,    les    cardinaux    d'Auch  , 
de  Fiefque  &  de  Chaiant ,   ainfi  que 
les    généraux    âes     Dominicains    6â 
des    Frères    mineurs  ,    complices    de 
Pi^ :re    de    Lune    hérétique   &   fchif- 
mauque.    On  drefla  enfuite  les  nou- 
veaux   réglemens    pour    la    difcipline 
eccléfiafiique.     Il    fut     ftatué     qu'on    v 
aurait    dorénavant    recours    aux    évê- 
ques   pour   l'abfolution    des    cenfures 
réfervées    au  pape  ,    ainfï    que    pour 
les  difpenfes  :   on  régla  les  dirférens 
degrés   d'appellation  :    on    pourvut   à 
la   collation    des   bénéfices  :   mais  de 
tous  ces  dirférens  réglemens,   un  des 
plus  fages,  s'il  eût  été  fuivi,  fot  celui 
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qui  prefcrivit  à  tous  les  archevêques, 

ANN.1408.    Q[2  %  à  lcur  défaut,  aux  premiers  de 
leurs  futFragans  ,    de  tenir  annuelle- 
ment des  conciles  provinciaux. 
Grégoire  a-       Tandis  que  ces   mouvemens   agi- 

bandonné  des  toient   l'églife    de    France  ,   Grégoire 

Cardinaux  de    _       ^  «°      ,  .  1  °      1 

fon  obédien-  &    Benoit    s  occupoient  ,    chacun    de 
ce,  quiferc-  }eur  coïé ,  à  raiTembler  les  débris  de 

nrencaPife.      ,  .  ,  ,       . 

leurs  partis  chancelans.  Grégoire  , 
contre  la  promeiTe  qu'il  avoit  faite 
à  fon  avènement  au  pontificat  ,  de 
ne  point  augmenter  le  nombre  des 
cardinaux  de  fon  obédience  ,  fit  une 
nouvelle  promotion  ;  ce  qui  le  brouil- 
la fans  retour  avec  les  anciens  qui  fe 
retirèrent  de  Luques ,  de  vinrent  à 
Pife  ,  où  ils  drelferent  un  manifefte 
«qu'ils  firent  fignifîer  au  pape.  Dans 
cet  acte  ils  appelèrent  du  pape  à  lui- 
même  mieux  informé  ;  &  en  cas  qu'il 
refufât  de  les  entendre  ,  à  Jefus- 
Chrift  ,  dont  il  étoit  vicaire  ,  au 
concile  général  ,  où  Von  a  coutume 
d'examiner  &  déjuger  toutes  les  actions 
même  des  fouverains  pontifes  ;  &  au 
pape  futur  ,  auquel  il  appartient  de 
réformer  ce  que  fon  prédèceffeur  a  mal 
fait.  Ils  adrelTerent  enfuite  aux  prin- 
ces ôc  aux  prélats  de  la  chrétienté 
une  lettre  circulaire  dans  laquelle  y 
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après  avoir  juftifié  leur  conduite  , 
ils  les  invitoient  à  concourir  avec  Ann.  m**. 
eux  pour  la  réunion  de  l'églife.  Be- 
noît, de  Ton  côté,  n'étoit  pas  dans  une 
fituation  plus  tranquille.  Informé 
que  le  maréchal  de  Boucicaut  avoic 
ordre  de  l'arrêter  ,  il  s'embarqua  pré- 
cipitamment ;  &  après  avoir  erré 
quelque  tems  le  long  des  côtes  de 
Ligurie  ,  il  vint  débarquer  en  Cata- 
logne ,  d'où  il  fe  rendit  à  Perpignan. 
Les  cardinaux  du  pontife  d'Avignon 
abandonnés  de  leur  chef,  allèrent  fe 
joindre  à  ceux  qui  avoient  déferté  la 
cour  de  Grégoire.  Les  deux  collèges 
réunis  convoquèrent  un  concile  géné- 
rai dans  la  ville  de  Pife  ,  auquel  ils 
invitèrent  les  partifans  des  deux  obé- 
diences. Guy  de  Roye  ,  archevêque 
de  Reims  ,  en  fe  rendant  à  cette 
aiTemblée  ,  fut  malheureufement  tué 
à  Voltri,  ville  dépendante  de  l'état 
de  Gènes  ,  dans  une  émeute  popu- 
laire furvenue  entre  fes  domeftiques 
&  quelques  habitans. 

Grégoire  &:  Benoît  ne  fe  laifsè- 
rent  point  abattre  par  ces  revers.  Ils 
créèrent  d'autres  cardinaux  ,  &  indi- 
quèrent ,  chacun  de  leur  coté ,  un 
concile    écaménique  ,    le    premier  , 
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dans  la  ville  d'Aquilée  j  le  fécond  , 

Ank.  140S.  dans  la  ville  de  Perpignan.  11  y  eue 
ainii  en  même  tems  trois  conciles 
généraux  ,  ôc  bientôt  trois  papes  : 
car  le  concile  de  Pife  ,  après  avoir 
cité  plufieurs  fois  les  deux  compé- 
titeurs ,  les  dépofa  folennellement. 
Les  cardinaux  entrèrent  enfuite  au 
conclave  ,  ôc  reunirent  leurs  fuffra- 
ges  en  faveur  du  cardinal  de  Milan  , 
Pierre  de  Candie  furnommé  Philargey 
qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V.  Il 
étoit  Grec  d'origine  ,  ôc  né  de  pa- 
ïens fi  pauvres  ,  qu'il  n'eut  d'autre 
reffource  pendant  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  ,  que  de  mendier.  Il 
fortit  de  cet  état  abject  pour  entrer 
dans  l'ordre  des  Frères  mineurs  : 
théologien ,  profeffeur  dans  l'Univer- 
fité  de  Paris ,  évêque  ,  cardinal  ,  il 
parvint  au  fouverain  pontificat  a  l'âge 

1  de  foixante  ôc  dix  ans.    L'auteur  de 

J'hiftpire  eceléiiaftique  ,  après  avoir 
fait  l'éloge  de  fa  douceur  ôc  de  fa 
libéralité  ,  ajoute  qu'il  aimoït  la 
bonne  chère  ôc  le  bon  vin  :  furabon- 
dance  de  qualités  allez  inutile  pour 
un  fucceiTeur  de  faint  Pierre.  Les 
partis  oppofés  „  en  fe  multipliant , 
açhey  oient  de  fe  décrédûer  j  mais  ils 
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ne    détruifoient   pas    le  fchifme    que 

nous  ne  verrons   définitivement   ter-    Ann.  1408. 

miné  qu'au  concile  de  Confiance. 

La  reine  cependant ,  malgré  les  La  reine  & 
défenfes  qu'on  lui  avoit  fait  lignifier  lgu£g£*  fc 
au  nom  du  roi  ,  continuoit  de  fe  raffemblenc 
fortifier  dans  Melun.  La  ducheffe  SïïTRiS 
d'Orléans  raffenibloit  à  Blois  les  de  Bourgogne 
partifans  de  fa  maifon.  Le  duc  de  rçtr2£f"- 
Bretagne   qui   avoit  fuivi  la  reine  à     MonfirtUt. 

Mi    °  j/  /  r>  Chron.  de 

elun  ,  n  etoit  retourne  en  Bretagne  j-am  Denis. 

que  pour  réprimer  les  entreprifes  de  T/%vénal  dc* 

la    comteffe    de    Penthièvre.     Après  ic  Laboureur. 

avoir  mis  ordre  aux  mouvemens  de  Ç?™*-  M.  5. 

k-t     r  '  \  -      Hift.  de  Bret. 

province  ,  il   le  preparoit  a   venir     chroniq.  de 

joindre  la  reine  à  la  tête  d'une  armée  Flandres. 

formidable,    Le  duc  de  Bourgogne  ,  7 

quoique    maître    de    Paris ,    n'avoir, 

pas  de  troupes  afTez  nombreufes  pour 

raire  tête  à  l'orage  qui  fe  formoit  de 

tous  côtés    contre    lui.    De    puilTans 

intérêts  d'ailleurs  le  rappeloient   dans 

les  Pays-Bas  au  fecours  de  fon  beau- 

frere  ,  Jean  de  Bavière  ,   évêque  de 

Liège  ,   cha(Té  de  fon  iiege   par   ùs 

propres   fujets  ,    fous    prétexte   qu'il 

avoir   toujours  différé   jufqu'alors  de 

fe    faire    ordonner    prêtre  ,    ce    qui 

.  leur  donnoit   fujet  de  craindre    qu'il 

ne  tendît  à  féculaiifer  cette  fouverai-. 
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neré.   Les  Liégeois,  non  contens  d'a- 

a«n.  i4o8.  voir  fecoué  le  joug  du. prince  de  Ba- 
vière, pour  s'en  affranchir  fans  retour, 
élurent  à  fa  place  le  fils  de  Guillaume, 
baron  de  Perwès  ou  Pcrobbc^.  Liège  &c 
toutes  les  villes  qui  en  dépendoient , 
s'étoient  déclarées  pour  le  nouvel  évê- 
que ,  à  la  réferve  de  faint  Tron  $c  de 
Maftricht.  Jean  de  Bavière,  réfugié 
dans  cette  dernière  ville  ,  y  fut  in- 
verti par  fon  rival  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes.  Une 
conjoncture  fi  prenante  fourniiîbit  au 
duc  de  Bourgogne  un  prétexte  hono- 
rable de  fortir  de  Paris.  Des  troupes 
nouvelles  accouroient  journellement 
fe  ranger  fous  les  étendarts  de  la 
reine  :  l'arriere-ban  de  Bretagne  s'a- 
vançoit  à  grandes  journées  :  ces  forces 
réunies  à  celles  de  la  duchefTe  ôc  des 
princes  d'Orléans  pouvoient  l'envelop- 
per. Déterminé  à  la  retraite,  il  exhorta 
les  Parifiens  à  perfifter  dans  leur  atta- 
chement. Il  partit  en  leur  promettant 
de  revenir  dans  peu  ,  victorieux  &  en 
état  de  donner  la  loi. 
Retour  de        Le  duc  de  Bourgogne  fe  fut  à  peine 

la  reine  &  des  éloigné,  qu'on  difpofa  tout  pour  le 

1  Ibid.       retour  de  la  reine  Ôc  de  fes  enfans. 

On  publia  en  même   tems  l'arrivée 

prochaine 
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prochaine  de  la  ducheflTe  d'Orléans  ,  m 


qui  devoir  fe   rendre  auprès    du   roi    ann.  i4o3. 
pour  lui  demander  juftice  du  meur- 
tre de  Ton    mari.    Le  parlement  ,  ati 
lieu  d'aller  tenir  les   grands  jours   à 
Troie  ,    fut   prorogé  pour   la   tenue 
du  lit    de  juftice.     ïfabeîle  ,    accom- 
pagnée de    tous  ks   princes ,  fît  fon 
entrée    dans    la    capitale  :    elle    étoi: 
efcortée  de  trois  mille  hommes  d'ar- 
mes ,    dont   ks    troupes    du    duc   de 
Bretagne  compofoiem  la  plus  grande 
partie.     Les    Parviens     murmurèrent 
de   ce  que  ces    troupes   partagées  en 
trois  corps,  avoient  marché  dans  les 
rues  de  leur  ville  en  ordre  de  batail- 
le &  enfeignes  déployées ,   ce  qu'au- 
cuns princes  ,  autres  que  les  monar- 
ques ,  n'a  voient  jufqu  alors  ofé  tenter. 
Irrités  contre  le  duc  de  Bretagne  ,  ils 
complotèrent  de  l'attaquer  à  la  faveur 
des  ténèbres  ;  mais  le   prince    averti 
de  leur  deifein  ,   raffembla  fes  trou- 
pes avant  que  les  chaînes  fuftent  ten- 
dues.   Le  prévôt  des  marchands  fut 
député  pour  faire  au  duc  dos  excufes 
qu'il   feignit   d'agréer  ,  pour   ne    pas 
irriter  davantage  ks   mécontents  :   il 
fe  contenta  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions capables  de  le  mettre  à  côti- 
Tome  XIII  Q 
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vert    des  iurpiiies.     La   reine   à   Ton 

a™.  140$.  arrivée  s'étoit  fait  remettre  les  ciers 
de  la  vil  e  :  contente  d'intimider  les 
habitants  ,  &  de  les  tenir  en  refpeoj  , 
elle  fît  obferver  aux  troupes  la  plus 
exacte  difcipline. 

lâ<m.  ibid.  L'entrée  de  la  reine  fin  fuivie  de 
celle  de  la  duchelfe  d'Orléans  qui 
arriva  le  lendemain.  Elle  étoit  dans 
une  litière  de  deuil  à  quatre  chevaux 
couverts  de  houlTes  noires.  La  jeune 
douairière  d'Angleterre  ,  époufe  de 
Charles  d'Orléans  ,  fon  fils  aîné , 
l'accompagnoit  :  une  longue  file  de 
charriots  noirs  portpient  les  dames  de 
fa  fuite.  Cette  marche  lugubre ,  l'air 
abattu  ,  les  larmes  des  deux  prin- 
ceiîes  ,  le  fileuce  $ç  la  cofifternation 
qui  régnoient  autour  d'elles ,  exci- 
tèrent la  çompadion  des  Parifiens  j 
mais  cette  impreffion  paifagere  n'em- 
pêcha pas  que  la  faction  du  duc  de 
Bourgogne  ne  prévalût.  Les  princes 
d'Orléans  fe  rendirent  à  Paris  quel- 
ques jours  après ,  &  leur  prélence 
renouvela  pour  quelques  in  liant  s  l'at- 
tend ri  ffemenc  public. 

Legouvcrnc-       L'éloignement   du    duc   de    Bour- 


Hicnt  donné 
à   la   reine  5c    . 

aa  dauphin,   &  reflamr  du  pouvoir  iuprême  j  mais 


ne  5c  £°Sne  laiflfbic  la  reine  en   liberté  de 
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pour    mieux    affermir   Ton    autorité  , 

ion  conieil  jugea  fagement  qu'il  éioh    Aw.-m 

a   propos    de    la    faire   confirmer   par      M*%r     .. 

*       // 1   L  '         •"  '      '       1  1  1     r         •  Trcjor    des 

ur>e  délibération  générale.  Il  le  tint ,  Oymrts. 
pour    cet    effet  ,    une    alfemblée    au  ^"  7i'/v'f* 
Louvre ,   où  le  parlement  fut  mandé. 
Ifabeile  ,    &    le    dauphin  ,     duc  de 
Guienne  ,  y   prchderent   :    ils  éroienc 
ailittés  des  ducs  de  Berry ,  de   Bre- 
tagne  6c    de  Bourbon  }    des    comtes 
de   Mortaing  ,  d'Alençon  ,   de  Cler- 
monr ,  de  iaint  Paul  ,  de  Dammar- 
tin  &  de  Tancarville  ;  de  la  dncheife 
de  Guienne,  de  la  dame  de  Charo- 
lois  ,    du  connétable,  du  chancelier, 
du   grand  maître  d'hôtel    iMontagu  , 
<ies  prélats  &c   magiitrars  ,  du  prévôt 
des  marchands,  &c  de  cent  des  plus 
notables  bourgeois,    L'avocat  du  roi, 
Jean  Juvénal  dos  Urims  ,  portant  la 
parole  ,    déclara  au  nom  du   monar- 
que ,  que  déformais  la  puifîance  fou- 
y  crains  était  otlroyct  &  commife  à  la,, 
reine  &  à  monfdgmur  de  G  tin  ftne  fur- 
ie gouvernement   du  royaume  ,    le  roi 
empêché  ou  abfent. 

Le  premier  'acte  de  fouveraineté  VlZ  Az  f«£*- 
de  la  reine  de  du  dauphin  ,  fur  d'in-  don  dTla  nX 
diquer  un  lit  de  indice  ,  pour  enteiv  »r°«"e  <b  4«c 
are    la  juiniicaaon   de    la    mémoire,    nu. 

Ci/. 
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du  Hue  d'Orléans.  L'afTemblée  croit 
Ann.ï4.o8.  compofée  des  mêmes  perfonnes  ,  il 
Regiji.  du  n'y  eut  d'augmentation  que  la  pré- 
fence  du  recteur  Se  des  députés  de 
rUniveriité.  La  duchefle  d'Orléans 
Se  le  duc  Ton  fils  fe  préfenterent  , 
aiUftés  du  chancelier  d'Orléans  5c 
de  leur  confeil.  L'abbé  de  Chefy 
prononça  un  long  difeours  ,  dans 
lequel  il  réfuta  les  proportions  avan- 
cées par  Jean  Petit.  Lorfqu'il  eut 
celTé  de  parler ,  Pierre  Cou  fi  net  , 
avocat  au  parlement  ,  prit  la  parole  , 
Se  demanda  la  réparation  du  meur- 
tre ,  pour  laquelle  réparation  ,  dit  il  , 
ma  dite  dame  d'Orléans  &  fes  enfants 
pundroient  volontiers  conclujion  cri- 
mineufe  tendante  à  la  punition  du 
corps  ,  s'il  pour  oit  être  fait  par  bonne 
manière  :  mais  pour  ce  que  Ufdites 
concluions  appartiennent  au  procureur 
du  roi  feulement ,  félon  la  coutume  de 
France  ,  il  fe  rédutiit  à  requérir  que 
le  duc  de  Bourgogne  >  en  préfence 
du  roi  ,  des  princes ,  du  confeil  Se 
du  peuple  5  demandât  pardon  à  la 
ducheiTe  Se  à  fes  enfants ,  La  tète  dé- 
couverte ,  fans  ceinture  Se  à  genoux  -y 
i  que   cette  fatisfaclion   fût  répétée  au 

Louvre  ,  dans  Ta  cour  du  palais  ,  a 
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l'hôtel  faint  Paul ,  ëc  au  lieu  même 
où  le  crime  a\oit  été  commis;  que  AwK.1408. 
cette  réparation  fut  publiée  à  fon  de 
trompe  dans  tout  le  royaume  }  que 
hs  hôtels  du  duc  fuirent  rafés  ;  quon 
y  élevât  des  croix  avec  des  infcrip- 
tions  }  qu'il  fût  tenu  de  fonder  deux 
collégiales  ,  de  faire  conftruire  deux 
chapelles,  l'une  à  Jémfalem  ,  l'autre 
à  Rome,  de  payer  un  million  d'or 
d'amende  j  qu'il  fut  de  plus  fcxijjç 
outre  mer  pendant  vingt  années  au 
moins  ,  avec  dèfinfes  d'approcher  de 
cent  lieues  les  endroits  où  la  reine  & 
les  princes  d'Orléans  je  trouva  oient. 
Il  paroît  aiTez  fingpiier  qu'ifabèUe , 
par  cette  claufe  expreife  ,  affe&ât  un 
excès  de  reffentiment  s  que  le  roi  ,  le 
dauphin  &:  les  autres  princes  ne  té- 
moignèrent pas.  Cette  animoiné  au- 
torifoit,  en  quelque  forte,  les  foup- 
çons  injurieux  qu'on  avoit  conçus  de 
fes  liaifons  trop  intimes  avec  le  duc 
d'Orléans.  L'Orateur  termina  (on 
difcours  en  demandant  la  jonction 
du  procurear-*généial  pouf  conclure  à 
fin  criminelle.  Le  duc  de  Guienne  qui 
repréfentoit  la  peifonne  du  roi  ordonr 
na  au  chancelier  d'affarer  la  cluchefïe 
qu'on   lui    rendroit    toute   la    juilice 

C  iij 
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■!~i-    ■  -     •  qu'elle  étoir  en  droit  d'attendre.  Queî- 
a™.  1408.    qUes   jours  après  cette  aiTemblée  ,  le 
jeune  duc  d'Orléans  fut  admis  à  l'hom- 
mage   de   fon   duché  ,    ainfi  que   dt:s 
Tréfor  des  autres    terres  qu'il    poiTédoit   dans  la 
ChnnreS'  o     mouvance   du   r°i  >   *   ^a    féferve   d^s 
îèans.  comtés  de  Dreux  ôc  d'Àngoulême,  & 

Layme.\-}j;.  ^es  fei^neuries  de  Châtillon  fur  Mar- 

Rcgifire  des  & 

tmdcnnes  or-  ne  ,  Montargis  ,  Courtenay  ,  Crecy 
Ia"^  en  Brie  &  Château-Thierry  ,  donnés 
au  feu  duc  en  accroiiTement  d'appa- 
nage  ,  Se  qui ,  par  une  nouvelle  dif- 
pofition  ,  furent  réunis  au  domaine  de- 
la  couronne.  Les  circonftances  ac- 
tuelles ne  permettoient  pas  aux  prin- 
ces de  la  maifon  d'Orléans  de  récla- 
mer contre  ce  retranchement.  Le  duc 
reprit  la  route  de  Blois  }  laiffsnt  a 
Paris  Valentine,  fa  mère,  &  la  da- 
cheflTe  ,  fon  époufe ,  pour  preffer  îa 
condamnation  du  duc  de  Bourgogne, 
incertitudes.  On  héfitoit  d'en  venir  aux  derniè- 
re la  cour.  res  extrémités  contre  un  prince  puif- 
fant  ,  qui ,  par  le  nombre  de  fes  par- 
tifans ,  dominoit  encore  dans  la  capi- 
tale ,  quoiqu'abfent ,  dont  les  intel- 
ligences fecrettes  pénétroient  jufqucs 
dans  le  confeil  :  la  richerTe  ,  l'éten- 
due &  la  fuuation  de  fes  domaines  y 
fur- tout    de    la    Flandre  y    faifoient 
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appréhender  qu'il  ne  fe  joignît  aux 
ennemis  de  l'Etat  ,  avec  lefqueîs  on  ann.  1*08. 
n'ignoroit  pas  qu'il  emretenoit  des  Rymt  &t 
liaifons  particulières.  La  trêve  entre  *»«*• 
la  France  &  l'Angleterre  ,  renou- 
velée prefque  tous  les  ans,  n'était, 
ainfi  qu'on  a  du  l'obferver,  que  l'ou- 
vrage de  la  crainte  refpe&ive  que 
les  deux  puilîances  s'infpiroienu  11 
étoit  de  l'intérêt  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  d'éviter  une  rupture  qu'on 
n'auroit  pas  manqué  de  leur  impu- 
ter. Ces  confldérations  toutefois  cé- 
dèrent aux  follicitations  réitérées  de 
la  ducheife  d'Orléans,  ainfi  qu'au  ref- 
fentiment  de  la  reine. 

Pour    achever    de    déterminer    la     Paurftfïtes 
cour  ôz  le  confeil  a  pourfuivre  le  duc  commencées 

.  .1  .  contre  le  duc 

de  Bourgogne  dans  toute  la  rigueur  dcBjurgogne. 
des   loix,   on    avoir    appris    que    ks     f™^/"' 
Liégeois  ,   après    avoir   levé   le   liège  Chron.de Fr. 
de  Maftricht  ,   s'avançoient   avec  des  &c^ron'MSj 
forces  infiniment  fupérieures  i  celles 
de  ce  piinre,  cV  qui  dévoient  infail- 
liblement l'écrafer.    La  reine  fe  crut 
alors    en    état    d'agir    avec    hauteur. 
Guichard    Dauphin    &    Tignonville 
fuient   envoyés  à   l'armée  du  duc  de 
Bourgogne  ,  pour  déclarer  à  ce  prin- 
ce i  que  Lintehtion  du  roi  étoit  que 

Civ 
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les    différends    des    Liégeois    fuiTent 

Ank,  140S.  remis  au  jugement  du  confeii  de  Sa 
Majefté.  Ils  lui  fignirierent  en  même 
tems  les  pourfuites  qui  fe  faifoient 
contre  lui  même.  Le  duc  répondit 
qu'il  ne  faifoit  que  s'acquitter  des 
devoirs  de  parent  &  d'aillé ,  en  fe- 
courant  fon  beau -frère,  Jean  de 
Eaviere  ,  qui  9  par  fa  naiffance  ,  Ôc 
comme  prince  de  Liège  ,  n'étoit 
point  fujet  du  royaume  de  France  : 
qu'à  1  égard  de  l'action  intentée  con- 
tre lui  pendant  fon  abfence  ,  il  ne 
manqueroi:  pas  5  auffi  tôt  qu'il  au- 
roit  achevé  fon  emreprife  ,  de  fe 
rendre  auprès  du  roi  pour  juftifier 
fa  conduite.  Les  deux  envoyés  s'é- 
tant  acquittés  de  leur  commîiïîon  , 
demandèrent  an  duc  la  permiiïion  de 
fe  trouver  à  la  bataille  qu'il  comproit 
livrer  dans  peu  ;  propofition  qu'il 
accepta,  mais  dont  on  leur  fut  très- 
mauvais  gré  à  !a  cour. 
làtm.Uli.       Les  princes  &:  les   gens  du   con- 

chlftfZ*"  &d  s'aflembierent  à  diverfes  reprifes 
pour  délibérer  fur  la  forme  du  juge- 
ment qu'ils  vouloient  prononcer  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne.  Les  confti- 
tutions  fondamentales  du  royaume 
exigeoient   que    ce    procès    criminel 
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fdt  difcuté  par  la  cour  des  pairs  j  » 
mais  foit  que  la  brièveté  du  tems  ann.  k^' 
ne  permît  pas  de  l'aire  la  convoca- 
tion &  d'obferver  ies  délais  nécef- 
faires ,  foit  que  la  reine  ne  fut  pas 
aiïurée  de  la  réunion  de  tous  les  fttf- 
frages  ,  il  eft  certain  que  le  réfultat 
de  ces  afTemblées  ne  prodtufit  qu'une 
délibération  de  contraindre  par  la 
force  àes  armes  le  duc  de  Bour- 
gogne à  rentrer  dans  fon  devoir  ,  . 
fans  qu'on  eût  rien  décidé  fur  le 
genre  de  punition  qu'on  prétendent 
lui  faire  fubir.  Quelques  biftoriens 
aiïurent  qu'il  fut  déclaré  rebelle , 
ennemi  de  l'État  Se. traître  à  la  pa- 
trie :  ils  ajoutent  que  le  roi  révo- 
qua en  plein  confeil  ks  lettres  d'a- 
bolition qui  lui  avoient  été  données, 
Ce  qui  doit  rendre  fnfpecre  la  vérité 
de  ces  faits  ,  c'efc  que  les  termes 
dans  lefquels  ce  prétendu  jugement 
eft  conçu  ,  ne  font  point  conformes 
au  ftyle  des  arrêts  de  ce  tems  ;  que 
pour  proferire  le  duc  de  Bourgogne, 
comme  ennemi  de  l'Etat ,  il  adroit 
fallu  procéder  criminellement  con- 
tre lui ,  ce  qui  ne  pou  voit  le  faire 
fans  la  jonction  du  procureur  du  roi  , 
que  ce  naagiftrat  fefufa  conftammeru 
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aux  infrances  réitciées  de  la  duché  (Ts 
An*.  140 Si  d'Orléans  :  que  les  princes  qui 
étoient  à  la  tête  du  gouvernement  , 
auroient  agi  contre  eux  mêmes  ,  en 
fourfraiK  qu'on  jugeât  un  pair  autre- 
ment qu'en  forint  dz  pairie  :  que 
ie  duc  de  Bourgogne,  à  fon  premier, 
retour  à  Paris  ,  loifl  de  recevoir  des 
lettres  d'abolition  ,  prétendit  au  con- 
traire qu'il  avoit  utile  ment  fervi 
i,E-.:t  ,  ôl  que  ces  mêmes  hifroriens 
conviennent  que  le  roi  l'avoic  ap- 
prouvé :  le  honteux  monument  rap- 
porté ci  deiTus  en  fournit  une  dév- 
rnonftrarion  évidente.  On  pzut  n jou- 
ter à  ces  préemptions  frappât)  es  , 
que  ces  premières  lettres  d'aroiiîion 
n'ont  jamais  exifté.  Ce  ne  fut  que 
l'année  fuivante  que  le  duc  conten- 
ue enfin  à  recevoir  une  grâce  ,  dont 
ie  titre  efr.  confervé  dans  ie  tréfor  des 
Chartres. 

Tous  les  princes  du  fan  g  paroi  £ 
foient  alors  réunis  contre  ie  duc  de 
BauiTTc^ne.  Si  chacun  d'eux  ,  à 
l'exemple  du  duc  de  Bretagne  ,  eût 
hit  les  efforts  dont  il  étoic  capable  , 
il  nz'à  pas  douteux  que  leurs  trou- 
ves ,  ajoutées  à  celles  que  la  reine. 
&    le  dauphin-  pouvaient,   mettre  lue 
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pied  ,  auroient  été  capables  de'  faire 
refpedbr  la  majefté  iouveraine  5fc  ann.  1408. 
l'autorité  des  loix.  Au  lieu  de  cette 
vigueur  concertée,  que  la  conjonc- 
ture préfente  exigeoi:  contre  un  en- 
nemi commun  ,  on  ne  voit  dans  toute 
leur  conduite  qu'incertitudes  ,  vai- 
nes délibérations ,  6c  menaces  im- 
ptiifTanfés. 

Tandis  que  la  cour  s'occupoit   de    viaon-ereai- 
projets  mal  concertés  contre  le   duc  vonée  par  fe 

j       p  j  11  i      duc  do  Bour- 

de  bourgogne  ,  dont  eue  croyoït  la  g0gne-, 

perte   inévitable ,  on  reçut  à  Paris  la     Chroiinj.de 

n  j  i  »  rv.r  1  Flandre. 

nouvelle  de  la  vicroire  complette  MonflnUt. 
que  ce  prince  venoit  de  remporter  Jw&àl,  Oc~ 
fur  les  Liégeois  dans  la  plaine  de 
Tongres.  Les  deux  évéques  rivaux 
fignalerent  leur  valeur  dans  cette 
journée.  Pet w es  y  perdit  Les  préten- 
tions avec  la  vie.  Le  duc  de  Bour- 
gogne y  acquit  la  réputation  du  plus 
grand  capitaine  de  fon  ficelé.  Génie  , 
courage  ,  précifion  dans  les  mouve- 
ments de  Tes  troupes  ,  attention  à 
profiter  des  moindres  avantages,  fort 
pour  l'ordre  ,  (oit  pour  la  manoeu- 
vre ,  il  montra  toute  l'intelligence- 
tk  l'intrépidité  qu'on  au  roi:  pu  at-  . 
tendre    du    généra!     le    plus    expert 

ce 

C  v 
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mente,     il  ne  rnanquoit  à   ce  pnnee 
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que    d'être    un    héros   guerrier    pour 

Ank.  i4oS.  rendre  fa  perfidie  &z  Ton  ambition 
plus  funefres  à  fa  patrie.  Les  Lié- 
geois combattirent  avec  i'audace  &C 
l'acharnement  qu'infpire  l'amour  de 
la  liberré  :  leur  fureur  rendit  quel- 
que tems  ie  fuccès  douteux  -y  mais 
au  plus  fort  de  l'action  ,  attaqués  en 
queue  par  un  corps  de  cavalerie  , 
foutenu  d'archers  que  le  duc  avoït 
fait  palTer  derrière  leur  armée  ,  iLs 
s'étonnèrent  ;  leur  impétuofité  fe  ral- 
lentit  ,  &  ce  qui  eft  allez  ordinaire 
à  6<ès  troupes  mal  difeiplinées  ,  la 
crainte  prit  la  place  de  la  confiance 
qu'ils  avoient  témoignée  d'abord.  Le 
duc  profita  de  cet  ébranlement  pour 
porter  dans  leurs  rangs  ouverts  la 
mort  Se  la  terreur.  Rompus  une  fois , 
leurs  chefs  firent  de  vains  eflorts 
pour  les  rallier.  Le  carnage  fin  af- 
freux :  trente  mille  furent  tués,  le 
reiie  prit  la  fuite. 

UtmAb'ià.  Ce  fut  5  dit- on  ,  a  cette  bataille 
que  le  duc  de  Bourgogne  dut  le  nom 
de  Jean  fans  peur ,  &c  l'évcque  de 
Liège  celui  de  Jean  fans  pitié  ;  parce 
que  pendant  le  combat  on  mafTacra 
(\es  prifonniersj  Se  que  le  prélat,  pax 
un  indigne  abus  de  la  victoire  2  s'étant 


cour. 
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fait  livrer  des  gens  qu'il  accufoit  d'à-  -  ■  '  ■ ;; 

voir  excité  là  révolte  3  eut  la  barbarie  Ann.  1408, 
d'ailifter  à  leur  fupplice.  Liège  fubit 
la  loi  du  vainqueur.  La  capitale ,  Ôc 
les  autres  villes  qui  compofent  ce 
petit  État ,  payèrent  de  contributions 
iminenfes  une  révolte  maiheureufe  5 
&  de  plus  perdirent  la  plupart  de 
leurs  franchifes  ôc  de  leurs  privilè- 
ges. Le  duc  de  Bourgogne  revint  en 
Flandre  avec  fon  armée  vi&orieufe. 

Cet  événement  confterna  la  cour,  confterne- 
Ceux  qui  avoient  paru  les  plus  ani-  r 
niés  ,  commençoient  à  fe  repentir  : 
ils  s'imasinoient  voir  le  duc  de 
Bourgogne  triomphant  aux  portes  de 
la  capitale  ?  6k:  le  peuple  empreffé  à 
féconder  fon  ambition  Se  fa  ven- 
geance. Les  Parifiens  ,  idolâtres  de 
ce  prince  ,  ne  difîïmuioient  pas  leurs 
fentiments  ;  on  eût  dit  que  la  vic- 
toire de  Tongres  étoit  leur  ouvrage  : 
ils  tenaient  des  affemblées  fecrettes  , 
ôc  l'on  entendoiï  déjà  leurs  murmu- 
res indiferets  ,  fnîiftaes  avant -cou- 
reurs d'une  révolte  prochaine.  Il 
étoit  difficile  de  contenir  long-rems 
dans  l'obéifTance  &  le  refpeâ: ,  une 
populace  inconfidérée  &  léduite  :  la 
reine   &    fon   confeil    avoient    laiilé 
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échapper  la  féale  occafion  de  rega- 
AN-N.i4ob\  gner  Ton  affection  ,  en  aboliifant 
des  importions  onéreufes  ,  que  là 
tranquillité  dont  l'État  jouilïoit  de- 
puis quelque  tems  au  dehors  ,  ren- 
doit  inutiles  :  mais  loin  d'employer. 
cet  expédient  fahuaire  autant  que 
jufte ,  elle  s'étoit  expofée  au  refus 
le  plus  mortifiant ,  en  demandant  à 
la  ville  une  contribution  volontaire 
pour  de  prétendus  befoins  que  fort 
luxe  démentoit.  Dans  ces  circonf- 
îances ,  elle  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  fonger  à  fa  fureté  :  elle  fit 
rentrer  dans  la  viiie  une  partie  des 
troupes  difperfées  ,  fe  flattant  que 
leur  préfence  intimideroit  les  Pari- 
iîens.  Cette  précaution  acheva  de  les 
indifpofer.  On  fit  courir  le  bruit  y 
vrai  ou  faux  ,  qu'on  avoit  formé  le 
projet  de  leur  enlever  leurs  chaînes 
que  le  duc  de  Bourgogne  leur  avoit 
fait  rendre  :  Ifabelle  réduite  à  s'en 
juftifier  ,  ne  peifuada  pas  des  efprits 
prévenus.  On  multiplioit  des  anr- 
ehes  injurieufes,*  dss  écrits  infoîents» 
armes  des  lâches  &  des  méchants  r 
qu'enfantent  dans  les  ténèbres  la 
haine  du  gouvernement  cV  l'amour 
d^s.  nouveautés  ,    fous  le  voile  im- 
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pofteur  de  vengeance  publique.  Cha- 
que jour  on  jetoit  ces  libelles  fédi-  a*h.  h"^ 
tieux  clans  les  hôtels  des  princes  & 
des  gens  du  confeil.  Le  prévôt  des 
marchands  ,  c'étoit  alors  Pierre  Gcn- 
tian ,  partifan  déclaré  de  la  maifori 
d'Orléans  ,  fut  menacé  'd'être  iav 
molé  au  rêlfentiment  du  peuple. 

La  reine  &  les  princes  alarmés  Le  ^  ^ 
de  ces  rumeurs,  avoient  encore  £  Bologne  fe 
redouter  un  ennemi  plus  dangereux.  nil- à  Paiis», 
En  vain  de  la  part  du  roi  en  avoit 
fait  Signifier  au  duc  de  Bourgogne 
des  défenfes  exoretïes  &  réitérées  de 
s'approcher  ,  a  moins  qu'il  ne  vîiK 
accompagné  feulement  de  fa  fuite 
ordinaire  :  en  vain  on  avoit  enjoint 
aux  villes  de  lui  fermer  les  portes. 
Ces  ordres  émanés  d'une  autorite 
qu'il  ne  refpectoit  plus  ,  n'étoient 
pas  capables  d'arrêter  un  prince  qui 
avoit  pour  lui  l'opinion  des  peuples  , 
Se  des  troupes  nombreufes ,  dont  une 
vicloire  récente  redoublait  la  fierté. 
La  cour  n'étoit  que  trop  convain- 
cue qu'il  mépriferoit  des  menaces- 
impuiiTnntes  :  la  refïource  unique 
éreit  de  fe  dérober  ,  par  une  prompte 
tetraite  ,  à  h  néceilité  de  fubir  ht  loi 
du  plus  foi?* 
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La   reine  avoir    rcfolu   d'emmener* 
Ann.  1408.    Charles  :    l'état  de   démence    où   ce 
La  reine     monarque  étoit   réduit  ,   n'en   faifoir 

roiTles  pda-  P^us  elu l'un  va'n  phantôme  ;  mais  ce 
ces  la  ftrivent.  phantôme  étoit  fouverain  ,  8c  ce  feuli 
titre  fiiffifoic  pour  juftifier  le  parti] 
qui  pouvoit  agir  au  nom  d'une  auto- 
rité ,  que  des  droits  facrés ,  &  l'a- 
mour de  la  nation  rendront  toujours 
refpeéhble.  Ifabeile  mil  toute  Ion 
adteiTe  en  ufage  pour  dérober  aux: 
Parifiens  la  connoifiTance  du  départ 
du  roi  :  tandis  qu'elle  les  amufoit 
par  des  exhortations  8c  des  promef- 
fes  ,  elle  le  fit  embarquer  dans  un 
bateau  couvert  :  elle  ne  tarda  pas  ai 
le  fuivre  ,  conduifant  avec  elle  le 
dauphin  &  le  refte  de  la  famille: 
royale.  Le  duc  de  Bretagne  l'accoin 
pagnoit  à  la  tête  de  b<;o©  hommes 
d'armes.  Une  efeorte  fi  formidable 
contint  la  populace.  Ces  troupes  , 
auxquelles  fe  joignirent  d'autres  corps , 
qui  avoient  déjà  exercé  leurs  brigan- 
dages ordinaires  dans  les  environs 
de  Paris  ,  continuèrent  les  mêmes 
ravages  dans  tous  les  lieux  où  elles 
pafferenr. 
La  reine man-       Le  duc  de  Bourgogne  apprit  avec 

de  le  chance-     ,  .       .,      ,  ,  to   J  -rr^ 

hcr.  chagrin  1  enlèvement  du  roi,  Ce  con- 
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tretems  ne  l'empêcha  pas  de  preflfer  la 
marche  de  (es  troupes.  Le  comte  Ann.  140*. 
de  Hainaut  ,  fon  beau- frère  ,  étoit  I^ld: 
avec  lui.  Nul  obftacle  ne  l'arrêta  fur  parkmcZ, 
fa  route.  La  cour  fugitive  étoit  arri- 
vée a  Gien,  ville  fituée  fur  la  Loire 
au-defïus  d'Orléans.  La  reine  manda 
le  chancelier.  Ce  magiftrat  fe  rendit 
au  parlement  pour  communiquer  les 
ordres  qu'il  venoit  de  recevoir,  sjoii- 
tant  qu'il  ne  pouvoic  fe  difpenfer  _ 
d'obéir  ,  quoique  ce  voyage  lai  fut 
bien  grief  ,  attendu  fon  grand  âge  & 
le  tems  qui  pour  lors  étoit  bien  dan* 
gereux  ;  car  Von  difoit  que  monfteur 
le  duc  de  Bourgogne  étoit  entour  h 
pays  de  Flandre  ,  de  Picardie  &  de 
Champagne  ,  garni  de  moult  grand 
nombre  de  gendarmes  T  &  ne  favoit- 
on  fon  intention.  Ii  exhorta  enfuite 
la  cour  à  faire  diligemment  jufiice. 
Car  cette  cour,  difoit-ii ,  étoit  le  feul 
refuge  de  jujTice  ,  que  Von  pût  de  pré- 
fent  avoir  en  ce  royaume  ;  car  par* 
tout  avoit  grande  tribulations  &  avait 
le  peuple  à  fotffrir  grande  tribulation 
de  la  grande  multitude  de  gendarmes 
qui  pilloient  le  plat-pays  ,  &  rançon- 
naient les  villes  &  les  provinces* 
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Le  parlement  jugea  que  dans  les! 
Amn  tjoS.  circonthnces  orageufes  où  l'on  fe| 
duk/duTr-  trowvolt  >  k  piéfence  du  chef  de  lai 
icment-  juttice   était   iiccellaire  à  Paris  ,   pou*! 

pafumem.du  vei^er  conjointement  avec  lui  ,  auxj 
intérêts  de  l'Etat,  ôc  maintenir,  au- 
tant qu'il  feroit  pofiible>  la  tranquil^ 
lité  publique.  On  écrivit  des  lettres! 
d'excufe  ,  en  conféquence  de  cett^ 
délibération.  Comme  le  roi  différai 
de  faire  réponfe ,  îe  chancelier  par-- 
tit  :  il  revint  fur  fes  pas  ,  ayant  ap-- 
pris  que  le  lendemain  de  fon  départi 
on  avoir  reçu  des  lettres  adreiféesi 
aux  cours  fouveraines ,  par  lèfquêtH 
le  roi  approuvoit  la  conduite  du  par- 
lement. Fourvoyé*  bien  &  diligerfît 
ment ,  eft  il  dit  dans  ces  lettres  ,  ê 
notre  fait  ,  &  ait  bien  de  notre  ville  I 
en  faijant  quelle  demeure  toujours  eh 
notre  vraye  obéiffance  ,  en  telle  manieft\ 
que  autre  ri  y  ait  autorité ,  fors  nous  ; 
&  que  dommage  ou  déplaifir  ne  puifjt 
venir  à  nous  ni  à  hotttdïtt  ville ,  ainfi 
comme  de  ces  chofes  nous  en  avons  la 
confiance. 
Htm.  On    peut    avancer  ,    fans    craints 

«l'être  démenti  par  des  faits  contrai- 
res ,  que  jamais  confiance  ne  fut 
mieux  méritée.  C'eft  une  vérité  dont 
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la  fuire  des  événements  de  ce  mal-  ^^^"^ 
heureux  règne  confhtera  l'évidence  ANR.140*. 
d'une  manière  bien  honorable  pour 
la  mémoire  de  nos  anciens  magif- 
trats.  On  les  verra  ,  dans  un  rems 
de  corruprion  prefque  générale  dans 
tous  les  -ordres  ,  fe  préferver  de  la 
contagion  commune  ,  plaindre  Se 
foulager  ,  autant  qu'il  étoit  en  eux  > 
les  maux  de  leur  patrie  ;  fans  que 
l'injufuce  des  grands  ,  ni  les  fureurs 
du  peuple  paillent  ébranler  lent  conf- 
iance ,  ni  féuuire  leur  intégrité,  Ces 
exemples  d'une  conduite  irréprocha- 
ble de  la  part  de  nos  compagnies 
fupérieures ,  dans  les  tems  difficiles, 
méritent  une  confidération  particu- 
lière. Il  ne  faut  au  furplus  rechercher 
la  fource  de  ces  vertus  patriotiques 
que  dans  leur  état.  La  plupart  des 
hommes  nés  avec  des  difpofuions 
à -peu -près  égaies,  prennent  leur 
caractère  de  leur  profellion.  L'habi- 
tude de  penier,  de  réfléchir ,  l'étude 
des  loix  ,  l'exercice  journalier  de  la 
juftice  infpirent  l'amour  de  Tordre  , 
&  dingeroient  nécefiairement  vers 
le  bien  l'aine  la  plus  indifférente.  On 
ne  doit  donc  pas  être  furp'ris  que  ceux 
qui  ont  l'honneur  d'être  admis  dans 
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^5  le   fan&uaire  de  l'équité,   s'élèvent,, 
Ann.  1408.    pour    ainfi    dire,    au  -  de'Tus    d'eux- 
mêmes  ,   lorfqu'ils   s'y  trouvent  fans| 
cette  excites  par  la  plus  fublime  desi 
fonctions, 
le  duc  de        I-a   reine   6c    les   princes   fuyoienti 
ÏSSh      vers  la  Touraine  3   tandis  que  le  duc; 

vicjua  fans.  r\  ,  .      .    -1 

MonftreUt.    «e  bourgogne  s  approchoir  de  Paris, < 
Flandre' '*  à  g^ndes  journées,  incertain  des  fui-* 
Juvénd  des  tts    d'une  enireprife   que   ia   retraite  ( 
ï&ounur.  ^  .roi^déconcertoit.    Quelque  afflua 
&c  '  qu'il   fut  de  rattachement  de.s  Pari— 

Tiens,  il  appréhendoit  >  non  fans; 
raifon  ,  que  l'abfence  du  fouverain,, 
en  donnant  à  fa  conduite  un  air  de! 
révolte,  ne  refroidît  leur  arTe&ion  :. 
confidéré  comme  un  rebelle  ,  il  n'é— 
toit  pas  même  affuré  de  la  fi Jélitce 
de  fes  propres  valTaux.  Le  comte  de 
Hainnut ,  prince  eftimé  pour  fa  mo- 
dération &  fa  probité  ,  lui  confeilla. 
de  tenter  la  voie  de  la  négociation  :; 
il  fe  chargea  en  même  tems  d'aller 
lui-même  à  Tours  en  faire  les  pre- 
mières ouvertures.  Il  partit ,  &  le 
duc  pourfuivit  fa  route  vers  la  capi- 
tale. La  populace  le  reçut  comme  un 
Dieu  tutélaire  :  les  rues  retentif- 
foient  d'acclamations ,  tandis  que  les 
citoyens  fenfés  gémilToienc  au  fond 
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ie  leurs  cœurs  des  défordres  préfents  "■  / 

§c  des  maux  à  venir.  Les  rems  n'é-  Ann.  1408. 
:oient  pas  encore  arrivés  ,  où  Paris 
devoir  reflentir  ,  ainfi  que  le  refte 
iu  royaume  ,  les  funeftes  effets  de 
la  divifion  des  princes.  Les  troupes 
répandues  dans  cette  grande  ville  , 
obfervoient  encore  quelque  difci- 
pline  y  mais  les  campagnes  inondées 
de  brigands  ,  depuis  les  frontières 
de  la  Flandre  jufqu'aux  rives  de  la 
Loire,  éprouvoienc  déjà  toutes  les 
horreurs  qui  accompagnent  les  dif- 
cordes  civiles  ,  la  violence  ,  le  pil- 
lage ôc  le  meurtre. 

Le    roi   jouilfoit    d'une    lueur    de     Le  comte  de 
raifon  ,   lorfque  le'  comte  de  Hainaut  Haynaut  mé- 

1  / .  ,  •  1  diateur. 

arriva  :  déjà  depuis  quelque  tems  Négocia-  - 
on  avoit  projeté  d'unit  le  fécond  tio"j- 
fils  de  la  Fiance  avec  la  fille  de  ce 
prince ,  &  la  confommation  de  ce 
mariage  n'avok  été  différée  que  par 
la  jeunefTe  des  parties.  Les  piopofi- 
tions  qu'il  fit  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne  ,  furent  écoutées  favora- 
blement. Louis  de  Bavière  ,  frère 
de  la  reine  ,  le  grand  maître  Mon- 
tagu  ,  èc  quelques  membres  du  con- 
feil  ,  furent  chargés  d'accompagner 
le  comte  à   Paris,  pour  régler  avec 
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^*^  le  duc  les    conventions   préliminaires 

Ann.j4q3.    du  traité,    dont   le    projet  avoit    été 
rédige  à  Tours. 

Idtm.  Ibu.       Le  duc  de  Bourgogne  ne  dîfïimulah 
point  l'indignation  -dont  il  étoit  ani- 
mé contre  le  grand- maître.   Montagu 
étoit   miniilre    &:   toiic-puilTant  :   ce- 
toit    par    fes    confeiïs    que    la    reine- 
avoit    conduit    à    Tours    le    roi    ion; 
époux   :    le     prince    fe    reffouvenoit»: 
qu'il     avoit    fuivi    la    reine  ,    Jorf- 
que    de  concert   avec    le   duc    d'Or- 
léans  elle  enîèvoit  le  dauphin  de  la 
cour  :   l'imprudent    favori   avoit    en- 
core accompagné  cette  princeiTe  dans* 
Tl.}  fa   retraite  à  Meiun.     Le   duc    fe    fit 

iàsm.  Ibid.  i      r       i       i  -r 

un  iecret  plaiiir  de  le  mornner  ,  en 
le  traitant  avec  hauteur.  Le  miniftre» 
humilié  s'exeufa  ,  promit  tout  ,  de 
crut  appaifer  le  rwiïlntiment  du 
prince  9  en  s'engageant  à  lui  faire' 
obtenir  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses. Il  ht  encore  de  fon  chef 
quelques  changements  au  traité,  qu'il 
fe  vanta  de  faire  agréer  à  la  cour. 
Cet  étalage  d'un  créd.t  qui  c^u- 
foit  feul  la  haine  qu'on  lui  porroit  , 
étoit  plus  capable  de  l'irriter  que 
de  la  fléchir.  Le  duc  c  pendant  ùu(- 
fau    d'avoir    fubju^ué    l'orgueil    du 
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'ranci-  maure ,  &  de  l'avoir  mis  dani 
la  dure  ncceilîté  de  le  fervir  ,  fans  AwN-  ^oi* 
nmpofer  le  fardeau  de  la  reconnoif- 
lance  ,  feignit  de  lui  rendre  Ces  bon- 
nes grâces ,  cfc  lui  prodigua  ces  aiîu- 
rances  de  bonté  ,  qui  dans  la  bou- 
che des  princes  ne  lignifient  que  ce 
qu'ils  veulent. 

Tandis  qu'on  travailloit  a  la  paix  ,  Mort  de  la 
également  denrée  des  deux  partis  ,  douairière 
dans  la  vue  de  mieux  concerter  fes  <i'oriéans. 
meiures  a  1  avenir  ,  pour  le  lurpren- 
dre  réciproquement  \  la  mort  de  la 
ducheffe  d'Orléans  vint  apporter  une 
nouvelle  facilité  à  cette  apparente 
réconciliation.  Valentine  de  Milan 
termina  dans  Blois  une  vie  ,  dont 
la  fin  avoit  été  empoifonnée  par  la 
douleur  &  Pi  m  puisant  defir  de  fe 
venger.  Quelques  moments  avant 
que  d'expirer,  elle  fit  appiocher  (es 
entants  ,  fur  lefquels  elle  répandit  des 
larmes-  &  confidcrant  Jean,  fils  du 
duc  &  de  la  dame  de  Cany  ,  qui 
dans  la  fuite  devint  fi  célèbre  fous 
le  nom  de  comte  de  Dunois  ,  elle 
dit  ,  par  une  efyèzQ  de  preiTenti- 
ment  de  la  grandeur  future  de  ce 
héros  ,  qu'il  lui  avoit  été  cmblé , 
(dérobé)  &  quil  ny  avoit  nul  de 
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''""''         "*  fis  enfants  qui  fût  fi  bien  taillé  à  ven-  ■ 

Atw.  1408.    ger  la  mort   de  fan  père  ,    qu'il  étoit. 

Les   jeunes  princes   d'Orléans  ,  dont 

le   plus  vieux   écoit   à   peine  âgé  de 

quinze    ans  ,    virent     diminuer     par 

cette  mort  le  zèle  &  le  nombre  des 

partifans  de  leur  maifon. 

Députés  des       Les  habitants  de  Paris  avoient  en- 

Parifiens.  ,     .  ,  ,  ,  .  ,,. 

Traité  de  voye  des  députes  au  roi  pour  i  învi- 
T°UrS7^rf  ter  *  reven^r«  Charles  les  reçut  avec 
bonté  ,  les  afTura  d'un  prochain  re- 
tour ,  Se  leur  promit  que  dans  peu 
ils  feroient  délivrés  àss  gens  de 
guerre  qui  ravageoient  les  provinces 
voifines  de  les  environs  de  leur 
ville.  Effectivement  une  des  pre- 
mières claufes  de  raccommodement 
qui  fut  conclu  à  Tours  ,  obligea  le 
duc  de  Bourgogne  d'éloigner  Cqs 
troupes  ,  &  de  le  retirer  lui  même 
dans  Tes  états  de  Flandre  ,  jufqu'à 
la  confotnmadon  du  traité  ,  remife 
au  mois  de  iMars  fuivant.  Les  prin- 
cipaux articles  de  certe  paix  por- 
toient  que  le  duc  demanderoit  ex- 
eufe  au  roi  ,  ain(i  qu'aux  princes 
d'Orléans  ;  &  que  pour  rendre  la 
,.  réconciliation  plus  fincere ,  le  comte 
de  Vertus ,  puîné  de  la  maifon  d'Or- 
léans ,  épouferoit  une  Mile  du   duc , 

dotée 
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dotée  de  quatre  miile  livres  tournois 
de  rente,  &  décent  cinquante  milie    Ann.  1408. 
livres. 

La  ville  de  Chartres  avoit  été  La  paix co». 
défignée  pour  le  lieu  de  l'entrevue.  clut:  à  cuaen 
Le  roi  s'y  rendit  ïuivi  de  toute  la  /#£ 
cour.  Le  duc  de  Bourgogne  arriva 
au  jour  indiqué  ,  fuivi  feulement 
d'un  cortège  de  cent  gentilshommes, 
aind  qu'on  en  eroit  convenu.  On 
avoit  drefifé  un  long  échafaud  dans 
la  cathédrale.  Le  monarque  y  parue 
fur  fon  trône  ,  placé  près  du  maître 
autel  :  la  reine  écoit  près  de  lui  * 
ainfi  que  le  dauphin ,  duc  de  Guien- 
ne,  &  la  duchefTe  fon  époufe.  Le 
refte  de  l'atTemblée  étoit  compofé 
des  rois  de  Sicile  ôc  de  Navarre  ;  des 
ducs  de  Berry  Se  de  Bourbon  ;  des 
comtes  de  Mortaing  ,  d'Aiençon  , 
de  la  Marche  &  d'Eu  ;  de  Guillau- 
me de  Bavière ,  comte  de  Kainaut  ; 
de  Louis  de  Bavière  ,  frère  de  la 
reine  ;  du  connétable  d'Albret  ;  des 
comte  de  Vendôme  ,  de  Namur  , 
de  Tancarville  ,  de  Converfan  ,  de  • 
Tonnerre,  de  Dâmmartin;  de  plu- 
fieurs  feigneurs  ,  tant  du  confeil  que 
du  parlement  ;  du  prévôt  des  mar- 
chands ,  &  de  quelques  notables 
Tome  XIII.  D 
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M ""?  bourgeois  de  Paris.   Les  princes  d'Or- 

Ann.  1408.  léans  étoient  placés  derrière  le  trône  , 
accompagnés  du  cardinal  de  Bar  , 
du  marquis  de  Pont ,  fon  frère  ,  de 
l'archevêque  de  Sens  ôc  de  l'évêque 
de  Chartres. 

Le  comte  de  Hainaut ,  par  Penrre- 
mife  duquel  cet  accommodement 
fe  terminoit  ,  avoit  été  choifi  pour 
garant.  //  fut  ,  dit  une  ancienne 
chronique  ,  confervateur  de  cette  jour- 
née ,  tenant  en  main  fa  bannière  :  fes 
troupes  ,  qui  montoient  à  quatre  cens 
hommes  d'armes  ,  répondoient  de 
la  fureté  des  deux  partis.  Il  devoit 
paroître  finguîier  &  humiliant  pour 
la  majefté  fouveraine  ,  que  la  puif- 
fance  protectrice  réfidât  dans  un 
prince  étranger  ,  lorfque  le  monar- 
que prélidoit  lui-même  à  PalTem- 
blée  s  comme  arbitre  &c  modérateur 
fuprême. 
Idem.  Uid,  Dès  que  le  duc  de  Bourgogne 
parut ,  tout  le  monde  fe  leva  ,  ex- 
cepté le  roi ,  la  reine  tk  le  dauphin. 
Le  duc  s'approcha  du  trône  ,  ôc  fe 
mit  à  genoux.  Alors  le  feigneur 
d'Ollehaing  ,  qui  faifoit  les  fonctions 
de  fon  avocat,  dit  :  Sire ,  voici  mon- 
feisneur  U   duc  de   Bourgogne    votre 
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fcrviteur  &  coufui  ,  venu  par  devers 
vous ,  pour  ce  qu  on  lui  a  dit  que  vous  Ann.  1^8* 
étiei  indigné  fur  lui  ,  pour  le  fait  qu'il 
a  commis  &  fait  faire  en  la  perfonne. 
de  monfeigneur  d'Orléans  votre  fere  , 
pour  le  bien  de  votre  royaume  &  de. 
votre  perfonne  ,  comme  il  efl  prêt  de. 
vous  dire  &  faire  véritablement  f g  avoir 
quand  il  vous  plaira  ;  &  pourtant  vous 
prie  ,  tant  &  fi  humblement  comme  il 
peut ,  qu'il  vous  plaife  ôter  votre  ire  & 
indignation  de  votre  cœur ,  &  de  le  tenir 
en  votre  bonne  grâce.  Le  duc  avoua 
cette  fuperbe  exeufe ,  en  difant ,  Sire, 
de  ce  je  vous  prie. 

^  Le  duc  de  Berry  pria  le  duc  de  Um.  W> 
s'éloigner  ,  parla  bas  un  moment  a 
l'oreille  du  roi  ,  pour  lui  répéter 
les  termes  dans  lefquels  il  devoir 
répondre  ;  &:  fe  profternant  devant 
lui ,  ainfî  que  le  dauphin  &  les  rois 
de  Sicile  &  de  Navarre ,  ils  s'écriè- 
rent :  Sire  ,  nous  vous  prions  qu'il  vous 
plaife  pafjer  la  requête  de  votre  cou- 
fin  le  duc  de  Bourgogne.  A  quoi 
Charles  répondit  :  Nous  le  voulons  & 
accordons  pour  V amour  de  vous.  Le 
duc  de  Bourgogne  s'avança.  Beau 
coufin  ,  lui  dit  le  monarque ,  nous 
vous  accordons   votre  requête  &  vous 

Dij 
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A»*.  1408.  qu'une  répétition  du  vain  cérémonial 
pratiqué  lorfque  le  roi  de  Navarre, 
Charles  le  mauvais  ,  demanda  pardon 
de  FaiTartinatdu  connétable  Charles  de 
la  Cerda. 

fiem.îbid.  Le  duc  enfui  te  ,  toujours  accom- 
bagrté  de  fon  avocat,  alla  fe  pré- 
senter devant  les  princes  d'Orléans, 
auxquels  d'Ollehaing  adretfa  la  pa- 
role en  ces  termes  :  Mejfàgnairs  , 
voici  le  duc  de  Bourgogne  qui  vous 
prie  qu'il  vous plaife  our  de  vos  cœurs, 
ftvous  avei  aucune  vengeance  ou  haine 
contre  lui ,  pour  h  fait  qui  fut  perpétré 
$n  la  perfonne  âz  monfeigneur  d'Or- 
léans y  votre  père  ,  &  que  dorefnavant 
yousfoyci  bons  amis  enfcmble.  Le  duc 
ajouta  :  &  de  ce  je  vous  prie.  Les  jeu- 
nes princes  ,  auxquels  cette  froide 
réparation  rappeloit  le  fouvenir  de 
leur  père  ,  ne  répondoient  que  par 
des  larmes.  Il  fallut  que  le 'roi  les 
exhortât  lui-meme  à  pardonner  au 
meurtrier  de  leur  père.  Une  fi  pref- 
fante  invitation  ne  leur  permettant 
plus  de  garder  le  filence  :  Sire  ,  dirent- 
ils  ;  pujfquil  vous  plaît  commander  , 
nous  lui  accordons  fa  requête,  &  lui  par- 
écririons  toute  la  malveillance  au  avion* 
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tontn  lui ,  car  en  rien  ne  voulons  difo-  — — «■■ — ■■+ 
blir  à  chofe  qui  fait  à  votre  plaijir,  Anh,  140s. 
Cette  réconciliation  fut  confirmée  par 
le  ferment  des  deux  parties ,  fur  un 
mitïel  qu'apporta  le  cardinal  de  Bar, 
Les  lettres  d'abolition  furent  expédiées 
le  même  jour  :  dans  ces  lettres  ,  il  fuc 
exprelTément  marqué  que  le  duc  de 
Bourgogne  jouiroit  feul  de  la  grâce 
accordée  ,  &  que  fes  complices  de- 
meureroient-  à  perpétuité  bannis  du 
royaume. 

Telles  furent  les  conditions  de  la  idtm.  ïbldt 
paix  de  Chartres  ,  dans  laquelle  o\\ 
peut  dire  que  tout  l'avantage  demeu- 
ra du  côté  du  duc  de  Bourgogne  : 
aulîî  ceux  mêmes  qui  ménagèrent  ce 
traité  ,  ne  crurent-ils  pas  qu'il  put 
ctre  fincere ,  ni  durable.  Le  fou  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  ,  dit -on  , 
étoit  un  tres-bon  fou  ,  fît  garnir  de 
fourrure  une  paix  ,  femblable  à  cel- 
les que  l'on  préfente  aux  fidèles  dans 
nos  égiifes  ,  &:  faifant  allufion  au 
peu  de  fincérité  de  la  réconciliation 
ées  princes  ,  il  appeloit  leur  réu- 
nion une  paix  fourrée  Ce  trait  rap- 
porté ,  comme  un  bon  mot ,  par  les 
auteurs  contemporains  ôc  par  quel- 
ques   écrivains    modernes  ,    prouve 

Diij 


Retour  du 
soi. 


78         Histoire  de  France. 

■    que  dans  tous  les  fiécies  la  mauvaife 

adNNé  I4°j*    plaifanterie  a  eu  {es  partifans. 

Les  princes  d'Orléans  retournè- 
Bid.  rent  à  Blois  ,  &:  le  duc  de  Bour- 
gogne à  Paris ,  où  la  cour  fe  rendit 
peu  de  jours  après  la  confommation 
du  traité  de  Chartres.  Le  peuple 
emprefle  de  jouir  de  la  préfence  du 
roi,  courat  en  foule  au-devant  de 
lui  :  Monftrelet  affine  qu'il  fortit  des 
murs  de  Paris  plus  de  deux  cent 
mille  perfonnes.  Cet  heureux  retour 
fut  célébré  par  des  réjouilTances  ex- 
traordinaires. Les  Pariiiens  fe  flat- 
toient  que  le  rétabiiiTement  de  la 
tranquillité  publique  alloit  enfin  leur 
rocurer  l'abolition  ,  ou  du  moins 
a  diminution  des  impots  ,  après 
laquelle  ils  foupiroient  depuis  fi 
long-tems  ,  &  que  le  duc  de  Bour- 
gogne leur  avoit  fait  efpérer.  Mais 
ce  n'étoit  pas  l'intention  des  princes 
qui  fe  difputoient  avec  tant  de  fureur 
le  gouvernement  de  la  France.  Sans 
le  droit  de  difpofer  des  finances , 
leur  ambition  eût  peut-être  été  moins 
vive. 
Combats  en       Charles  fe  trouvoit  un  peu  mieux; 

dSP  défen-  les  Pinces  étoient  revenus.    On  choi- 

dus.  (it  ce  tems  pour  donner  à  la  cour  le 

Idem.  Jbid,  L 
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fue&acle  de  deux  combats  en  champ  _ 
clos ,  dans  les  lices  (huées  derrière  Ann.  1408» 
S.  Martin  des  Ghamps.  Un  démenti 
fournit  le  prétexte  du  premier  com- 
bat ,  entre  Guillaume  Batailler ,  che- 
valier Breton  ,  &  Jean  Karmien  , 
chevalier  Anglois  :  ils  furent  fépa- 
rés  par  ordre  du  roi  ,  après  s'être 
légèrement  bleiTés.  La  féconde  ac- 
tion ,  entre  le  comte  de  Comouail- 
le  ,  beau-frere  du  roi  d'Angleterre  , 
de  le  fénéchal  de  Hainaur  ,  fut  en- 
core moins  meurtrière.  Lorfqu'ils 
furent  en  préfence  l'un  de  l'autre , 
le  roi  fit  crier  par  Montjoie  ,  roi 
d'armes  de  France  >  qu'ils  ceiTaiTent. 
Un  pareil  ordre  étoit  facré  :  hs  deux 
champions  fe  retirèrent  dans  la  ré- 
folution  d'aller  en  Angleterre  ache- 
ver leur  entreprife  ,  qui  n'avoit 
d'autre  motif  que  le  defir  d'acquérir 
de  la  gloire.  Enfuite  de  ces  deux 
combats  ,  on  publia  une  ordonnance  , 
par  laquelle  il  étoit  défendu  ,  fous 
peine  capitale  5  d'appeler  autrui  en 
champ  ,  fans  caufe  raifonnable.  Ces 
ordonnances  ,  que  depuis  quelque- 
tems  nos  rois  renouveloient  par  in- 
tervalle ,  préparaient  l'abolition  des 
•combats    Singuliers }    tandis    que   les 

Dir 
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procédures  6c  les  formalicés  ,  qui  fe 
Ann.  1408.   mulriplioient    dans  les   cours  fouve- 
raines ,  tendoient  au  même  but ,  en 
rendant  plus  rares  les  duels  judiciai- 
res  où   il   s'agiiïbit    de    crimes  ,    Se 
qu'il  faut   distinguer  des  défis  occa- 
fionnés  par  le   point  d'honneur.   Les 
fouverains  s'écoient  exclusivement  ré- 
fervé  la  connoiiTance  de  ces  querel- 
les ,  qui  ne  pouvoient  intéreiTer  que 
la  nobleiTe ,  ce  qui  fubfifta  jufqu'au 
milieu  du  feizieme  iiécle,  que  nous 
verrons   le  dernier  de   ces  combats  , 
entre    Jarfac    Se    la    Chajzegmrayc  , 
honoré  de  la  préfeace  du  monarque. 
Les  duels  n'étant  plus  autorifés,  n'en 
devinrent  que  plus  fréquents  dans  la 
fuite.   Cette  fureur  accrue  Se  fomen- 
tée  par   les    guerres  civiles  ,   devint 
générale  ,  Se  d'autant  plus  dangereu- 
se qu'elle  n'étoit  plus  aiïujettie  à  des 
règles  fixes ,  ni  fubordonnée  au  juge- 
ment   des  princes  ,    qui   feuls    chez 
nos  ancêtres  étoient  en  droit  de  les 
permettre  ,    Se    de    faire    ouvrir    le 
champ  aux  combattants.  Nous  aurons 
occalîon  de  traiter  cette  matière  avec 
plus  d'étendue  dans  le  XV11  fiécle  , 
où  la  manie  dss  duelliftes  étant  par- 
venue au  dernier  excès ,  fut  à  peine 
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réprimée  par  la  iévérité  des  édits  &c 

les  exemples  les  plus  rigoureux.  Ann.  mo?. 

Peu   de    tems  après  le   retour   du     La  r5in;/fc 

.  .  r.  .  .    ■  retire  a    Me- 

roi  ,  la  reine  partit  pour  Melun  ,  iun. 
emmenant  avec  elle  le  dauphin  ,  qui  lbld* 
entroit  pour  lors  dans  fa  quatorziè- 
me année.  Par  une  politique  mal 
entendue,  elle  obferva  de  ne  paroî- 
tre  que  très  rarement  à  la  cour  dans 
les  bons  intervalles  de  la  fanté  du 
monarque.  Cette  retraite  facilitoic 
au  duc  de  Bourgogne  les  moyens  de 
s'emparer  de  plus  en  plus  de  i'auto- 
rité;  il  mit  à  profit  ces  inftams  pré- 
cieux :  il  fait  regagner  la  confiance 
du  duc  de  Berry,  prince  inconftant ,  . 
facile,  &  plus  ami  du  repos  qu'am- 
bitieux. Son  manège  adroit  lui  réuf» 
iit  également  auprès  des  rois  de 
Navarre  &c  de  Sicile.  Le  duc  de 
Bourbon  fut  le  feu!  qui  ne  fe  lahTa 
pas  féduire  :  ce  prince  vertueux  ne 
put  jamais  voir  qu'un  ennemi  de  la 
patrie  dans  le  meurtrier  du  duc  d'Or- 
léans. Ces  fentiments  ,  qu'il  ne  fe 
donnoit  pas  la  peine  de  difîimuler , 
auroient  pu  nuire  à  tout  autre  qu'à 
lui  :  mais  la  confidération ,  attachée 
encore  plus  à  fon  mérite  perfonnel 
qu'à   l'éclat    de  fon  rang    &    de   la 

Dv 
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!— — — — '  nailfance  ,   faifoit   fa  rareté     Le  duc 

Avn.  140c».    de  Bourgogne  ,   mécontent  en  fecret , 

cherchoit  à  fatisfaire  fa   haine  ,  mais 

en      confervant     extérieurement     les 

égards    qu'il    ne     pouvoit  ,     fans    fe 

décrier    entièrement  ,     refufer    à   un 

prince    qui    étoit    en    polfeilion     de 

l'eftime  de   fes  égaux  de   du  refpect 

public. 

Amédevi-       Le  peu  de  fuccès  d'une  entreprife 

iy   ravage    le    ,  \>r  ■  r       • 

Beauioioîs.      hazardee  ht  encore  mieux  lentir    au 
Jdem.Ibid.    duc  de   Bourgogne   la   nécefliré   d'un 
pareil   ménagement.    Amé  ,  feigneur 
de  Viry  3    capitaine   du    parti    Bour- 
guignon ,  s'étant   retiré  dans  fes  rer- 
res  voifîries    du    Beaujolois  ,    eut   la 
hardieiTe   d'envoyer  défier  le  duc   de 
Bourbon  ,    &   de  ravager  la  BreiTe  6c 
le   Beaujolois.    Le   duc  indigné   leva 
des  troupes  }  les  comtes  de  la  Mar- 
che   &    de   Vendôme  ,    le   connéta- 
ble ,    le  grand- maître  Montagu  l'ac- 
compagnèrent.    Un    appareil   (î    for- 
midable   étoit    peu    néceiïaire    pour 
réprimer     les    courfes    d'un    fimple 
aventurier  ,  fi  l'on  n'avoit  foupçonné 
qu'il  feroit   foutenu.    Le  feigneur  de 
Viry  ,   qui  s'en  étoit  peut-être  rbtté , 
n'attendit  pas  que  l'orage  vînt  fondre" 
fur  lui  :  dès  que  les  troupes  appro»' 
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cherent ,  ils  fe  réfugia  dans  les  Etats 
du  comte  de  Savoie  ,  qui  le  livra  Am^*  W?* 
lui-même  au. duc  pour  le  châtier  de 
fa  témérité  ;  fous  condition  toute- 
fois ,  qu'on  ne  lui  feroit  déplaijïr  ni 
<en  corps  ^  ni  en  membre.  11  obtint  fa 
grâce  après  quelque  tems  de  prifon. 
Le  duc  de  Bourgogne  ne  parut  point 
fe  mêler  de  cette  affaire  ;  mais  on 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fut  le  princi- 
pal inftigateur  de  cette  infulte  témé- 
raire. L'imprudent  Montagu,  en  pre- 
nant part  à  cette  expédition ,  accrue 
encore  le  relTentiment  du  prince.  Sa 
perte  étoit  réfoiue  ,  &  chaque  pas 
qu'il  faifoit  en  accélcroit  l'inftanc 
fatal. 

Le    défordre   affreux   des   finances     Recherches 

fournilïoit    toujours    lin    prétexte    aufll   des  Financiers. 
/-a  .      rL\       j>  ■     Jdem.Jtid, 

lue  que  plaufïDie  d  attaquer  ceux  qui 
les  avoient  adminiftréts.  Avant  mê- 
me l'accommodement  conclu  à  Char- 
tres ,  on  avoit  annoncé  une  réfor- 
me qui  paroiiïoit  également  jufte  ôc 
nécelfaire.  Le  duc  de  Bourgogne 
dans  une  fête  qu'il  donna  le  pre- 
mier de  Janvier  de  cette  année,  pré- 
fenra  pour  étrennes  un  niveau  d'or  à 
chaque  prince  du  fin  g  ,  &  un  niveau 
d'argent   à   chacun  des    fei^neurs  ÔC 

Dvj 
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iwimnwiim  chevaliers  ;   comme    s'il    eût    voulu 
Anh.  140?.    faire  entendre   par-là  que  fon  deifein 
étoit  de  rétablir  l'uniformité  dans  le 
gouvernement.  Les  circonftances  pré- 
fentes  lui  permettaient  d'autant  plus 
de  tout  ofer  ,  qu'il  s'étoit  allure  du 
confentement  de  la  plupart  des  prin- 
ces du  fang  que  fon  afcendant  avoic 
fubjugués  y  &c  qu'en  fatisfaifant  fa  hai- 
ne  particulière ,  il   paroifîbit    n'avoir 
d'autre  objet  que  l'intérêt  de  l'Etat  Se 
du  fouverain  ;   prétexte  toujours  fpé- 
cieux ,  êc  qui  fe  plie  à  toutes  les  paf- 
fions  de  ceux  qui  veuleRt  s'en  fervir. 
Certain  d'en  impofer  au  public  en  at- 
taquant une  adminiibration  vicieufe  j 
il  dédaigna  de  s'en  prendre  d'abord 
aux    agents    fubalternes  ;    c'étoit    au 
chef  qu'il  en  vouloir  :  ce  fut  fur  \m 
qu'il  fit  tomber   les  premiers  êc  les 
plus   terribles    coups.     Voici    encore 
un  de  ces  fameux  exemples  de  la  fra- 
gilité des  fortunes  humaines,  leçons 
frappantes  &  falutaires  pour  ceux  que 
l'ambition  n'a  pas  entièrement  aveu- 
glés. 
pifgrace  de       Honoré  de  la  faveur  du  roi  &  de 
Montagu ,      cej|e  ^e   Ja  reine ,   comptant   fur   la 

ibreune  de  ce  _  .  1      t  1  1 

nûniftre.        protection  de  la  plupart  des  princes , 
Utm.ibid.   £çr  ^e  fon  crédit,  de  fes  alliances  * 
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des  vains1  hommages  des  courtifans  , 
chargé  d'or  &:  de  dignité,  Montagu  ann.  140?. 
ne  croyoit  pas  que  rien  fut  capable 
S'arrêter  le  cours  de  fes  profpérités. 
•Grand- maître  de  «la  maifon  du  roi, 
fur-intendant  des  finances  ,  premier 
miniftre  ,.  ces  emplois  accumulés  fur 
fa  tête  lui  fouvniiïbient  des  moyens 
fans  nombre  d'élever  l'édifice  de  fa 
fortune.  Les  affaires  étoient  dans  une 
confufion  épouvantable  ;  les  finan- 
ces épuifées ,  malgré  la  continuation 
&  Pénormité  des  impôts  ;  l'indigence 
ailiégeoit  le  palais  du  monarque ,  tan- 
dis que  la  maifon  du  Grand-maître 
égaloit  celle  des  princes  par  le  luxe  & 
la  magnificence  :  il  poiTédoit  des  tré- 
fors  immenfes  ,  accrus  encore  de  la 
fucceflion  du  cardinal  de  la  Grange 
fon  prédécelfeur ,  dans  l'adminiflra- 
tion  des  finances ,  que  nous  avons  vu 
fugitif  dans  les  premières  années  de 
ce  règne  ,  &;  qui  étoit  mort  engraifTé 
de  la  fubftance  publique. 

Il   avoit    depuis    peu  ,   malgré    la     suite  cfo 
difproportion  de  fa  naiffance  ,  marié  mTêplc  fuie.c: 

r        c\  eu      J  '11       Idem,  laid, 

ion  nls  avec  une  nlle  du  connétable 
d'Albret  :  les  noces  furent  célébrées 
avec  un  fafte  qui  révolta  tout  le 
snonde.   L#  comte  de  Braine  8c  les 
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feigneurs  de  Montbazon  &  d'An- 
Ann.  ho>.  toing  avoienr  époufé  fes  trois  filles. 
L'un  de  fes  frères  étoit  archevêque 
de  SerTs  ;  l'autre ,  chancelier  du  duc 
de  B^rry  ,  venoic  d'être  nommé  à 
l'évêché  de  Paris  après  la  mort  de 
Jean  d'Orgemont,  fils  du  chancelier 
de  ce  nom  {a\  Le  roi  &  tous  les 
princes  du  fang  aflifterent  au  repas 
que  ce  prélat  donna  le  jour  de  fa  ré- 
ception. Montagu  fe  piqua  de  rendre 
cette  fête  fpiendide  par  une  vaine  of- 
tentation  de  fes  richelTes  :  on  voyoit 
de  tons  côtés  s'élever  des  monceaux 
de  vafes  dor  Se  d'argent  :  jamais  on 
n'avoic  étalé  l'opulence  avec  une  va- 
nité plus  indiferete  ôc  plus  înfultan- 
te  ;  il  n  étoit  pas  mémoire  ,  dit  un 
écrivain  contemporain  >  que  paravaat 
les  fêtes  euffent  été  pareilles.  Quelle 
foule  de  réflexions  fe  préf^nte,  lorf- 
qu'on  penfe  que  le  poiïelTeur  de  tant 
de  fuperrluités  étoit  le  miniftre  d'un 
roi  qui  manquait  fouvenr  du  nécef- 
faire  1  Difpoier  des  revenus  de  l'Etat, 
fans   être  tenté  d'y  porter  une  main 

(a)  Le  chancelier  d'Orgemont  fut  trouvé  mort 
dans  fa  cave  ,  mangé  de  vermine,  efret  ,  difoir-on, 
<ie  la  jullicp  divine  ,  qui  le  puniiïbit  de  la  mort  de 
l'avocat- général  Defmavets,  à  laquelle  il  avok  cor- 
«ribué. 
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profane  ;  vivre  avec  frugalité  au  fem 
de  l'abondance  ;  être  défintérelTé  ,  Anh.  iW. 
modefte;  mourir  pauvre  &  furinten- 
dant  des  finances ,  ce  feroit  peut  être 
le  genre  de  gloire  le  plus  flatteur  pour 
un  cœur  délicat  ,  &  dont  l'amour- 
propre  devroit  offrir  de  fréquents 
exemples. 

Le    grand  -  maître  ,    endormi    au   Montagu  eft 

^  a  P  1  »  "-  arreré 

faîte  _.des  grandeurs,  n  appercevoit  ldem.md, 
pas  la  foudre  fufpendue  fur  fa  tête. 
On  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  fuir, 
ainfi  qu'il  l'avoit  fait,  lorfqu'enve- 
loppé  dans  la  difgrace  de  Cliifon  , 
il  eut  le  bonheur  de  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  (qs  ennemis.  Des  Ef- 
farts  ,  prévôt  de»  Paris  ,  favori  pour 
lors  du  duc  de  Bourgogne,  eut  ordre 
de  l'arrêter,  ce  qu  il  exécuta  dans  la 
rue  faint  Victor.  Je  mas  la  main  a 
vous  de  par  l'autorité  royale ,  lui  dit- 
il  en  l'abordant.  Ribaud  ,  reprit 
Montagu  ,  comment  es-tu  fi  hardi  de 
moi  attouch:r  ?  Ces  mots ,  qui  peu 
de  jours  auparavant  auroient  paru  Ci 
terribles  dans  la  bouche  d'un  minif- 
tre  tout-  puilTant  ,  n'étoient  p!us 
qu'une  vaine  bravade  dans  celle  «l'un 
proferit.  Les  archers  du  pévôt  fe 
jetèrent    à    l'inftant    fur    l'infortuné 
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*— ' —— ■*  gra*nd-maître  ,  le  chargèrent  de  fers  | 
Anïi.  140p.  ainfi  que  l'évêque  de  Chartres,  Mar- 
tin Gouge  ,  qui  l'accompagnoit ,  & 
les  traînèrent  en  prifon.  Des  EGTarts  , 
aiîîlté  de  commim-ùres  [a)  nommés 
par  le  duc  de  Bourgogne  ,  jugea 
Montagu  :  il  le  fit  plufieurs  fois  ap- 
pliquer à  la  queftion  la  plus  rigou- 
reufe  ,  qui  le  contraignit  d'avouer 
tout  ce  qu'on  voulut.  Entr'autres  cri- 
mes on  l'accufoit  d'avoir  eu  part  aux 
poifons  Se  enchantements  employés  î 
par  le  duc  d'Orléans  contre  la  per- 
fonne  du  roi  :  c'étoit  principalement 
cette  complicité  injurieufe  dont  on, 
prétendoit  arracher  l'aveu  ,  pour  ache- 
ver de  décréditer  parmi  le  peuple  hs 
princes  de  cette  maifon  &  leurs  par- 
tifans. 
idem.  Rien  ne   démontre   plus  fenfïble- 

ment  combien  l'activité  de  la  haine 
l'emporte  fur  les  ftériles  efforts  d'une 
amitié  languiiTante  ou  timide.  La 
reine    &  le  duc   de  Berry   aimoient 

(a)  Le  duc  de  Bourgogne  &  le  roi  de  Navarre  lui 
donnèrent  juges  extraordinaires  de  tyrannie  plain  , 
^ui  tant  le  gehennerent  que  tous  les  membres  iui 
defrompirent ,  &.  par  violence  le  contraignirent  à 
recognoùre  tout  ce  qu'ils  voulurent  ,  &  de  fa  main 
lui  firent  fa  confeUion  figner.  Chroru  M.  S.  B.  R* 
a*.  101^7. 
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Monrngu  ,  ils  l'abandonnèrent  ;  car 
il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  l'euf-  Ak*.  140*. 
fent  fauve  ,  s'ils  avoient  agi  aiiflS 
fortement  qu'ils  le  pouvoient.  Ifa- 
belle  étoit  encore  feule  dépositaire 
du  pouvoir  fuprême  pendant  la  ma- 
ladie du  roi ,  &c  cette  qualité  lui  don- 
noit  des  droits  qu'on  n'anroit  pas  ofé 
violer  ouvertement  :  au- lieu  d'inter- 
pofer  fon  autorité  ,  dans  une  occa- 
(îon  où  il  s'agifïbit  du  falut  de  fon 
miniitre  ,  elle  fe  contenta  de  quel- 
ques foibles  follicitations  qui  préci- 
pitèrent la  perte  de  Montagu,  En- 
vain  l'évêque  de  Paris,  frère  de  ce 
malheureux  ,  alla  plufieurs  fois  fe 
jeter  aux  pieds  du  duc  de  Bourgo- 
gne j  envain  l'accufé  lui-même  de- 
manda d'être  renvoyé  devant  le  par- 
lement -,  envain  il  réclama  les  pri- 
vilèges de  la  cléricature  ,  étant  ton- 
furé  ,  n  ayant  été  marié  quant  fois 
avec  une  vierge  >  &  ayant  été  arrêté 
dans  un  habit  non  difforme  à  Clerc  ; 
fes  Juges  mépriferent  toutes  {qs  pro- 
teftations  ,  &c  le  condamnèrent  au 
dernier  fupplice. 

Avant  que  de  le  conduire  à  l'écha-     supplice  de 
faud  ,  on  le  dépouilla  de  ùs  habits  MJ^f  ' 
de  clerc ,  pour  le  revêtir  de  fa  livrée 
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qui  écoit  une  houpelande  ,   mi  partiel 

a™.  1409.  de  rouge  &  de  blanc,  fembîable  àl 
peu  près  aux  robes  que  portent  de| 
nos  jours  les  bedeaux  de  paroiffe  :  il| 
avoit  une  chauffe  blanche  de  l'autre  1 
rouge.  En  cet  équipage  il  fut  traîné! 
au  lieu  de  l'exécution  où  le  bourreau] 
lui  trancha  la  tête.  Quelques  écri-j 
vains  affurent  que  le  duc  de  Bour-j 
gogne  ne  rougit  pas  de  repaître  fe$ 
yeux  de  ce  trille  fpe&acle.  La  tète  ÔCJ 
le  corps  de  Montagu  furent  portés  à 
Montfaucon  ,  où  ils  relièrent  expo-« 
{es  (.ufqu'à  Tannée  141 1,  que  les  Ce* 
leftins  de  MarcouiTy  ,  dont  il  écoiti 
fondateur  ,  obtinrent  permiiîlon  dei 
l'inhumer  dans  leur  églife.  Ils  ven*j« 
dirent  ,  ou  mirent  en  gage  ,  deux! 
images  d'or  mafîîf,  ornées  de  perlesi 
&  de  pierres  précieufes ,  afin  d'ètrei 
en  état  de  donner  à  leur  bienfaiteur 
ce  douloureux  6c  dernier  témoignage 
ae  leur  reconnoillance. 

Prote.aations  Montagu  ,  en  allant  à  la  mort  , 
MontVgu.  protefta  tout  haut  de  fon  innocence  fur 
ibld<  les  imputations  de  fonilege  &  de 
poifon  :  il  ne  fe  reconnut  coupable 
que  de  malverfation  dans  la  régie 
des  finances.  Parmi  les  crimes  que 
fon   avarice    lui    fit    commettre  ,   il 
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s'en  trouve  un  fur -tout  qui  n'admet 
point  d'excufe.  Chaque  jour  le  roi  ann.moj- 
volé  par  lui  fe  .trouvent  dans  la  né- 
ceffité  de  mettre  en  gage  fa  vailTelle  , 
fes  meubles  ou  les  bijoux  :  Montagu 
étoit  ordinairement  chargé  par  le 
prince  d'emprunter  fur  ces  effets;  ils 
fe  trouvèrent  tous  recelés  dans  fa  belle 
maifon  de  Marcouffy.  Le  péculac 
&  l'abus  de  la  confiance  de  fon  maî- 
tre méritoient  la  mort  fans  doute  ; 
mais  il  falloit  obferver  les  formalités 
ordinaires ,  Se  ne  pas  employer  une 
voie  toujours  fufpe&e. 

Cette  procédure  violente  fut  iufte-     TraVhifto- 
ment  flétrie  dans  le  liecle  luivant  par  jet,  furies ju- 
la   naïveté    d'un    religieux.    Ce  trait  §emcn» _rcn- 
conferve   dans    nos  annales   interefle  miiLures. 
trop   l'ordre   public   pour   être   omis.     Fafiui^ 
François  I,  vifitant  l'abbaye  de  Mar- 
coulTy  ,    demanda    aux    religieux    le 
nom   de  leur   fondateur  :   ayant   ap- 
pris   que    c'étoit    Montagu  ,    il    leur 
dit  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ê- 
tre furpris  de  fa  fin   tragique  ,   ajou- 
tant   que    l'arrêt    qui   avoir    permis 
qu'on    lui  rendît  les  honneurs  de   la 
fépulture   ,     faifoit    préfumer     qu'il 
avoit   été  mal   jugé.    Sire  ,    répondit 
un  moine  ,   il  n'a  pas  été  Jugé  par 
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juges  ,   aïns  feulement  par  eommiJfaU 
Ann.i4o^.    res.  On  dit  que  le  foi  fut  fi  frappé  de) 
cette  réponfe  ,  que  mettant  la  main  I 
fur  l'autel ,  il  fit  ferment  de  ne  faire  I 
jamais  mourir  perfonne  par  commif* 
faites. 

Telle  fut  la  fin   de   Moriîagu ,  le 
dernier   de    le    plus   malheureux    dç$\ 
miniftres    du    règne   précédent.     Son  j 
excefiive  ambition  ,   fon    avance   in- 
fatiable  le  perdirent  i  plus  fage  ,    s'il  I 
avoit  profité  de  l'exemple  de  la  Ri- 
vière.   Ce  feiçineut  in  (huit  par  unesa 
première  dilgrace  >  avoir  depuis  évite 
de  fe  commettre  encore  avec  la  for- 
tune.    Cette    modération   éteignit    lajji 
haine   que  fes   liaifons   trop    intimes 
avec  CliOTon    èc   les  bruits    vrais   ou 
fuppofés  des   mauvais   fervices   qu'il 
avoit  rendus  à  Duguefclin  ,  lui  atti- 
rèrent dans  le  tems  de  fa  faveur.  Ces 
reiTentimems  s'étoient  éteints  avec  le 
tems  ;   on  avoit  oublié   fon  crédit  , 
fa  puiffance  ,  les  bienfaits  dont  Char- 
les V  l'avoit  comblé  ,   pour  ne  plus 
voir   que  les   qualités    perfonnelles , 
le  courage  ,    la    modeftie  ,    la    dou- 
ceur &  l'honêteté  du  caractère  d'un 
homme     recommandabîe     d'ailleurs 
par    les    avantages    d'une     nauTance 
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illuftre.  il  étoit  mort  nu  commence- 
ment de  ce  fiécle,  honoré  de  i'edime 
de  Tes  plus  grands  ennemis.  Le  duc 
de  Bourgogne  ,  tout- puifïant  alors, 
permit  qu'on  l'inhumât  à  Saint  Denis 
dans  la  Chapelle  de  Charles  V,  ainfî 
que  le  connétable  de  Sancerre ,  more 
deux  ans  après.  On  lit  encore  les  épi- 
taphes  (a)  dont  leurs  tombeaux  font 
décorés. 


Amn.  140?, 


(a)  Des  deux  épitaphes  qui  font  gravées  fur  le  tom- 
beau du  connétable  de  Sancerre,  on  fe  contente  d'eu 
rapporter  une  rimée ,  pour  donner  une  idée  de  la  vei- 
£hcation  funèbre  de  ce  fiécle. 

Cy  dedans  fous  une  lame 
Loys  de  Sancerre  dont  l'aine 
Soit  ou  repox  du  paradis  , 
Car  moult  bon  proudons  *  fut  jadis, 
Sage  ,  vaillant ,  chevaleureux  , 
Loyal ,  &  en  armes  heureux. 
Onque-s  en  fa  vie  n'aima  vice , 
Mais  il  garda  bonne  juftice  : 
Autant  au  grand  comme  au  petit. 
En  ce  prenojt  fen  appétit, 
îvtaréchal  fut  ferme  &  fiable. 
De  France  depuis  fut  connétable 
Fait   après  par  élection. 
En  l'an  de  l'Incarnation 
Mil  quatre  cens  &  deux  iîna  , 
Et  le  roi  voult  &  enc'ina 
•  A  Tbonourer  tant  que  ciens 
Avec  fes  rarens  anciens 
Fut  mis  ,  pour  ce  fait  bon  fervir 
Cil  qu'ainll  le  veut  déiervir 
A  fes  fcrvkcurs  en  la  fin 
Quand  bien  lui  ont  été  à  fin. 

L'épîtaphe  de  la  Rivière  efl  conçue   en   ces  termes, 
£■/  g;t  noble   borame    meiïire   Bureau  ,    jadis   fei* 


Vmd'hork* 
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-.        !       Des  EilTarts  ,  président  de  la  corn* 

Ann.  1409.    mifiion    qUi   avoic    jugé    Montagu  -, 

tofcsEflim!  Cr°yoit   Par  Cette  ]âcheté    S'être   alfuré 
de  la  faveur  du  duc  de  Bourgogne, 

qui  le  méprifoit  dans  le  fond  du  cœur, 
frc  ne  le  confidéroit  que  comme  un 
vil  infiniment  de  fa  vengeance,  defti* 
né  à  fon  tour  pour  fervir  de  vidhme 
au  léger  intérêt  ou  au  premier  capri-» 
ce.  Le  prince  ne  fe  donnoit  pas  mê- 
me la  peine  de  lui  déguifer  fes  fenti- 
mens.  Prévôt  de  Paris  ,  lui  difoit-ij 
un  jour ,  Jean  de  Montagim  mis  vingt* 
deux  ans  à  foi  faire  couper  la  tête , 
mais  vraiment  vous  ny  tn  mettre^  pas 
trois. 
Fuite  de  Tar-  L'Archevêque  de  Sens  ,  Tignon* 
chevêque  de    v;Ile  ^    &  Guichard   Dauphin  ,    fJ 

Ibid.  gneur  de  Jaligny  ,  avoient  été  dépu- 
tés pour  conclure  avec  les  plénipo- 
tentiaires   Anglois    une    prorogation 

gneur  de  la  Rivière  Se  d'Aunel  ,  chevalier  Se  pre- 
mier chambellan  du  roi  Charles  V ,  Se  du  roi 
Charles  VI  ,  qui  trépaiïà  le  16  août  ,  jour  d$l 
l'an  1400  ,  Se  fut  ci  enterré  de  l'ordonnance  dudit 
roi  Charles  V  ,  qui  pour  confîdération  de  très* 
grands  &  notables  fervites  qu'il  li  avoit  faits  ,  &  poui 
la  finguliere  amour  qu'il  avoit  à  lui  le  volt  Se  or- 
donna en  l'on  vivant,  Se  ledit  Charles  VI  le  con- 
firma Se  auflî  nofTeigneurs  les  ducs  de  Berry  ,  d« 
Bourgogne,  d'Orléans  &.  de  Bourbon  qui  lorsétoienr, 
volderent  que  ainii  fût.  Priez  Dieu  pour  l'a  me  de  li. 
Extrait  d( s  Inscriptions  &  monuments  de  l'abbaye  de 
S.  Denys, 
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îe  la  trêve.  Auili  toc  que  le  prélat  eut  —— — 
tppris  la  détention  de  ion  frère,  il  Ann.  140?. 
>artit  précipitamment  d'Amiens  où 
e  tenoit  la  conférence  :  arrêté  fur 
a  route  de  Paris  par  un  huiiîier  du 
ronfeil  ,  il  eut  le  bonheur  de  trom- 
>er  la  vigilance  de  (es  gardes  ,  & 
le  fe  réfugier  à  Blois,  près  du  duc 
l'Orléans  ,  qui  lui  donna  un  aille 
lans  l'Angoumois.  L'évêque  deChar- 
res  s'euuma  heureux  d'obtenir  fa  li- 
>erté  a  prix  d'argent,  &  en  donnant 
Caution ,  ainfi  que  Pierre  de  Lefclat , 
chancelier  de  la  reine  ,  qui  avoit  été 
pareillement  emprifonné  dans  le  mè- 
ne tems. 
On  partagea  la  dépouille  de  Mon*     Partage  des 

T    r  11  1  1     biens    confif- 

agu.  Jahgny  eut  la  charge  de  grand-  quésfUrMoa.; 
naître,  ou,   comme  on  s'exprimoit  tasuv,., 
ilors  ,  Jouverain    maître   de  la    mai- 
fon  du  roi.    Des  Effares  fut  nommé 
.urintendant    des    finances  ,    emploi 
jiangereux  dans  les  tems  de  troubles , 
pc    dont  auroit   dû   l'éloigner    la   fin 
ffagique    de    fon    prédéceiTeur.     Les 
:erres   les    plus    coniidérables    furent' 
données  au  dauphin ,  à  la  charge  de 
réverfion   au  domaine  de  la  couron- 
ne. Guillaume  de  Bavière,  comte  de  //^f^//' 
nainaut  ,  obtint   les    meubles   de  la  des  Comptes, 
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maifon   du    grand  -  maître  ,    fituée   il 

Akn.  140?.    Paris,   rue  du  Four,   près    de  l'hôtel | 
Saint  Paul.  Louis  de  Bavière  ,  frère  dei 
la  reine,  eut   îa  feigneurie  de  Mar- 
co uflTy ,  ce  qui  modéra  un  peu  le  ref- 
fentiment  de  cette  princeiïè.  Ifabeilej 
s'obftinoit  à  ne  pas  quitter  le  féjourdej 
Melun  :  les  princes  la  folliciterent  plu^ 
fîeurs  fois.de  revenir  à  Paris  ,   poun 
travailler  conjointement  avec  eux  à  ré-j 
former  les  abus  du  gouvernement  j 
elle  différoit  fous  divers  prétextes  ;  Sc\ 
fe  voyant  pre(Tée  trop  vivement ,  elle^ 
leur  dit  :   qu'ils   pouvoient    toujours! 
commencer.   C'étoit  tout  ce  que  dç*\ 
mandoit  le  duc  de  Bourgogne,  noutl 
être  autorité  a  pourluivre  les  projets,! 
fans  paroître  la  vouloir  choquer  ouver-] 
tement. 
Recherches      Le  roi ,  revenu  en  fanté  ,  apprit  aveci 

contre  les  Fi-  ^tonnement   [a    mort   de    fon   minif-< 
ibid.        tre  :  mais   on   n'eut    pas  de  peine  al 

UctZSiï*  lui  perfuader  que  le   bien  de   l'État! 

des  Comptes,  avoit  exigé  ce  facririce.  La  difgracQ! 
Arej.aes^n,  ^Q  Montagu  fut  fuivie  d'une  recher-< 
che  des  financiers  ,  dont  plufieursi 
furent  mis  en  prifon  :  les  fommesi 
qu'on  tira  d'eux  n'étoient  pas  defti- 
nées  à  entrer  dans  les  coffres  du  roi*i 
On  attaqua  enfuite  ceux  qui  ^voient! 

abufçi 
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abufé  de  la  bonté  crop  facile  du  fou- 
verain  :  les  dons  qu'ils  s'étoient  fait  A*N-  m^- 
accorder  fe  trouvoient  cara&érifés 
fur  les  regiilres  de  ia  chambre  des 
comptes ,  avec  cette  note  ,  il  a  trop 
eu  \  fou  ncouvrL  Us  furent  contraints 
de  relcituer  ce  qu'ils  a  voient  reçu. 
Ces  recherches  ,  auxquelles  préfi- 
doient  les  comtes  de  la  Marche  , 
de  Vendôme  ,  de  Saint- Paul  &  le 
prévôt  des  Elfarts  ,  s'exerçoienr  avec 
la  dernière  rigueur  ,  principalement 
contre  ceux  qu'on  foupconnoit  atta- 
chés à  la  maifon  d'Orléans.  Tous 
les  orlhciers  de  îa  chambre  des  Com- 
ptes furent  fufpendus.  Le  duc  de  officiers  def- 
Bourgogne  ,  qui  vouîoit  de  plus  en  l*m%% 
plus  fe  concilier  l'affection  des  Pari- 
siens ,  defutua  les  tréforiers  de  Fran- 
ce,  &  commit  de  principaux  bour- 
geois pour  exercer  leurs  fondions. 
On  rendit  à  la  ville  les  immunités 
&  franchifes  qui  avoient  été  fuppri- 
mées  dans  le  tems  de  la  fédition 
des  Maillotins.  il  fut  réglé  qu'à  l'a- 
venir les  élections  du  prévôt  des 
marchands  &  des  officiers  munici- 
paux fe  feraient  à  la  pluralité  des 
voix  ,  fuîvant  l'ancienne  forme.  La 
bourgeoifie  eut  la  permillion  de  s'ar- 
Tome  XIIL  E 
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mer ,  non-feulement  pour  le  fervice 

iîHH.i42>5>.    du  roi,  mais   encore    pour   la  garde 
de  la  ville.    On  confirma  de  nouveau  ! 
le    privilège    de   poiiédet   des    biens 
nobles  ,  en  faveur   des  citoyens   nés  ) 
à  Paris.    Les  habitants  de  la  capitale 
dépotèrent   le   prévôt   des  marchands  i 
8c  les   échevins  ,    pour  alïurer  le  roi 
de    leur    reconnoi (lance    &    de    leur  | 
fidélité   ,     avec    proteflation    de     ne 
porter  les  armes  que   lorfqu'il-s'agi- 
roit  d'obéir    aux   ordres   de   ia    ma- 
jefté. 
Bulle accor-       Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  les 

déepariePa-  te        je  trouDles     occaiionnés  par  la 

pe    aux    reh-  .  i        , 

gieux  men-     foiblelie   du  gouvernement  ,  que  de  ■ 
aiàn}%d         voir  Pefprit  d'indépendance  6c  d'am- 
HifiEcdéf.    bition    s'emparer    des    corps    qui   en 
n?vvfitî.LU'  paroitfent  le  moins  fufceptibles  :  ces 
mouvements   irréguliers    partent    du, 
même  principe,  la  foi f  du  comman- 
dement  &   de  la   confidération.    Le 
nouveau   pape,    Alexandre   V,    quil 
avoit   paiTë  les  premières  années  de^ 
fa  vie   chez    les  Frères   mineurs ,  ne 
les    oublia    pas    dans    la    diitributioni 
des  grâces  ,   lorfqu'il  fut  parvenu  aui 
fouverain   pontificat.    Ce   fut   princi-< 
paiement    pour    les    favorifer ,    qu'ill 
accorda    aux   ordres  mendiants    unel 
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bulle    par   laquelle,   non -feulement 
il  conhrmoit,  mais  augmentait  même    Ann'  14°'' 
confidérablement    les    privilèges    oc- 
troyés par  fes  prédéceifeurs. 

Cette  bulle  apportée  en  France  Révocation 
remplit  ces  religieux  d'une  joie  in-  deldy^Ue* 
difcrette  ;  ils  voulurent  perfuader  au 
roi  8c  aux  grands,  qu'au  moyen  du 
décret  apoftolique  ,  ils  étoient  auto- 
rifés  à  recevoir  des  dixmes  de  tous 
ceux  qui  voudroiem  leur  en  donner  , 
ajoutant  qu'ils  étoient  les  principaux 
pafteurs  des  peuples  ,  inftitués  en 
cette  qualité  pour  prêcher  &  confef- 
fer  en  tous  lieux  ;  ils  firent  reten- 
tir les  chaires  de  leurs  prétentions. 
Le  clergé  s'alarma  ;  TUniverilté  les 
retrancha  de  fon  corps  ,  s'ils  ne  re- 
nonçaient au  bénéfice  de  la  bulle, 
contre  laquelle  le  célèbre  Gerfon 
prêcha   publiquement  dans  la   cathé-  - 

drale  de  Paris.  Les  Jacobins  fe  fou- 
rnirent les  premiers  :  les  Carmes 
fuivirent  leur  exemple  :  les  Auguf- 
tins  &  les  Cordeliers  tinrent  ferme  : 
bannis  de  la  chaire  &  du  Confef- 
fionnal  ,  condamnés  par  la  faculté 
de  théologie  ,  chaifés  de  i'Univer- 
ilté ,  ils  ne  cédèrent  que  fous  le 
pontificat  du  fucceifeur  d'Alexandre, 

Eij 


ioo      Histoire  de  France. 

****** — *.  qUi  rétablit  la  paix  en  révoquant  la 

ann.  1409.    bulle. 
Troubles  de       Les   intérêts  particuliers  qui  divi- 

*ChrondeFr.  ^olQtil  ta  cour  &  ^e  confeil  firent 
Monjirdet.  recevoir  avec  indifférence  la  nou- 
Jjréf0f' des  ve^e    ^'ul1    événement  ,     qui    dans 

Chartres.^  toute  autre  circonftance  ,  auroit-  exci- 
Utfi»  i  ta-  j|  ja  p|us  vjve  jnc}ignation.  Le  maré- 
chal de  Boucicaut ,  depuis  pluiieurs 
années  ,  gouvernoit  Gènes  par  la 
terreur ,  ayant  reconnu  par  l'exemple 
de  ceux  qui  i'avoient  devancé  ,  que 
cette  république  avoit  befoin  d'un 
frein  qui  fît  refpeéter  l'autorité.  Sé- 
vère quelquefois  jufqu'à  la  cruau- 
té ,  il  étoit  détefté ,  mais  obéi  ;  lorf- 
que  des  ordres  émanés  de  France  ? 
l'obligèrent  de  marcher  avec  (es 
troupes  au  fecours  des  princes  de 
Milan  ,  Jean  &  Philippe  Vifconti , 
contre  le  marquis  de  Montferrat  , ! 
Je  prince  de  Véronne  êc  celui  de 
BretTe. 
Révolte  des  Le  maréchal  partit  ,  ne  IaifTant 
/#/  qu'une  foible  garnifon  dans  Gênes  : 
il  entra  dans  le  Milanès ,  où  il  re- 
prit toutes  \qs  places  dont  les  con- 
fédérés s'étoient  emparés.  Tout  fe 
difperfa  devant  lui  :  arrivé  à  Milan  , 
il  en  reçuç   l'hommage  au  nom    du 
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roi.  Mais  tandis  qu'il  triomphoit  en 
Lomhardie  ,  le  Marquis  de  Mont-  Ann-  1«°>' 
ferrât  &  le  prince  de  Véronne  entrèrent 
à  main  armée  dans  l'Etat  de  Gênes, 
&  s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de  la 
capitale.  A  leur  approche  le  peuple 
excité  par  les  Spinola  &  les  Doria  , 
deux  des  principales  familles  de 
Gênes ,  fe  fouleve ,  crie  à  la  liberté , 
aiïomme  le  commandant  ,  maifacre 
tous  les  François ,  à  la  réferve  d'un 
petit  nombre  qui  eut  le  bonheur  de 
gagner  la  citadelle  ,  &  de  fauver  fa 
vie  par  une  capitulation.  Les  autres 
villes  fttivirent  le  torrent  de  la  ré- 
volution. Cet  événement  imprévu 
obligea  le  maréchal  d'abandonner 
le  Miianès.  A  peine  fut- il  forti  de 
Milan  ,  que  le  duc  ,  qui  en  fe  re- 
connoiffant  valTal  de  la  France ,  avoit 
promis    qu'il    fe    conduiroit    comme     Chron.  de 

r       .       ,  /.//•  c  r  .  bary,  héraut 

vrai  obci\jant  &  parent  du  roi ,  ou-  d'armes  de 
blia  Tes  ferments.  Non  content  de  charle*  vlI< 
faire  arracher  les  armes  de  Fiance  , 
arborées  en  figne  de  fuzeraineté,  il 
ordonna  qu'on  arrêtât  les  François  qui 
fe  trouvoient  dans  la  ville,  &  par  une 
barbarie  qu'on  aura  peine  à  croire  > 
quoiqu'atteftée  par  un  auteur  contem- 
porain ,  il  Us  fit  déverer  par  fes  chiens, 

E  iij 
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SJ11L.  ""S       Boucicaut  ,   après  avoir  rente  inu- 
Ann.  1409.    tiiement  de  faire  rentrer  Gênes  fous 
Retraite  du  [a    domination    françoife  ,    fut    con- 

marechal  de  •         j       r  l  rv  '  l>    v 

Bouckaut.      tramt  de  le  retirer  en  Piémont ,  d  ou 
îbtd.        j[  £r  ^es   incur£ons    dans  le   Mont- 

ferrat ,  en  attendant  que  les  fecours 
qu'il  avoit  envoyé  demander  en 
France  ,  le  miiTent  en  iïtuation  de 
fe  rétablir.  On  ordonna  effective- 
ment la  levée  de  quelques  troupes  : 
mais  ,  comme  l'obferve  un  de  nos 
liiftoriens  ,  la  lenteur  avec  laquelle 
on  agit  en  cette  occafîon  ,  décou- 
vroit  a(Fez  que  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  pour  lors  étoit  tout-puiirant  ,  ne 
vouloit  pas ,  dans  la  conjoncture  ac- 
tuelle ,  mettre  à  la  tête  d'une  armée 
le  maréchal  de  Boucicaut  ,  dont  il 
foupçonnoit  l'attachement  pour  la 
maifon  d'Orléans.  On  perdit  Gênes  > 
de  quelque  tems  après ,  le  maréchal 
repaiTa  en  France. 
Affaires  de      Cette   atteinte  ponée  a   l'honneur 

Nazies.  ,  .  r  s   .  r 

de  la  nation  en  Ligune  s  rut  en 
quelque  forte  compenfée  par  nos 
fuccès  dans  les  Etats  du  faînt  fiege. 
Alexandre  V  ,  ennemi  naturel  de 
Ladillas  ,  qui  foutenoit  Grégoire  , 
avoit  appelé  Louis.  d'Anjou  :  ce  prince 
pafla  en  Italie  au  commencement  de 
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cette  année,  &  fé  rendit  à  Pife,  où 
il  fut  reçu  comme  un  défenfeur  de  A»*?**»* 
l'Ealife.  Sa  Sainteté  excommunia  La- 
diflas  en  plein  confiftoire,  &  donna 
ISnveftiture  du  royaume  de  Naples  à 
Louis  ;  alléguant  pour  raifon  de  cette 
cérémonie  ,  que  la  première  invef- 
tkure  qu'il  avoit  reçue  de  Clément 
n'étoit  pas  valable,  ayant  été,  don- 
née par  un  pape  illégitime.'  Nous 
allons  parcourir'  rapidement  les  fui- 
tes de  cette  entreprife  ,  qui  fut  la 
dernière  que  le  roi  Louis  tenta  pour 
remonter  fur  le  trône  de  Naples , 
afin  de  n'être  pas  obligés  d  inter- 
rompre le  récit  de  ce  qui  fe  paiïa 
en  France  ,  où  bientôt  les  événe- 
ments vont  tellement  fe  multiplier  i 
que  l'attention  la  moins  diftraite 
peut  à  peine  en  démêler  la  con- 
fufion. 

Ladiflas  s'étoit  emparé  de  Rome  liem.AiÂ 
dès  Tannée  précédente.  Ce  tut  alors 
qu'il  frit  le  titre  de  roi  dans  cette  an- 
cienne capitale  de  l'Univers  ,  titre 
que  depuis  Tarquin  le  Superbe  ,  les 
empereurs  romains ,  les  Goths  ,  I«s 
Lombards  ,  les  François  avaient 
craint  de  faire  revivre ,  &  qu'aucuns 
princes   depuis   lui   o'om   qté   tentés 

Eiv 
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de  renouveler.    En  s 'éloignant  il  per- 
a™.jw.    dit  j  cette   ville  avec  plus  de  facilité 
qu'il    ne  l'avoit   conquife.     Il  rentra- 
dans    l'Etat    eccléfiaftique  ,    lorfouVl 
apprit    cjue    Louis,    ayant   joint  aux 
troupes  qu'il  avoit  amenées  de  Fran- 
ce ,  celles  qu'Alexandre  avoit  pu  lui 
fournir  ,    s'avançoit   vers   Florence  , 
potti  s'affurer  du  fecours  de  certe  ré- 
publique.    II   fe  rendit  une   féconde 
fois    maître   de   Rome,    où    il    laiiTa 
une    forte  garnifon    commandée   par 
le  comte  de  Troja  ,  &  Gentil  de  Mon- 
têrano. 
Htm.  Ibid.        Louis    cependant   avoit   déjà   fou- 
rnis   une    partie    du    patrimoine    de 
Saint  Pierre.    Alexandre,  informé  de 
ces  heureux  commencements,  vint  à 
Boulogne   où    il   mourut,    non   fans 
foupçon     d'avoir     été     empoifonné. 
Cinq  jours  après  ,   les  cardinaux   de 
fon     obédience     élurent     Bahhazard 
Cofla,  gentilhomme  Napolitain  ,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XXIII.     L'hif- 
toire   eccléfiaftique    ne   fait    pas    un 
portrait   flatteur    de    la    probité  ,    ni 
cks  mœurs  de  ce  pape.    Dans  fa  /en- 
fle (Te  il  exerça  la   profeilïon  de  cor- 
faire  ,   quoiqu'engagé    dans    h   êèti- 
cature  3  il  vendit  enfuite  des  béni- 
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fices  &  des  indulgences  :  élevé  à  la  — 


dignité  de  cardinal  ,  Boniface  lui  Ann.  140?. 
donna  la  légation  de  Boulogne  >  pour 
l'éloigner  d'une  concubine  napoii* 
taine  qu'il  entretenoit  publiquement 
à  Rome.  Ayant  affiégé  Boulogne  , 
dont  il  fe  rendit  maître  ,  il  n'y  eut 
forte  de  vexation  qu'il  n'exerçât  dans 
cette  ville  où  il  fe  gouverna  en  tyran 
plutôt  qu'en  légat  eccléfiaftique.  Tel 
étoit  le  nouveau  triumvir  qui  vendit 
partager  avec  Benoît  6c  Grégoire  lès 
fuffrages  du  monde  chrétien.  Il  reçut 
l'ordre  de  prêtrife  après  fon  exalta- 
tion. Dans  une  fuperbe  cavalcade 
où  le  nouveau  pape  ,  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux  ,  parcourut  les  rues 
de  Boulogne  ,  diftribuain  au  peuple 
des  bénédictions  &  de  l'argent  -,  les 
Juifs  de  la  ville  l'arrêtèrent  pour  lui 
préienter  le  livre  de  leur  loi  :  Jean 
reçut  le  volume  ,  Se  le  jetant  der- 
rière lui,  leur  dit}  Votre  loi  ejl  bon- 
ne ,  mais  la  nôtre  efl  meilleure.  Il  con- 
tinua fa  route  pourfuivi  par  les  enfants 
d'ifraël  ,  qui  le  chargèrent  d'injures, 
&  déchirèrent  la  couverture  de  fa 
mule. 

Louis  (d'Anjou  ,  qui  étoit    repaifé    Uem.  Ibid. 
en  France   pour    éviter   la    contagion 

Ev 
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qui  afïligeoit  alors  l'Italie ,  &  pour 
Ann.  140^.  pre{fer  de  nouveaux  fecours ,  reve- 
noit  avec  une  flotte  confidérable  , 
lorfqu'il  apprit  la  mort  d'Alexandre 
&  l'élection  de  Jean  XXlii.  Duchâ- 
tel  qu'il  avoit  laifle  pour  comman- 
der les  troupes  françoifes  pendant 
ion  abfence ,  s'étoit  rendu  maître  de 
Rome.  Louis  l'ayant  rejoint ,  mar- 
cha vers  le  royaume  de  Naples.  La- 
diflas ,  à  la  tête  de  treize  mille  che- 
vaux &  de  quatre  mille  hommes 
d'infanterie,  vint  au  devant  de  lui. 
Les  armées  fe  rencontrèrent  entre 
Ccprano  &  Rocca  Szcca  ,  où  elles  en 
vinrent  aux  mains.  Après  un  long 
&  fangîant  combat,  Louis  remporta 
une  victoire  complette.  Le  gain  de 
cette  bataille  eût  ouvert  à  tout  autre 
la  conquête  du  royaume  de  Naples; 
mais  Louis,  qui  ne  fçut  jamais  pro- 
fiter de  (es  avantages  ,  iaiïTa  le  tems 
a  Ladiiîas  de  reprendre  haleine  ôc 
de  reparaître  avec  de  nouvelles  for- 
ces ,  tandis  que  preiTé  de  payer  Tes 
trouoes  vi&orieuies  ,  il  alla  folhci- 
ter  a  Boulogne  des  fecours  d'argent , 
que  le  pape  ,  occupé  de  fes  propres 
affaires  ,  ne  put ,  ou  ne  voulut  lui 
fournir.    Le  pontife  3  qui  fe   voyou 
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maure  de  Rome ,  &  qui  négocioit 
déjà  fecrettement  avec  Ladiflas ,  lui  Ann.mo?. 
confeiila  de  remettre  ion  entreprife 
du  royaume  de  Naples  à  des  rems 
plus  heureux.  Louis  abandonné  re- 
pa lia  en  France,  vainqueur  de  la  bra- 
voure des  italiens ,  ck:  jouet  de  leur  po- 
litique. 

Ladiflas  débarralTé  d'un  compé-  Idem,  lia, 
tireur  dangereux ,  régna  fans  contra- 
diction :  il  prit  Rome  pour  la  troi- 
sième fois  \  Se  fon  exceiîive  puif- 
fance  menacoit  la  liberté  de  l'Italie  , 
lorfqu'une  mort  prématurée  arrêta 
fes  fuccès.  On  afflue  que  les  Floren- 
tins engagèrent  un  médecin  de  Pé- 
roufe  à  i'empoifonner.  La  manière 
dont  il  s'y  prit  mérite  d'être  rappor- 
tée. Ce  docteur  ,  pour  y  parvenir  , 
ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  d'immo- 
ler fa  propre,  fille ,  dont  le  roi  étoit 
amoureux.  Cette  malheureufe  ,  à  la 
perfuafion  de  fon  pe.re  ,  fe  frotta 
d'une  compofition  qui  devoit,  difoit- 
il,  fixer  pour  jamais  l'amour  de  La- 
diflas.- L'incontinent  monarque  pui- 
fa  la  mort  dans  les  careffes  empoi- 
fonnées  de  fa  m aï trèfle  ,  qui  éprou- 
va la  première  l'effet  de  ce  charme 
f  un  elle. 

E  vj 
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Cette  expédition   étrangère  ,    mais 
Akk.  i^p.    dont  le  récir  étoit  indifpenfable  ,  nous 
«lucïe'Bour-  a  ^carl^s  Pour  quelques  moments  des 
gogncavecla  affaires  de  France  ,   dont  il  eft  tems 
^Monirdet.    ^e  reprendre  le    fil  pour  ne  le  plus 
chroma,  de  peràie  de  vue.    Le  duc  de  Bou-reo- 
iulïllï    &c.  5ne  »    toujours  attentif  à  l'exécution 
de  Tes  deffeins  politiques,  n'épargnoit 
rien  pour  gagner   ou  pour  endormir 
la  confiance  de  la  reine.    Il  afTectoic 
de  ne  rien  décider  fur  des  objets  im- 
portants avec  les  princes  &c  le  confeil, 
fans   lui   communiquer   les   délibéra* 
rions.    Ce  fut  lui  principalement  qui 
procura  le  mariage  d'une  fille  du  roi 
de  Navarre  avec  Louis  de  Bavière  , 
frère  de  cette  princeffe.   Les  noces  fu- 
rent célébrées  a  Melon. 
Lkde.juAi.       Le  roi  cependant  voulant  profiter 
ibid.        d'un   a^z   l°ng    intervalle  de    famé 
Tréf.tjesCh.  p0ur  mettre  ordre  au  gouvernement 

Du  l'tlltt.     r-  if        i        .     n-  j  i  j 

nnt  un  lie  oe  juitice  dans  la  grande 
falle  du  palais.  La  reine,  le  dau- 
phin ,  tous  les  princes ,  à  la  réferve 
de  ceux  de  la  maifon  d'Orléans  , 
les  prélats  &  les  magifrrats  qui  com- 
pofoient  le  parlement ,  fe  trouvèrent 
à  cette  a(ïernblée.  Le  comte  de  Tan- 
çât ville  ,  par  h  commandement  du  roi , 
porta   la  parole.    Il    rappela  tout   ce 
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qui  s'étoir    palTé    depuis     la    funefte  S! 


mort  de  Richard  :  hs  fréquentes  in-  Anh-  m«p» 
fractions  commifes  par  les  Anglois  , 
tant  contre  la  France ,  que  contre  (qs 
alliés  le  roi  d'Ecoflfe  ,  &  Giendowrdy  , 
prince  de  Galles.  li  fit  fentir  la  juftice 
&  la  néceffité  de  venger  par  les  ar- 
mes tant  d'outrages  multipliés.  Il 
termina  fon  difcours  en  difant  ,  que 
le  roi  avoir  convoqué  l'aflemblée 
pour  concerter  avec  elle  les  mefnres 
les  plus  avantagenfes  à  l'honneur  du 
monarque  &  de  la  nation.  Une  fem- 
blable  harangue  Battait  trop  l'incli- 
nation du  roi  pour  n'être  pas  approu- 
vée. Ce  prince,  malgré  Îqs  infirmi- 
tés ,  confervoit  fon  humeur  guer- 
rière ,  Se  fon  reiTentiment  contre  les 
Anglois  :  on  le  voyoit  quelquefois 
dans  fa  convalefcence  fe  promener 
revêtu  d'un  haubert,  &  fuivi  de  pa- 
ges qui  portoient  fon  cafque  &  fon 
Tizeguaye. 

Le  duc  de  Berry ,  dès  que  Tancar-  Pendons  1» 
ville  eut  celïé  de  parler,  fe  leva  &  tta"#&; 
dit  qu'il  renonçoit  ,  tant  pour  lui  que 
pour  les  autres  princes  du  fang  ,  à 
tous  les  gages  &  profits  qu'ils  prenaient 
annuellement  pour  les  a  fiait  es  du  roi 
&  pour  être  à  fon  confiïU   L'exemple' 


Ann.  1409. 
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;  du  duc  de  Berry,  parlant  au  nom  de.  • 
tous   les    princes  du  fang,  encraînoiâl 
néceflaireraenc  le  refte  des  fuitrages.  J 
Alors    le  comte    de   Tancarviile   dé-.J 
cl  ara  ,   que  le  roi  préfent  révoquait  &   j 
rappelait    tous  gages  royaux  baillés  à,  \ 
quelque  perfonne  &  de  quelquétat  qu'il 
fût.    Ce   retranchement,   avantageux. 
en  apparence  pour  le  roi ,   ne  l'étoic 
réellement  que   pour  ceux   qui  .gou- 
vernaient  en    [on    nom.    C'étoit   un 
nouveau  moyen  de  fe  Faire  des  créa- 
tures  d'une    fouie    de    courtifans    âJ 
d'officiers  ,    qui    ailoient  f e  *  trouver 
dans   la    néceiîité    de    recourir    à    la 
protection  des  princes ,  pour  fe  faire 
rétablir  fur   l'état   dçs  gages   ou  des 
pendons.    Le  règlement    qui  confîoit- 
I  adminiftration  du  royaume  ,  pendant 
la  maladie  du   roi  à   la  reine  &   au, 
duc  de  Guienne  ,   termina   le  lit  de 
juftice.   Ce  fut  à  regret  que  la  reine 
remit    au  roi    ce  jeune   prince  ,   qui» 
avoit    atteint    lage    preferit   pour   la 
majorité   :    c'étoit    lui     ravir  ,     fans 
qu'elle  pût  s'en  plaindre,   une  partie 
de  l'autorité  qu'elle  avoit  efpéré  con- 
ferver    entière.     Le    roi    accorda    en 
même  tems   à  fon    fils  la  jouiffance 
des  revenus  de  fon  appanage  ,    tant 
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du     Dauphiné     que    du     duché    de  1g 
Guienne  (a).  Ann.  i^?. 

Le  dauphin  qui  entroir  dans  fa  qua-  Gouvernc. 
torzieme  année  ,  d'ailleurs  alTez  peu  mentdudau- 
inftruit  ,  incapable  de  fe  conduire  ÎL}2'm.  nid. 
lui-même  ,  n'avoit  ni  l'âge  ,  ni  les  ta- 
lents nécelïaires  pour  tenir  les  renés 
de  l'État  :  on  s'occupa  des  moyens  de 
fuppléer  a  fon  inexpérience.  Lui  com- 
pofer  un  confeil  ,  c'étoit  ouvrir  la 
porte  aux  prétentions,  aux  jaîoufies, 
aux  préférences  ,  aux  cabales.  Les 
princes  jugèrent  qu'il  étoit  plus  avan- 
tageux ,  pour  îe  bien  du  royaume  , 
de  choilir  quelqu'un  d'entr'eux  ,  dont 
les  lumières  pmTent  diriger  fa  con- 
duite ^  &  le  roi  approuva  leur  déli- 
bération. 

Le    choix    paroifïbit  devoir    natu-     Le  duc  de 
Tellement    tomber    fur    le    duc     de  Bourgogne 

„  0  a  p  i   •  vj   fur-mtendanc 

Berry.     Son    âge,    i  expérience    qu  u  de  l'éducation 
avoit  dû    acquérir,   fa  qualité  don-  du  dauphin. 
cîe    unique    du    roi  ,   iemoioient    le 
défigner    préférablement   à    tous   au- 


(a)  Cette  conceÉÏIon  ccnfervée  dans  îe  tréfor  des 
Chartres  ,  clément  l'auteur  anonyme ,  qui  rapporte 
précifément  dans  le  même  tems  une  prétendue  do- 
nation des  revenus  du  duché  de  Guienne  au  duc 
de  Berry.  De  femblahles  erreurs  ne  peuvent  être 
celles  d'un  auteur  qui  fe  donne  pour  témoin  cks 
fidts  qu'il  écrit» 
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j  très.  Il  s'en  flatta  lui-même,  au  poinl 

Ann.  1409.  cjlie  lorfqu'il  fut  queftion  dans  le  con- 
feil  de  réunir  les  fuffrages  qui  psn-- 
choient  en  fa  faveur,  il  s'en  défendit, 
alléguant  fa  vieillelTe  fk  fes  infirma 
tés ,  &  défera  cet  honneur  au  duc  dei 
Bourgogne  :  il  pouffa  même  l'arTedU-i 
lion  jufqu'à  faire  l'éloge  de  ce  prince  , 
qu'il  n'aimoit  ni  eftimoit.  11  ne  s  at 
tendoit  pas  qu'on  le  prendroicau  mol 
&:  fon  étonnement  fut  extrême,  lorAi 
qu'il  vit  qu'on  embrafioit  l'avis  qu'ilj 
venoit  de  propofer.  11  fe  repentit ,  maisi 
trop  tard,  d'une  modeitie  aufîi  fauffei 
que  déplacée  :  en  vain  il  eiTaya  dere-< 
venir  fur  fes  pas  en  s  offrant;  ce  chan-n 
gement  ne  fervit  qu'à  redoubler  ûi 
confufion  :  il  eut  le  chagrin  de  voir  I 
roi  déclarer  le  duc  de  Bourgogne  fur-j 
intendant  de  l'éducation  de  fon  fils., 
&  le  jeune  prince  lui-même  déjal 
gagné  par  le  duc  ,  qui  d'ailleurs  1 
étoit  fon  beau -père ,  témoigner  unci 
fatisfa&ion  infinie  du  choix  que  Ul 
roi  venoit  de  faire.  La  reine  &  lesi 
partifans  de  la  mai  fon  d'Orléans,, 
furent  d'autant  plus  mortifiés  de  la 
mal  adreffe  du  duc  de  Berry  ,  qu'une] 
faute  fi  eiîentielle  étoit  déformais  irré- 
parable. 
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Le  duc  de  Bourgogne  fe  voyant 
u  -  deffus  de  tous  les  obftacles  ,  Ann-  J4ro- 
te  crut  pas  devoir  garder  les  mé-  _  Le  duc  d? 
lagements  qu  il  avoit  obierves  jul-  rend  maîcre 
,u'alors.  Ifabelle,  en  k  reléguant,  f™^» 
>our  ainfi  dire,  elle-même  a  Melun , 
aifîoit  le  champ  libre  à  ion  ambi- 
ion.  Il  préfidoit  au  confeil  fous  le 
rom  du  dauphin  ,  &  rien  ne  s'y  dé- 
idoit  que  par  {es  ordres.  Tous  les 
;ens  en  place  ,  qu'il  foupçonnoit 
ontrnires  à  {es  vues  ,  avoient  été 
feftitués.  La  maifon  du  roi ,  celle  du 
eune  prince  ,  étoient  remplies  de 
es  créatures  :  il  tiroit  des  fommes 
mmenfes  de  la  recherche  des  fînan- 
iers  :  il  avoir  en  fon  pouvoir  les 
réfors  de  l'Etat  j  Se  la  guerre  cou- 
re l'Angleterre  ,  propofée  dans  le 
:onfeil  ,  lui  fournifîoit  un  prétexte 
>laufible  de  difpofer  des  fonds  pu- 
>lics. 

Pour  y  paroître  encore  mieux  au-     Projet  du 
orifé ,  il  feignit  de  renouveler  l'an-  gf  dc  c* 
:ien  projet  du  fiége  de  Calais.   Quel-       J}^ 
jues  troupes  fe  montrèrent  en  Picar-  ^tern.     "* 
lie,    ôc  fe   retirèrent  fans  autre  ex-     Rym.a&, 
>loit  que  d'avoir  ,   fuivant  leur  ufa-  pu  ' 
;e  ;  vécu  à  diferérion  chez  le  labou- 
eur  y  de  pillé  ta  province.   On  tra- 
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vailla  par  les  ordres  à  remettre  en| 
Ann.  mxo.  é:at  la  ville  de  bois  deïïinée  jadisl 
pour  ce  fiége,  Dans  le  tems  qu'on | 
étoit  occupé  à  réparer  cet  édirice  ,, 
des  gens  apodes  y  mirent  le  feu  jjl 
dont  il  fut  entièrement  conlumé., 
On  ne  manqua  pas  d'accufer  les  An-i 
glois  de  cet  accident.  Il  paroît  ion 
tefois  que  l'Angleterre  fut  aiarmée} 
de  ces  préparatifs.  Le  prince  de  Gal-j 
les  vint  à  Calais  :  mais  peu  de  temsi 
après ,  la  trêve  prorogée  entre  lesi 
deux  couronnes,  tant  pour  la  Guieiv-- 
ne  que  pour  ia  Picardie,  diiîipa  ce$J 
inquiétudes. 
Méconten-      \\  n'étoit  pas  poiïible  que  cet  excès | 

tenant  &  re-    1  •       r  1  rn*      1  r 

traite  des  ducs  ^e  pouvoir  iubintat  iong-tems  3  iansi 
deBerrySide  exciter  la  jaîoufie  ce  tant  de  princesi 

Bourbon.  •    '      >         %    •  •  1      •      '      1  ! 

IbU.  <î«i  ptetendoicnt  avoir  un  droit  egalj 
à  partager  i  autorité.  Le  duc  de  Bsrry^ 
s'nppercevoit  de  jour  en  jour  de  lai 
diminution  de  fon  crédit  :  ce  prince, < 
quûiqu'indoient  &  facile  5  fencir  biêflfl 
tôt  qu'on  ne  renonce  pas  volontai-^ 
rement  à  la  confidéraùom  Honteux^ 
de  n'occuper  dans  le  gouvernementl 
qu'un  rang  fubordonné  ,  contredit! 
fans  ccife  ,  ôc  prefque  toujours  aved 
le  défigrément  d'être  obligé  de  cé-< 
der ,   car  le  duc  de  Bourgogne  ne  foi 
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ontraignoit  plus;    le  ciépic  enfin   ré- 

eilla  ion   amour- propre ,  &   lui  tint    ann.  m»o« 

teu  d'ambition.    Après  quelques  ai- 

reurs  réciproques  ,  il  eut  avec  le  duc 

m  neveu  une  explication  affez  vive  , 

ui  ne  fervit  qu'à  redoubler  (on  mé- 

onrentement.  Il  fe  retira  dans  les  ter- 

2S  de  fon  appanage  }  le  duc  de  Bour- 

on  prie  le  même  parti  >  fans  que  la 

our  ,    dont   l'affection    incertaine  fe 

éclare  toujours  pour  le  plus  puiiTanc 

u  le  plus  audacieux ,  parût  fenfible 

leur  éloignement. 

Les   troubles  occafionnés   en   Bre-     Troubles  en 
agne  par   la    rupture    déclarée  entre  Bret/^' 
2  duc  8c  la  maifon  de  Penthievre  ,  D'Argentrê. 
obligèrent  bientôt    le   duc   de   Berry     L^lMau' 
le  reparoure  à  la  cour  :  ii  avoit  été 
iommé  l'un  des  arbitres  de  ce  dlfté- 
Qnd.   Il  s'agifToit  de  la  poffelllon  de 
kîontcontour  >  réclamée    par    le    duc 
Ivèc  plus  de   paillon  que  de  juftice; 
pouze  fergents  ajournèrent  la  com- 
keffe  ,    &    mirent  ,    dit   l'hiiroiien   de 
iiretagne ,  injuruufemenp  la  main  fur 
\fie.  Les  domeftiques  de  la  princelîe 
es  chafferent,  &c  en  tuèrent  quelques- 
ins.   Le  duc  fit  confisquer  {es  biens  , 
:nrra  dans  fes  terres,  prit  6c  rafa  Tes 
>laces. 
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La  nobleiTe  de  Bretagne  juftemert 

Ank.  1410.  alarmée  d'une  conduire  fi  violente  \ 
ldcmAbid.  paroifr0it  difpofée  à  foutenir  la  comi 
teflTe.  Le  duc  de  Bourgogne  engagi 
par  {on  alliance  avec  la  maifon  d-l 
Penthievre  à  la  défendre,  lui  fourf 
nit  des  troupes.  Le  duc  de  Bretagm 
alors  appela  les  Artglois  ,  malgré  le . 
repréfentations  de  la  duchelfe  fou 
époufe  ,  avec  laquelle  on  prétend 
même  qu'il  eut  un  démêlé  fi  violen: 
qu'il  s'emporta  jufqu'à  la  frapper  ! 
indignité  qui  de  nos  jours  paroîtuoii 
incroyable. 
Aflembiée        La  conférence  ,  qui   devoit  ternit 

e^f^"     ^er  la  querelle  du  duc  Se  de  la  corn. 
ibid.        tefTe  ,  fe  tint  à  Gyen.  Les  rois  de  Nat 
varre  &   de  Sicile  ,  &   les   ducs  M 
Befry  êc  de  Bourbon,  nommés  arbi' 
sres,  propoferent  un  règlement,  qui 
ne  fut  pas  accepté,  &  fe  féparerenri 
Le  duc  de  Berry  vint  à  Paris  »  où  il 
ne    relia    que    le   tems    qu'il   falloi  i 
pour    endormir  les  foupçons  ;  il  rei 
prit  enfuite  le  chemin  de  fss  terres  1 
Cependant    les   ducs    de    Bretagne -\\ 
d'Orléans  &  de  Bourbon,  les  corn 
tes  d'Alençon,  deClermont  &  d'Ar 
magnac  vinrent  k  trouver  à  Gyen 
où  U  s'arrêta. 
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Ce  fut  dans  cette  ville  ,  que  le  1 5 
vril  de  cette  année   fut   conclue  la    Ann.  1410. 
remiere    des    confédérations,    dont     ,Les  Princes 

rr        1  a       -    r    r         n  le  lieuentcon- 

eftet  devoit  être  11  runeite  au  royau-  tre  ie  duc  de 
ne.  L'intérêt  de  l'État,  le  maintien  BourfbfdC' 
e  la  juftice,  le  fervice  du  roi  étoient 
*s  prétextes  de  cette  ligue  j  l'expul- 
ion  du  duc  de  Bourgogne  en  étoit 
e  véritable  objet.  Chacun  des  prin- 
es  confédérés  devoit  fournir  fon  con- 
logent  de  troupes  pour  le  maintien 
le  la  caufe  commune.  Ces  forces 
ombinées  montoient  à  cinq  mille 
tommes  d'armes  Se  fix  mille  hom~ 
nés  de  trait. 

C'eft  à   regret  qu'on  voit  paroître     ie  duc  de 
Lins  cette  auoeiation  le  nom  du  duc  Bourbon  fe 
le  Boutbon.   Ce  prince,  (i  refpecfca-  Si"  au*Pm 
>le  par  fes  vertus ,  oublia  dans  cette        Ihidt 
)Cca(ion  la  modération  impartiale  qui 
'avoit    jufqu'aiors    retenu     condam- 
nent  attaché  à  la  perfonne  du  roi  , 
"ans    époufer    les    querelles    particu- 
ieres  des  princes.   Il  ne  pouvoit  igno- 
er  que  toute  guerre  entreprife  dans 
'intérieur   du    royaume ,    fans  l'aveu 
lu    fouverain  ,    écoit   un   crime.    Le 
iuc  de  Bourgogne  étoit  dévoré  d'am- 
ntion  ;   mais  fes  adverfaires  i'étoiem- 
ls  moins  ?    Les  uns    &   les    autres 
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^irrrr^!  afpiroient  également  au  pouvoir  ft 
Ann.  1410.  prêrne  ,  poui*  en  abufer  au  gré  d 
leurs  paiïions.  A  prélent  que  ces  non- 
odieux  d 'Orléanais  de  de  BcurgUt 
gnons  ,  que  les  partis  oppofés  i 
donnoient  reipeéHvement  3  font  év; 
nouis  avec  les  chefs  de  ces  faclior 
ennemies  ,  nous  pouvons  juger  ci 
fang  froid  Jes  coupables  auteurs  ci 
ces  fatales  querelles.  Ceft  ainh  qi 
les  fautes  de  chaque  fiécle  dévier  1 
nent  autant  de  leçons  pour  les  gr 
nérations  fuivantes,  Le  feul  moti 
qui  pouvoit  en  quelque  forte  rendu 
le  duc  de  Bourbon  excufable  ,  c'ei 
que  dans  cette  eifervefcenee  univei 
felle  i  forcé  de  prendre  un  parti ,  foi 
choix  du  moins  le  décidoit  en  fi 
veur  des  princes  d'Orléans,  que/) 
vengeance  de  la  mort  d'un  père  ferr.j 
bloit  autorifer. 
Préparatifs  Quelques  auteurs  ont  prétend! 
du  duc  de     que  }e  dQc  Je  Bourgogne   ignora  et 

Bourgogne.         l    •      r  •  .    r      > 

Âbid.  qui  le  tramoit  ,  juiquau.  mornen 
que  la  conjuration  éclata.  Ses  dit 
marches  cependant  paroiiïoient  at- 
noncer  le  contraire.  Il  ra(Fembloi 
des  troupes  ;  il  s'alfuroit  du  roi  è\ 
Navarre  8c  des  comtes  de  la  Mai' 
che  3c   de  Vendôme  j  il    donnoic  \ 
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'aîné  des  enfants  du  roi  de  Sicile  , 
a  princelfe  Catherine  fa  fille,  pro-  ann.mis. 
nife  au  comte  de  Vertus  par  ie 
raité  de  Chartres  j  il  appeloit  à  fon 
ecours  le  comte  de  Hainauc  fou 
>eau-ffere  ;  enfin  il  ne  négligeoit  rien 
>our  fe  maintenir  par  les  armes  dans 
e  pofte  qu'il  occupoit.  Dans  le  def- 
*ein  de  gagner  le  duc  de  Bretagne  , 
le  de  ie  détacher  des  princes  ligués, 
1  fe  hâta  de  terminer  le  différend  de 
:e  duc  avec  les  Pemhievres ,  par  un 
iccord  avantageux  pour  le  premier  (a). 
Cette  conduite  lui  réufïït.  Le  duc 
abandonna  les  confédérés  :  il  per» 
nit  feulement  que  le  comte  de  Rj- 
irhemont  fon  frère  ,  allât  les  join- 
dre. Ce  jeune  prince  ,  dont  les  qua- 
.ités  brillantes  annonçoient  déjà  ce 
qu'il  feroit  un  jour,  brûloir  du  defir 
3e   fe    fignalec.    La  noblerïe   couroic 

(a)  Les  caufes  énoncée;  dans  les  régi  fixes  du  par- 
ement de  l'enregiftre nient  de  cette  tranfadtion  , 
mnoncent  qu'on  écoit  inftruit  de  la  ligue  qui  fe 
Mrmoit.  Voici  comme  le  greffier  s'explique  :  Et  a 
Ujendu  le  roi  au  procureur  général ,  qu'il  n'empêche 
lucunement  l'accord  pajjé  entre  le  duc  de  Bretagne 
Vune  part  ,  &  le  duc  de  Bourgogne  ,  comme  cura- 
eur  du  comte  de  Penthievre,  car  c'ejl  pour  le  pro- 
h  même  du  royaume,  S'achever  (  éviter)  plufieurs 
nconvéniens  qui  pourraient  advenir  audit  royauitS  , 
'e  ledit  accord  n'etoit.  Regifhes  du  Parleraçu: 
VnHée  1410, 
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H  en  foule  fe  ranger  fous  fes  étendartsi 

a»n.  1410.    Un  hiftorien  contemporain  aiTure  qu'i 

conduifoit  lui  feul   un  corps  de  foi 

mille  chevaux. 

Nouvelle af-       Cependant  les  princes  ligués  s'afj 

princes2 à"     femblerent   à   Meun-k-Ckdtd   pou  1 

Meunie-châ-  régler  ia  conduite  qu'il  croit  à  propcj 

ÎC  '  ibid.        de  tenir.    Les  avis  fe  trouvèrent  pai| 

tagés.    Les    uns   vouloient  que   fai>| 

retardement  on  fît  guerre  mortelle  ai 

duc  de  Bourgogne  j  d'autres  plus  nid 

dérés   propofoienc   d'adreifer  des   r# 

montrances  au  roi,  pour  lui  demain 

der  juflice  de  l'ç^Gimnat  commis  ei| 

la  perfonne  de  fon  frère.    La  divetj 

Gié    d'opinions    fut   caufe    qu'on    mi 

prit  point   une  dernière    réfolution.j 

on  y  convint  feulement ,  de  fe  terojJ 

inféparablement  unis  ,   Se  le  rende?  1 

vous  général  fut  indiqué  dans  la  villl 

d'Angers,   où  les  princes  confédéré! 

dévoient  fe  trouver  dans  les  premier  | 

jours  d'août. 

r  Mariage  du      Ce  fut  à  cette  conférence  de  Mettu 

iïw"!  q«'°n  arr«>  le  ™*™&  du  duc  d'Qi. 

fille  du  comte  léans  ,    oui    venoit    depuis    peu    d-l 

£ïïF*«.'  Psrdre  !'a  <Khaffs  fo»  éP°u,^  ■ 

comte.  avec  Bonne  ,    hiie    du   comte   dÀi< 

magnac.   Parmi  cette  roule   de   prim 
ces    &   de    feigneuis    qu'uniiïbit   1| 

jalouiie, 


Ibid. 
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jalouiïe,   l'ambition  ou  Li  haine, 
ne    témoigna    plus    d'ardeur   que    ce    Ann.  1410. 
comte.   A  peine  parut-il  fur  les  rangs  , 
qu'il    devint   le   principal   mobile   de 
la    faction    Oriéanoife  ,     à    laquelle 
même    il    eut    Je    trifte   honneur    de 
donner  Ton  nom.     Plus   heureux  s'il, 
avoir   pu  iire  "dans  l'avenir  les  fuites 
d'une    entreprife    à    laquelle    ii    en- 
:haînoit  fa  deftînée.   Bernard,  comte 
d'Armagnac  ,   de  Fezenzac^Sc  de  Ro- 
dez ,  ne  voyoit  au  deiTus  de  lui  que 
a    maifon    régnante    :    l'étendue    de 
"es  domaines  (qui   alors  ,  ainfï  qu'à 
v;éfent  ,   étoient ,    s'il  e(t   permis  de 
*e   fervir    de    cette   e*prcil;on  ,    une 
îépiniere     de  '    gentilshommes  ,    de 
>raves  foldats ,  de  hardis  aventuriers  ) 
e  nombre  de   fes  vaffaux  ,   la  force 
k.  la.   (îtuation  de  fes  places  le  ren- 
ioient   redoutable   :    à  ces  avantages 
l  joignoit  la  naiiTance  la  plus  illuf- 
re.  Mu  de  Clovis  (*) ,  il  remontoit 

(<0  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  relever  une  erreur 
(volontaire  échappée  dans  le  premier  volume  de 
■ttè  hiftoire  ,  erreur  que  M  l'abbé  Velly  auroit 
parée  lui-même  ,  s'il  avoit  eu  connoifïance  dts 
onuments  qui  confiaient  la  vérité  d'un  fait  qu'il 
iroît  révoquer  en  doute.  Cette  fuppoiïuon  c'a  uue 
ftipe  due  à  la  mémoire  de  cet  écrivain  non  moins 
Umable  par  fa  candeur  &  fa  fïncériré  que  par  Ces 
!-nts.  Il  a  traité  de  fyflime  généalogique  plus  aifé 

Tome  XHL  F 
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JIL1 ,„„  par  fes  aïeux  au  berceau  de  la  mo-  i 

Ikn.mio.  narchie.  Depuis  les  princes  jufquaj 
la  iimple  nobielle ,  il  n'y  avoir  point  | 
de  familles  en  France  qui  ne  fe  fitj 
lent  honneur  de  tenir  à  la  fienne,| 
Gendre  du  duc  de  Berry  ,  beau  peJj 
du  duc  d'Orléans,  la  maturité  de  (<M 
âge  lui  donnoit  l'expérience  qui  manJ 
quoit  à  l'un,  ôc  la  vigueur  que  l'aiii 

à  imaginer  qu'à  établir  folldement  *  ,  l'origine  dql 

*Tom.i.p.  COmtcs d'Armagnac ,  iiïus  de  la  race  Mcrowiiig» 

z,6    de   cette  nej  par  Boegis,  fils  d'Aribert ,  U  petk-filsde  (fl 

hfïoire.         •    taite  IL    Cetié  filiation  toutefois  fc  trouve  prouvai 

pat  une  infinité  d'actes  que  l.-s  bornes  de  cet  ouvrtfd 

"e  ne  permettent  pas  de    rappeler  ici,    mais  qu'on  I 

peut  confulter    clans    les    foucces.     On  feconterj.j 

tera  de  citer  emr'autres  un   Diplôme  de   Cnaries  Jl 

Chauve  du  10  Janvier  de  la  cinquième  année  de  loi \ 

renie  ,  dans  lequel  la  dépendance  des  anciens  duc 

d-  Gafcogne.  eft  rapportée  avec  autant  de  ptecilioi 

que  de  datte.     Depuis  cette  époque  on  peut  iinvo 

iufow'à  ce  fiecle  les  différents  rameaux  de  cette  tige 

de  'laquelle  font  foitis  les  maifons  des  comtes  d  Ml 

ma-nac,  de  Rodez,  de  Fezenzac ,    &  ae  cette  dei 

nieîfe  celle    de    Montefquiou  ,     qui    lubhite    encoi 

de  nos  jours  dans   difrérentes   branches,    Amh  c  ei 

encore  par  une  autre  erreur   que  quelques  écrivait  I 

ont  affirmé  l'exùndion  de  cette  famille.  _  Au  iurphi 

c'elt  un  objet  allez   digne  de  la    ciuioiite   des  Lci\ 

teurs,  d'apprendie  qu'indépendamment  de  1  augu  , 

le  fang  de  nos  fouverains ,   nous  avons  en  France  J 

gemiUnommcs  donc  la  nobleiic  care  avec  la  fond; 

fion  de   cet  empire.    Voyez  le  Canulaue  d  Audi 

Car  on.  de  La  mUe  Çglife  ,  preuves  jujhficatjves.  Cp 

leBion  dés  Conchs  d>£jPa£nepf  le  cardinal   dA 

guire  ,  tome  »;«..>»>  ^  rfa  ^^'       /  A 

lia    Va!c»nix,   W&   %/'?«'    *$'  ^lÀ 

P.Anfdme.  Morcri ,  Géncalog.  Hijè.  par  M.  À  M 

fignjj  tom.  j.fo"  ^  47» 
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reavoit  perdue.  Il'avoit  route  !a  bra- 
oure  8c  toute  la  vivacité  des  <^ens  de 
on  pays.  Si  fierté  ,  fon  courage  éga- 
oient  ion  ambition,  tlevé  dans  les 
rmes  ,  il  fe  trouva  par  les  feules  ta- 
nières de  fon  efpric  ,  propre  aux 
oins  du  gouvernement  ,  dès  qu'il 
oulut  sj  appliquer.  Miniftré  Se 
énéral  d'armée ,  on  le  vit  fuMire  dans 
jj  même  tems  a  ces  deux  emplois  Ci 
ItfFérencs.  Intelligence,  activité*,  va- 
Kir,  génie,  il  réuniffoii  en  fa  per- 
sonne ces  qualités  (i  nécelFaires  a  qui- 
onque  veut  dominer,    il  feroit  à  de-, 

r.eLP0lir  fa  S[oire  qu'°n  n'eût  pas  à 
ai  "reprocher  d'avoir  été  fouvent 
ufli  brouillon  que  politique;  fevere 
ifqu'à  la  cruauté  ,  implacable  dans 
i  haine  ,  fans  fcrupule  comme  fans 
aroords  dès  qu'il  s'agiflbic  d'ailbu- 
îr  la  vengeance. 

L'orage  qui   fe   formoit   contre    le 
uc  de  Bourgogne  étoit  près   d'écla- 
m   lorfoue   le   duc   de    Berry  ,    qUl     tfT% 
^ou  jufques-la   confervé  une    appa-  cw 
?nte  neutralité,   partit  brufquement  JiïL* 
e    la   cour  &'  fe   rendit  à   Angers  , 
«  le  trouvèrent  les  autres  chefs   du 
a«fc     Jamais   embiâfement    ne    fut 
tus   prompt  ni   plus    général.     Des 

Fij 
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_  Pyrénées    aux   rives   de    l'Rfcaut ,    la 
Ann.t4io.    France  fe  trouva  fous  les'  armes  en  i 
moins   d'un   mois.    Les   troupes  des  i 
princes    confédérés    accoururent    des  1 
provinces  méridionales  fur  les  bords  ; 
de  la  Loire,   ravageant  tous  les  paysi 
quelles  traverfoient  :  car  le  piilagei 
faifoit    toujours    une    partie    de    leur 
folde.      Ces     triftes    avant -coureurs! 
d'une     défolation    univerfelle  ,     forai 
confignés  dans  les  regiftres  du  parle- 
ment.  La  cour  prolongeâtes  piéien- 
tations  des   caufes  ,   pour  donner   le  » 
tems  aux  parties  de   fe  rendre  a .Pa- 
ris j  ajoutant  toutefois ,    qu'il  n'écoiu 
pas  vraifembiable  quelles   pufleht  jj 
venir  pour  Us  grands  périls  qui  font 
de  préfent  par  toutes  Les  marches  di 
ce  Royaume  dont  Von  nofi  venir  à 
Paris  ,    tant  pour  gens  d'armes  pro* 
prement    appelés  pillards  &    larrons  \ 
que  pour  brigands  &  compagnies  qm 
je  Jont    mis  fus   pour    rencontrer   ô 
piller   le/dits  larrons.    (On    voit   qiw 
les  magiftrats  conficîéroient  du    mê 
me  œil  les  fa&ions  ennemies.)   Ot 
ne  Ht  pas  h  hiftoires  ,   eft-ii  ajouté 
que  hors  les  feux  boutés  publiquement 
au  tems  paffé  par  les  ennemis  de  c 
royaume  ,   l'on  vit  eneques  mais   u 
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dommage,    comme    ont  fait  Braban-  *«-^^ 
:ons  ,   Bourguignons,    Armignacs    &    akh.i+io. 
wtres  de  toutes  parts  de  ce  royaume. 

Une  multitude  d'aventuriers  n'em-  Réflexions 
Soient  la  profeffion  militaire  ,  <£*£  d* 
}ue  pour  jouir  de  la  licence  &  de 
'impunité.  Pour  la  plupart  ,  fe  faire 
terrier  ou  voleur  de  grands  che- 
mins ,  fignifioit  la  même  chofe.  La 
infère,  dans  laquelle  un  gouverne- 
ment avare  &  tyrannique  avoir  plon- 
gé le  royaume,  contribuoit  plus  que 
•oute  autre  chofe  à  former  ces  nuées 
ie  brigands  ,  lie  dangereuie  d'une 
(nation  avilie  &:  ruinée ,  pour  fatii- 
ifaire  l'avide  cupidité  de  quelques 
particuliers.  L'attention  dzs  magif- 
:rats,  la  force  des  loix ,  La  févcmé 
des  peines  peuvent  enchaîner  pen- 
dant la  paix  une  fouie  de  malheu- 
reux ,  qui  devenus  féroces  par  la 
;:igueur  de  leurs  fers  ,  cherchent  à 
fe  dédommager  d'un  calme  forcé  , 
lorfqu'une  éruption  fubite  vient  bri- 
fer  de  trop  foibles  barrières.  C'efl: 
dans  les  rems  de  troubles  qu'on  re- 
:onnoît,  mais  trop  tard,  ces  vices 
intérieurs  d'un  État  qu'une  admi- 
niitration  aveugle  a  négligés  ,  & 
^ui  n'attendoienc   pour  Ce  mamfeltei 

F  iij 
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que    l'inftam    critique    d'une    révokt- 
a*nn.i4io.    tion.    Les  défends  réirérées  au  nom| 
du  roi  ,    de  ne  prendre   les    armes  J 
inion  par  ordre  de  pour  le  feivice  duj 
fouvernin  ,    furent    inutiles,     &    nei 
produisirent  d'autre  effet  que  de  ma-- 
nifefler  la  foibleiïe  du  confeil    &  lai 
terreur    qu'mlpiroit    ce    foulévementi 
imprévu. 
Mortdudac       Pendant  la  première  fermentation 
t^TÊV-  de  ces^funeftes  défordres ,   la  France 
princ?.  menacée    de   tant   de    malheurs  ,    fir 

une  perte  qui  fembloit  les  préfagerJ 
Louis  de  Bourbon  ,  furnommé  l$\ 
Bon  ,  titre  au -défais  de  tous  lesi 
éloges  &  qu'il  ne  de  voit  point  à  lai 
flatterie  ,  fut  attaqué  d'une  maladie \ 
dangereufe  :  il  reconnut  dès  les  pre-i 
miers  jours  ,  que  Dieu  L'appelofl 
Sa  mort  fut  celle  d'un  homme  juf-i 
te  ,  ainfi  que  l'avoir  été  fa  vie.  'Au*? 
cun  prince  contemporain  ne  le  fur-i 
pana  en  valeur,  nul  ne  l'égala  en! 
probité.  Il  honora  les  héros  de  nfl 
tre  nation  au  rang  defquels  il  eft 
placé  :  il  fut  le  plus  grand  &  le  plus i 
honnête  homme  de  fon  iiecle.  Sa*»' 
gelfe  ,  modération  ,  générofité  ;  in- 
dulgent pour  les  autres,  auftere  pour 
lui    feul  j    appui    des    malheureux.  2 
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bienfaiteur  de  l'humanité  ;  il  eft  _ 
donné  à  peu  de  mortels  de  porter  amh.i4x». 
auiil  loin  rérriinence  &  l'aifembîage 
dos  vernis.  Il  vécut  toujours  avec 
l'éclat  con forme  à  fa  naiflnnce  cV  au 
icr/y  qu'il  renoit  dans  1  Etat  ,  fans 
que  fa  magnificence  fin  onéreufe  au 
royaume  ,  ou  fît  gémir  une  foule 
de  créanciers.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  tout  le  monde  le  refpe&eit  Se 
l'aimoit.  Sa  candeur  ,  (on  delinté- 
reiTemenr  ,  la  noblelTe  de  fon  ame 
lui  répondoient  de  tons  les  cœurs, 
&  fubjuguoient  jufqu'à  l'affection 
de  fes  ennemis.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
pondit à  un  délateur ,  qui  lui  pré- 
sentoir un  mémoire  contenant  les 
fautes  commifes  par  quelques-uns  de 
fes  fujets  :  Ave^-vous  tenu  rcglfirc 
des fervices  qu'ils  mont  rendus?  Ce 
digne  prince  mourut  à  Mont-Luçon  * 
ville  du  Bouthonnois,  âgé  de  73  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du 
prieuré  de  Sauvigny  qu'il  avoir  fon- 
dée, &  qui  dans  la  fuite  Ferrie  de  ié- 
pulture  à  ia  plupart  des  princes  de  la 
maifon.  11  inltitua  l'ordre  des  cheva- 
liers de  l'Èfpcrance  ,  dont  la  ceinture  , 
accompagnée  de  la  devife,  fe  voyou 
encore  de  nos  jours  fur  le  frontifpice 

F  iv 
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de  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Bonbon 
An».  i4io.    ^g»-j    nvojt    |rajr    bâtir,    &    qu'on  a 

démolie      depuis     quelques     années 
'pour  découvrir   cette  fuperbe    colon- 
nade du    Louvre  ,    monument  de  la 
magnificence  de  Louis  XIV ,  &  du 
génie  de  Perrault.    Le  duc  de  Bour- 
bon ne  biffa  qu'un  fils  légitime  qui 
lui  fuccéda  fous  ie  nom  de  Jean  I ,  & 
deux  enfans  naturels,  Hedor  &  Jac-  1 
ques  de  Bourbon. 
Ligue  des        La  mort  du   duc  de  Bourbon  ne 
princes  contre  changea    rien  aux   difpofitions  de    la 
gegne.  ligne  des  princes.   Jean  ion  hls  em- 

îbld,ï     bralfa  la  même  querelle  ,  quoique  , 
n'étant  «ncore   que  comte  de  Cler- 
mont ,  il   eût  contraété   avec  le  duc 
de  Bourgogne  une   de   ces  alliances 
particulières ,    qui    pour  lors   étoient 
en   ufnge  entre  les  grands  \   alliance 
qui    lui   fut   reprochée    par    le    parti 
contraire  ,  lorfqu'on  le  vit  augmen- 
ter ie  nombre  des  princes  confédé" 
rés.    Leur  armée  cependant ,   incef- 
„  famment  accrue  d'une  fouie  de  mé- 
contents du  gouvernement  ,    courti-j 
fans    difgraciés  ,   officiers   deftitués  I 
ou  autres,  traverfa  ,  ou  pour  mieux- 
dire  ,    ravagea  l'Anjou  ,  î'Orléanois  I 
Se  vint  inonder  ie  pays  Chartrain  ^ 
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d'où  elle  porta  la  défolation  jufques 
aux  portes  de  Paris,  tandis  que  les  Aw*«  1^ia- 
troupes  mandées  par  le  duc  de  Bour- 
gogne caufoient  les  mêmes  défordres 
de  l'autre  coté  de  la  Seine. 

Les  provinces  f  furent  impiioya-  LJS^$ 
blement  rançonnés  ,  ians  que  les  s'emparent  de 
contributions  exceiîîves  qu'on  exi-  cha^! 
geoit  empêchaient  les  foldars  de 
vivre  en  tous  lieux  a  difcrétion.  Ces 
extoilions  ne  furîiianc  pas ,  on  eut  re- 
cours aux  emprunts  forcés.  Les  ha- 
bitants de  Paris  ayant  refuie  de  pren- 
dre les  armes,  furent  taxés;  &  le 
duc  de  Bourgogne  piqué  de  leur  re- 
fus ht  entrer  des  troupes  dans  la 
ville  ,  Se  contraignit  les  bourgeois 
de  les  loger.  MorUt  de  Betencourt , 
capitaine  du  parti  Bourguignon ,  s'é- 
toit  faiii  de  Chartres  par  ordre  de 
ce  prince  \  mais  les  habitants  qui  ne 
vouloient  pas  s'expofer  à  l'événement 
d'un  fiege  ,  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Orléanois.  Betencourt  s'efrima 
heureux  de  fortir  vie  Ôc  bagues  fau- 
ves. 

Les   princes  adrefTerent  de    Char-     Iettre  dcs. 

1     i  n     .       ■**%         t     .  princes  au  roi. 

très   une  lettre  au    Roi.    Cet  écrit  ,       Uid, 
qu'ils  envoyèrent  aux  principales  vil- 
les en  forme  de  manifdte ,  contenoit 

Ev 
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une  apologie   de    leur  conduite  :  if* 

Ank.  1410.  proteftoient  qu'ils  n'avoient  pris  le*., 
armes  que  pour  délivrer  la  perfonn$* 
du  roi  &  celle  de  dauphin  de  la  ty- 
rannie du  duc  de  Bourgogne  ,  fousj 
laquelle  ils  gémilïoient  ,  prorefta-' 
tions  donc  la  fuite  des  événements^ 
démontre  le  peu  de  fincériié.  Ils  rl-i 
nifloient  ,  en  alfurant  refpe&ueufqfl 
ment  le  fouverain  ,  qu'ils  ne  fe  fé-\ 
par  croient  pas  qu'ils  neujjent  été  pam 
devers  lui  ,  pour  humblement  le  réfor- 
mer &  lui  démontrer  Citât  de  fa  piijÈ 
fonne  &  de  monfeigneur  le  duc'd'A-* 
quïtaine. 

Négociations      Le  confeil  ne  répondit  a  ces  pro-' 
Ibid.       teirations  que   par  un  ordre  de  met- 
tre bas   les  armes,   fous  peine  d'en- 
courir l'indignation  du  roi.    Les  me- 
naces, fe  trouvant  fans  effet ,  les  deux 
partis    qui    fe    craignoient    mutuelle- 
ment ,   eurent   recours    aux    négocia- 
tions :   mais   comme    la    cour    s'obf- 
tinoit    à    contraindre   les   princes   de 
renvoyer    leurs    troupes  ,    &    de    fe 
rendre    à    Paris,    fans .  autre    efeorte; 
que    leur    fuite  ordinaire  ,   le  comtes 
de     ta    Marche  ,      l'archevêque     de 
Reims  ,  l'évêque  de  Beauvais    &    le 
grand  maître  de  Rhodes  9  qui  avoient 
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été  députés  vers  le  duc  de  Berry  , 
revinrent  fins  avoir  pu  rien  termi-  Ann.  1410. 
ner.  On  engagea  la  reine  à  quitter 
le  iejour  de  Melun  ,  pour  aller  em- 
ployer la  médiation  auprès  des  prin- 
ces :  elle  tenta  deux  fois  de  les  ra- 
mener à  leur  devoir  avec  auili  peu  de 
iuccès. 

Durant    l'intervalle    de    ces    pour-      Le  vo{  veuE 
parlers  infructueux ,   le  roi  qui  étoit  marche 


;er  en 


revenu  en  famé',  vouiut  marcher  en  ^Ifpntationî 
Éterfonne    contre    les    rebelles.     Les  de    l'univet- 

1  1      /  lité. 

troupes  prirent  iqs  armes  \  il  etoit  //,,-£ 
près  de  monter  à  cheval  ,  ioriqu'une 
«épuration  de  rUniveriué  de  Pans 
vint  fufpendre  fa  (ortie.  On  a  il  e  i:  1  - 
bla  le  confeii  auquel  affilièrent  les 
princes  &  les  prélats  qui  pour  lors 
fe  trouvèrent  à  la  cour.  Le  roi  de 
Navarre  porta  la  parole  pour  l'Uni- 
veiiité  ,  ce  qui  irait  préfumer  que 
cette  démarche  étoit  concercée  avec 
quelques  uns  des  princes  du  fa/*g  , 
qui  prévoyoient  &  vouîoient  pré- 
venir l'affreux  péril  auquel  la  France 
alloit  être  expofée ,  s'il  falloit  qu'on 
en  vînt  aux  mains.  Les  repréfenta- 
tions  fe  réduifirent  à  quatre  chefs  ; 
Que  les  princes  du  fang  renonçaf- 
fent  refpectivement  au  '  gouverne- 
ra vj 
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f "  ?  ment   du   royaume  ;    qu'ils    cetfafFent 

Ann.  i+Io.  de  prendre  des  pendons,  &  fe  con-- 
renralTent  des  revenu*  de  leurs  do- 
maines ,  jufqu'à  ce  que  les  affaires 
du  roi  fufTent  en  meilleur  état  ; 
qu'on  fouîngeât  le  peuple  du  poids 
des  futbfides  dont  il  étoit  accablé  ^ 
que  les  emprunts  énormes  faits  fuf 
les  bourgeois  fufTent  rembourfés  ;  &: 
que  dorénavant  les  affaires  fulTent 
régies  par  up  confeil  compofé  de 
perfonnages  choifis  dans  les  trois 
Etats.     Le.  roi   ayant   dit  qu'il    dcli- 

*  béreroit  fur  ces  demandes,  perfiftoif 

toujours  dans  le  deffein  d'aller  com- 
battre. Ce  ne  fut  pas  fans  peiné 
qu'on  parvint  à  lui  faire  abandonner 
cette  réfolution  ,  fur  la  promette  que> 
lui  fit  la  reine  d'employer  une  der- 
nière tentative  auprès  d^s  princes 
ligués. 

rarmêe  des       Leur    armée     cependant    s'appro» 

proche  de  Pa-  Cnoit  V    &    Parut  enfin    ^ous    JeS    nnHS 

«s.  de    Paris.     Le    duc    de    Berry    vinr 

Ihd.  prendre  fon  quartier  à  Wiceftre  ,  le 
duc  d'Orléans  à  Gentilly,  &  le  comte  ! 
d'Armagnac  à  Vitry,  Les  Parifiens 
alarmés  de  voir  les  ennemis  a  leurs 
portes  ,  car  ils  s'étoient  emparés  du 
fauxbourg  faint  Marcel  >  levèrent  e» 
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diligence     mi;  le      hommes     d'armes 

pour    veiller  à   la   fureté  de  la   ville,    a™.  141e» 

Les  Armagnacs  ou  Bandes  (on  nom- 

moit   ainfi    la    fa&ion    Orléanoife    à 

caufe  d'une  écharpe  ou  bande   qu'ils 

porroient    au  bras    droit)    fe   faifirent 

de  Saint-Cloud  qu'ils  pillèrent ,  ainfi 

que    quantité    de    villages   circonvoi- 

fins.    La   défolation  ,  le  meurtre,  le 

viol  ,  l'incendie   annonçaient  en  tous 

lieux    la    préfence   d'une   foîdatefque 

effrénée. 

La  faifon  s'avançoit  :  le  défaut  lio^goci** 
de  vivres  &  de  fourrages  rendoit  en-  IhUk 
core  le  féjour  des  troupes  plus  fu- 
nefte  aux  campagnes  dévaftées.  Cet 
état  violent  ne  pouvoit  fubfîfter  long- 
tems.  Il  falloir  néctiTairement  que 
toutes  les  forces  de  la  France  ,  di- 
vifées  en  deux  partis  ,  en  vinflTent 
à  une  action  décifive  ,  dont  l'évé- 
nement ne  pouvoit  être  que  fatal  y 
même  aux  vainqueurs  :  les  habitants 
des  campagnes  aceouroient  fe  réfu- 
gier dans  Paris  :  le  palais  retentitïbit 
de  leurs  gémiifements.  Charles,  l'in- 
fortuné Charles  au  milieu  de  tan? 
d'horreurs ,  pénétré,  des  malheurs  de 
fon  peuple  ,  entouré  des  princes  qui 
tous  afpiroient   à  ie  gouverner ,  pa- 
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S " '  'S  roiiïoit    fe    ranimer   par   intervalles  j 

ANN.1410.  &  vouloir  reprendre  un  fceptre  qui 
s'échappoit  à  tout  moment  de  ïçs 
foibles  mains.  On  dreifa  par  iofï 
ordre  le  projet  d'un  arrêt  qui  décla- 
roit  les  Armagnacs  rebelles,  crimr- 
nels  de  lefe  -  majefté ,  traîtres  à  I 
patrie,  ennemis  de  l'État.  Le  duc  de 
Berry  en  ayant  été  informé,  Mt  fup-*; 
plier  le  roi  d'en  fufpendre  la  publica-- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  encore  une 
fois  eiîayé  de  rétablir  la  concorde 
dans  une  dernière  conférence.  Char- 
les ,  qui  dehroit  plus  que  toute  autre* 
chofe  ,  d'épargner  le  fang  de  fes  jfu- 
jets^  y  confentit.  Il  chargea  fon  con-i,1 
feil  &  fes  minières  de  ne  rien  épar-ft 
gner  pour  ia  conclufion  du  traicé  :  itj 
en  paria  même  au  duc  de  Bourgoenâfc 
avec  une  rermete  qui  ne  lui  etoit; 
pas  ordinaire. 
Çdem.lhid.  Le  duc  de  Brabant ,  Àmé  comte 
de  Savoye,  Pierre  de  Navarre  comte, 
de  Mortaing  ,  le  feigneur  de  Ram-^i 
bures  fe  rendirent  à  Wiceftre  poui& 
conférer  avec  les  princes.  Les  deux* 
partis  paroiiïbient  également  difpo-* 
fés  à  la  paix  ,  quoique  par  des  eau  fes 
différentes.  Leurs  forces  a  que  l'ori 
fait  monter  au  nombre  de  deux  cene> 
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YJÎÎIe  combattants  ,  étoient  à  -  peu- 
?rcs  pareilles,  L'ambition  du  duc  ANN.1410» 
de  Bourgogne  étoit  le  principal  mo- 
bile de  fa  fa 61  ion  :  la  parenté  ,  l'al- 
iance  ,  des  motifs  d'intérêt  5  qu'un 
liftant  pouvoit  changer  ,  attachoienc 
i  fa  fortune  des  partifans  dont  l'ar- 
deur dcpendoir  plus  des  circonftan- 
:es  que  d'un  véritable  zèle.  Il  avoir 
ou  quelque  tems  auparavant  compter 
rur  l'affection  des  Parifiens  j  mais 
;a  dureté  avec  laquelle  il  les  avoic 
rançonnés,  ne- lui  permettoit  plus 
de  s'en  flatter.  Déjà  des  commen- 
cements de  dividon  entre  les  troupes 
du  duc  de  Brabant  &:  celles  du  comte 
de  Saint-Paul  ,  qui  avoient  penfé 
3ii  venir  aux  mains  ,  lui  faifoient 
DreGTentir  qu'il  contiendroit  diffici- 
lement la  méfinteîligence  inteftine 
qui  fe  gluToit  parmi  fes  alliés,  li 
n'en  étoit  pas  de  même  des  Arma- 
gnacs :  des  pallions  plus  actives  ,  la 
jalouile  ,  la  haine,  la  vengeance 
tHiirToient  entr'eux  des  princes  ou- 
tragés ou  méprifés  ;  un  intérêt  com- 
mun les  raiTembîoit  :  ils  avoient 
donc  réellement  la  fupériorité.  Maî- 
tres des  conditions  du  traité  ,  ils  a  u- 
roient  encore  pu  les  exiger  plus  avan- 
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L  »  tageufes  •    mais  l'approche  de   l'hiven 

Ann.  i4io.  &  Je  défaut  de  vivres,  en  les  obli-, 
géant  de  congédier  leuis  troupes  ,  les 
avertiiïoient  de  conclure.  . 
Traité  de  Les  conditions  de  ce  rraité  qiw<i 
jluZ  didoit  l'impuiffance  de  fe  nuire  &l 
le  defir  mutuel  de  fe  tromper,  fin 
rent  que  Pierre  de  Navarre  comte  i 
de  Mortaing  feroit  le  feul  de  ton» 
les  princes  du  fang  qui  pourroit  de- 1 
meurer  à  la  cour;  que  les  chefs  deii 
deux  partis  fe  retireroient  incefTam- 
ment  ,  en  faifant  obferver  à  leurj; 
troupes  la  plus  exacte  difcipline  \ 
qu'aucun  d'eux  ne  reviendroit  fansi 
une  permiilion  expreiïe  du  roi;  qiwi 
les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne i 
ne  pourroient  être  mandés  en  i'ab-J 
fence  l'un  de  i'autre  ;  que  tous  le^ 
chefs  s'engage roient  par  ferment  i\ 
ne  point  armer  jufqu'à  Pâques  dei 
l'année  141  z.  On  croyoit  fans  dou- 
te ce  terme  alfez  éloigné,  pour  qu€ 
le  dauphin  parvenu  à  un  âge  plui 
avancé  fût  en  état  de  gouverner  pal 
lui-même.  Il  fut  réglé  de  plus  ,  qun 
les  ducs  4e  Berry  &:  de  Bourgogne 
partageraient  également  la  furimen*< 
dance  de  l'éducation  du  prince  1 
qu'ils  ne  pourvoient  exercer  paï-eua- 
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nèmes  ,  mais  par  des  feigneurs  qu'ils 
hoifiroienc  chacun  de  leur  côté  ;  en-  Ann.  1410. 
in  que  le  confeil  d'état  feroit  com- 
>ofé  de  douze  chevaliers  ,  quatre 
>rélats  Bc  quatre  confeillers  du  par- 
ement. Le  duc  de  Berry  avoit  exigé  , 
>our  condition  préliminaire  de  l'ac- 
:ord  ,  la  deftitution  de  Des  Eifarts , 
jui  fe  retira  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne. Brunelet  de  Saint -Clair  lui 
uccéda  dans  la  charge  de  prévôt 
le  Paris.  Les  princes  confirmèrent 
e  traité  par  leurs  fignatures  &  leurs 
èrments.  Les  troupes  le  féparerent  , 
|k  achevèrent  de  ruiner  dans  leur 
Retour  les  provinces  pat  où  elles 
palTerent. 

La    paix  de  Wiceftre   permetroit     Dixme  de- 
tte donner  aux  affaires  de  l'églife  une  £"*;  par 
(attention    que    les    troubles   avoient    Hm.  Ecdéf. 
jfufpendue.  Alexandre  V  ,  à  fon  avé-  Wnwrfitè.* 
jnement  au  pontificat  ,   avoit  envoyé      Regifi.  du 
ides  légats  en   France    pour  follicitet  par 
ila  levée  d'une  décime  ,  dont  le  pré- 
itexte    étoit     la    réunion    des    égli/h 
\Grecque    &  Latine  ,    la   quête    de   la 
terre fainte  ,  &  la  prédication  de  UE- 
vangile  à  toute   créature.    Cette    im- 
pofition  ,  à  laquelle  le  pape  foutenoit 
que    toutes    les   églifes    du    monde 


Ann.  1410. 


Idem.  Ibid. 
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chrétien  étoient  fujeues  de  droit  dU 
vin  &  de  droit  naturel  &  pofïùf ',  ù\ 
que  quiconque  dénioit  à  payer  il  nè>\ 
toit  mie  chrétien  ,  révolta  le  clergé  1 
de  France.  Il  fe  tint  aux  Bernardins) 
une  grande  alfemblée  ,  compofée  dcl 
plufieurs  prélats  &  de  tons  les  m  eu? 
bres  de  l'univeriué  :  docteurs  ,  mai 
très  ,  licenciés  Se  jufqu'aux  bache-rj 
liers.  Dès  le  mois  de  mai  précéj 
dent  ,  à  la  requête  du  corps  acadéf 
inique  ,  qui  fe  plaignent  des  vexa*| 
lions  employées  par  les  juges  apoftoi-j 
liques  ,  commilïaires  ,  collecteurs  ÔC < 
autres  fangfues  de  la  cour  de  Rome 
contre  les  étudiants  &  clercs  pourvus 
de  bénéfices  depuis  la  neutralité  >  la 
roi  avoit  rendu  une  déclaration  qui 
annuloic  toutes  les  procédures  ,  & 
défendoit  aux  officiers  du  faint  fiege 
de  contrevenir  aux  (latins  réglés  dans 
]a  dernière  alTemblée  du  clergé  ,  fous 
peine  de  connfeation  de  biens  & 
%a  e m  p r i fo n  n e m  e n  t . 

La  nouvelle  demande  du  fou  vernir* 
pontife  ayant  été  agitée  dans  raflenijji 
)îée  en  préfence  des  légats  du  pape» 
Q  réfukat  des  délibérations  fut  qufc 
la  manière  de  demander  le  fubjïdà 
itoit  à  réprouver  comme  inique  &  con* 
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traire  à  la  loi  ,  contraire  aux  liber- 
tés &  franchi/es  de  Vèglife  Galli-  Àttfc#4tfc 
cane  ;  &  qu'en  néceffiti  évidente  de 
régufe  univerjeîle  ,  il  faut  afjembler 
un  concile  pour  avifer  aux  moyens  de 
l'aider  par  forme  de  fubfide  charita- 
ble. L'Univerfué  demanda  enfuite 
que  le  parlement  fe  joignît  à  elle 
dans  une  affaire  où  il  s'agiiîbit  des 
conîlitutions  du  royaume  :  car  ,  dï- 
foit  elle  ,  c\(i  V arrêt  de  la  cour,  & 
aufji  le  fait  des  procureurs  du  roi  ,  à 
la  procuration  defquels  la  Ici  fut  faite. 
Sur  cette  réquifùion  l'avocat  général  , 
Juvcnal  des  Urfins  ,  fut  chargé  de  fe 
ptéfenter  au  confeil  du  roi  pour  ré- 
pondre  aux  demandes  propofées  par 
fa  fainteté. 

Ces  oppofuions  multipliées  ne  fu-  ldem,ibîd* 
rent  pas  capables  de  rebuter  les  lé- 
gats :  ils  tentèrent  de  nouveaux  ef- 
forts auprès  de  l'univerfué  \  ils  follî- 
citerent  fes  membres  en  particulier  ; 
leurs  démarches  'furent  inutiles  pour 
lors  :  mais  ils  revinrent  fi  fouvenc 
a  la  charge  ,  qu'enfin  on  leur  accorda 
une  demi-drxme  ,  à  titre  de  grâce. 
Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  le 
pontife  ,   c'etoit   alors   Jean  XXIII  > 


Ami.  i4<  i, 


Hifioire  de 
Naples  par 
Giannone. 


Suites  du 
traité  de  Wi- 
ceftre. 

Juvénal 

Monjireîet. 

Chroniq.  de 
S.  Denis. 
Ckron.  de  Fr. 
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qui  folhciroit  un  fubfide  de  la  France  1 
avec  tant  d'importunité  ;  qui  allcguoit, 
comme  un   motif  propre  à   y  déter- 
miner le  confeii ,  la  néceflité  de  réfif- 
ter  à  Ladiflas  ,    négocioit  alors   avec 
ce  même  Ladiflas  ,  lui  fournifîofr  de 
l'argent  ,     &    le    reconnoifloit   pour 
feudataire  du  faim  fiege  ,  malgré  l'in-i 
veftiture  accordée   à  Louis   d'Anjou. 
Dans  un  tems  plus  tranquille  la  France  1 
n'eût  peut-être  pas  été    trempée  pat! 
cette  conduite  artificieufe  ;   mais  \ç$\ 
efprits  ,  échauffés  par  le!  troubles  quij 
s'élevoient  dans  l'intécieur  du  royau-. 
me  ,  loin  d'être  en  état  d'apprécier  lai 
fincérité  du   pontife  Romain,   man-i 
quoient    même  6qs   lumières  nécef-< 
faites  pour  démêler  leurs  plus  cherji 
intérêts. 

Le  traité  de  Wiceftre  devoir  rétaf 
blir  la    tranquillité    :   telle  éroit   da  1 
moins  l'opinion  du    peuple  toujours  l 
trompé  par  ies  apparences  Les  prin,- 
ces   en  s'excluant  réciproquement  du  I 
gouvernement    paroiflfbient  avoir  re- 
noncé  à  leurs  prétentions,   On   s'ap-< 
perçut    bientôt    que  cette    renoncia- 
tion forcée  n'avoit  pour  but  que   de  I 
s'amufer  de  part  &  d'autre.   Les  Or- 
léanois   congédièrent  leurs  troupes  , 
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qui  Ce  feroienc  retirées  d'elles  mêmes  ; 
éc  dans  le  même  tems  ils  ordonné-  ann.  1411. 
rent  de  nouvelles  levées.  Les  chefs 
des  deux  partis  avoient  chacun  de  leur 
côté  nommé  la  plupart  de  ceux  qui 
dévoient  compofer  le  confeil  d'état  : 
ainfi  Ton  peut  dire  qu'ils  prétendoient 
toujours  régner  ,  quoique  fous  des 
noms  empruntés. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoir  laiiTé    Nouveii«fe- 
pour  aiîiiter   au  confeil    en   fon   ab-  ™enc?,s  dc 
fence    les    ieigneurs  de    Crouy  ,    de         iba. 
Helly  ,  de  Craon  ,  Charles  de  Savoi-  Bchr£^' 
fy ,   Renier  Pot  ,  &:  quelques  autres  101*7. 
miniftres  attachés   à  (es  intérêts.   La 
plupart  étoient  foupçonnés  d'avoir  eu 
part  à  l'aiTafîïnat  du    duc  d'Orléans  : 
leur    préfence    ne  fervoit  donc    qu'à 
fomenter    une    haine   mal  afloupie  , 
Se   que  le  plus    léger  incidenr   pou- 
voit  réveiller.  En  erïet,  les  motifs  de  ' 
rupture    ne  tardèrent   pas   à   fe  pré- 
fenter.  Le    duc  de   Bourgogne  ,  clans 
le  defTein  de  détacher  le  duc  de  Ber- 
ry    de  la   faction   Oriéanoife  ,    avoir 
chargé  le  feigneur  de  Crouy  d'aller  à 
Bourges.  Crouy  fut  arrêté  près  d'Or- 
léans &c  mis    en  prifon.    Le  deiTein 
du    duc    d'Orléans   étoit  de  le   foire 
punir  ,  comme  complice  du  meurtre 
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,  de  fon  père.   Après   avoir  fubi    plu- 

Ann.  1411.  fieurs  interrogatoires  ,  il  fut  appli- 
qué à  la  queluon  la  plus  rigoureu- 
fe  ,  fans  qu'on  pût  en  arracher  l'a- 
veu du  crime  qu'on  lui  imputoit. 
Le  duc  de  Berry  ,  informé  de  cette 
violence  ,  en  écrivit  au  duc  d'Or- 
Jéans  dans  les  termes  les  plus  forts  : 
fes  inftances'  n'eurent  pas  plus  d'effet 
que  les  ordres  réitérés  du  roi  &  du 
dauphin. 

Idem.  Ibid.  On  ne  pouvoit  regarder  l'empri- 
fonnement  du  feigneur  de  Crouy 
que  comme  une  infraction  mani- 
fefte  de  la  paix  de  Wiceftre.  Envain 
le  duc  d'Orléans  auroit  allégué  que 
les  lettres  d'abolition  exceptoient  for- 
mellement les  a  (la  (fins  de  fon  père. 
Crouy  n'étoit  pas  de  ce  nombre  :• 
on  ne  pouvoit  tout  au  plus  que  le 
foupçonner  d'avoir  affilié  au  confeil  ,- 
où  le  duc  de  Bourgogne  a  voit  pris 
cette  funefte  réfolution  }  &  ce  foup- 
çon  n'étoit  pas  fufhfant  pour  violer  le 
droit  des  gens  dans  la  perfonne  d'un 
miniftre  revêtu  d'un  caractère  d'am- 
ha /fadeur. 

îdem.Ibid.  En  fuppofant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne auroit  été  retenu  par  l'appré- 
henfion    d'être    regardé    comme    le 


Charles  VI.  143 
premier  infra&eur  d'une  paix  folen- 
nellement  jurée  ,  il  eft  certain  qu'on  Ann.  1411, 
lui  fourhifïbit  un  prétexte  légitime'" 
de  feul  capable  de  le  mettre  à  l'abri 
des  reproches.  Il  convoqua  les  états 
de  ffs  domaines.  Tous  Tes  vaflaux 
s'engagèrent  à  le  fervir  :  [es  deux 
beaux  frères,  le  duc  de  Brabant  &  Fé- 
vêque  de  Liège  ,  le  comte  de  Na- 
mur  &  plusieurs  princes  de  l'em- 
pire l'allurerent  d'un  poiiïànï  fecours. 
Les  ordres  turent  donnés  pour  lever 
des  troupes.  Tout  fe  préparoit  pour 
le  renouvellement  de  la  guerre  , 
lorfque  pour  furcroîc  d'infortune  le 
roi  retomba  dans  fa  démence  ordi- 
naire. 

La  reine  &  le  confeil ,  pour  ob-      projet  de 
vier   aux    déforctres    dont   on     étoit  donner  la. ré" 

,        r  ,,  ri«  genceau  daa- 

menace  ,  saviierent  d  un  expeaient  phin. 
qui  les  auroit  fans  doute  prévenus  ,  Ibld' 
s:il  avoit  eu  fon  exécution.  -C'écoit 
de  faire  déclarer  le  dauphin  duc  d'A- 
quitaine ,  régent  du  royaume.  Tous 
les  gens  bien  intentionnés  concou- 
roient  à  cette  démarche  par  un  vœu 
unanime.  Le  préfomptif  héritier  de 
la  couronne  ,  revêtu  de  la  puilTance 
fuprême  par  une  délibération  publi- 
que ,  en  formant,  un  tiers  parti  ,  au- 
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I  !     ■  roit  aftoibli  les  deux  autres.  Appuyé* 

Ann.  i4m.    de    l'affection    des   peuples    toujours 
attachés  au  fouverain  ,  la  plupart  des 
princes  du  fang  ,   les  feigneurs  ,    en 
un  mot  le  corps  enrier  de  la  nation  , 
à  la  réferve  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
engagés  dans  les  intérêts  de  l'une  des 
deux  factions  ,  fe  feroient  réunis  fans 
efforts    fous  une  autorité   légitime  de 
refpe&ée  ;   mais  le  mauvais  génie  de 
la  France  priva  encore  le  royaume  de 
cette  relîburce. 
oppreffion         *~e  duc  ^e  Berry  ne  fut  pas  pîu- 
du  duc  de     tôt   indruit  du    projet  formé  de  dé-' 
Uid.        *crer  la   régence  au    dauphin  5    qu  il 
en   marqua  fon   mécontentement.    Il 
écrivit    au   confeil  ,   à  la   reine  ,   au 
dauphin    lui  -  même  ,  pour    les  dé- 
tourner d'une   entreprife    qu'il   défa- 
prouvoit   :    il  allégua  la  jeuneife  du 
prince  ;    Se  pour  faire  entendre  que 
le  foin  de  veiller  au  falut   de  l'État 
le  regardoit   alors    uniquement  ,    il 
rappeloit    les     ferments    qu'il    avoit 
faits  conjointement  avec  le  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne  ,    de  garder  fon 
feigneur  &  neveu  le  roi  envers  &  contre 
tous  jufquzs  à  la    mort.     La   crainte 
d'irriter  le   duc    de   Berry   fufpendit 

une 
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une  réfolarion  que  le  retour  de  la 
famé  du  roi  fit  bientôt  perdre  de  vue.    Ank.  14*1. 

Des  commencements  d'hoftilités  Hoftilkés 
annonçoient  cependant  une  rupture  tcn°j]£j. 
déclarée.  Des  troupes  Orléanoifes  , 
fous  la  conduite  du  comte  de  Ver- 
tus &  du  duc  de  Bourbon  ,  avoient 
pa(Té  la  Seine  &  s'étoient  répandues 
dans  le  Beauvaifis  &:  le  Soiiïonnois  j 
tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  af- 
fembloit  les  forces  dans  le  Verman- 
dois.  Le  roi  informé  de  ces  mouve- 
ments ,  fit  fignifier  aux  chefs  des 
deux  partis  de  mettre  bas  les  armes. 
Pour  la  première  fois  le  monarque 
fut  obéi.  Les  princes  fe  retirèrent  , 
non  qu'ils  fulTent  dKpOLés  à  la  paix  • 
mais  dans  Tefpoir  que  leur  foumil- 
fion  aux  ordres  du  roi  les  juftifie- 
roic ,  de  fetoit  retomber  tout  le  blâ- 
me fur  leurs  adverfaires. 

Le  duc  d'Orléans,  toujours  ardent    Leducd'or- 
à  pourfuivre    fa    vengeance  ,    fit   de  d^uii&dê 
nouveau  demander  au  confeil  du  roi  la" mort  de  foi* 
cette  juftice  qu'il  étoit  impoffible  de  pere>^. 
lui  rendre.    Les  ambaffadeurs  que  la     &giji.du 
cour  députa   vers   le    duc,  revinrent Par"mau> 
fans    autre  réponfe  ,    fînon    qu'il    ne 
vouloit  entendre    parler    d'aucun   ac- 
commodement, tant  qu'il  verroit  le 

Tome  XIII.  G 
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i   i  roi    fans    celTe    environné    de    con- 

Ann.  1411.    feillers    attachés    au    duc    de    Bour- 
gogne ;    il  citoit  entr'autres  Pévêque 
de  Tournai  ,   le  Vidame  d'Amiens  g 
Jean   de   Nielles  ,   le  lire  de   Helly  E 
Antoine  Caron  ,  Antoine  des  EiTarts, 
Jean  de  Courcelîes  ,  Charles  de  Sa- 
voify  ,   Pierre  de  Fontenay ,  8c  Mau- 
rice de  N ully.    Le  duc  d'Orléans  fe. 
plaignoit   de  plus   que  la   deftitution 
de  des   EiTarts  ,    l'un  des  principaux 
articles  du   traité   de  Wiceftre  ,   n'a- 
voit  été  que  fimulée  j    que    dans    le 
même    tems  qu'on  le  dépofoit  ,   on 
lui  avoir  fait  en   fecret  expédier  des 
lettres  patentes  du  roi  qui  le  rétablif- 
foient ,  8c  que  6qs  EflTarts  s'étant  pré- 
fente  depuis  peu  pour  fe  remettre  en 
polfedion  de  l'office  de  prévôt  de  Pa- 
ris ,  ie  duc  de  Bourgogne  l'avoir  ap- 
puyé de  tout   fon  pouvoir ,  quoique^ 
fans  fuccès  pour  lors. 
l*  princes       La  reine  8c  le  duc  de  Berry  char- 
prennent  les   gé$   d'aiïoupir  du   moins   cette  que- 
relle par  quelque   accommodement',, 
après  avoir   tenté    d'inutiles  efforts  M 
fe    virent    contraints    d'y     renoncer., 
Le   duc   de   Bourgogne,  à    qui   l'oni 
aVoit    communiqué    la    requête    pré-- 
fentée  contre  lui  par  les  princes  d'Os- 


armes. 
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léans  ,  jugea  bien  que  la  guerre  étoit  *"""" 
inévitable  :  il  fe  bâta  de  rafTembler  Ahn.hu. 
{es  troupes  qu'il  n'avoit  pas  encore 
congédiées.  Le  duc  d'Orléans  de 
fon  côté  ,  prenant  l'inaclion  du  roi 
&  de  fon  confeil  pour  un  déni  de 
juftice  ,  courut  aux  armes  ,  &  en- 
traîna dans  fon  parti  le  comte  d'Eu, 
le  connétable  d'Albret  ,  Se  quelques 
autres  feigneurs  qui  ne  s'étoient  pas 
encore  déclarés. 

Le  roi  employa  vainement  une  an-     cartel  du  , 
Write  que  la  baine  &  la  fureur  n'é-  duc  .d,0rJ.éa«s 

J  ,  ,  au    duc  de 

soient  plus  en  état  d  écouter.  Des  Bourgogne, 
manifeftes  chargés  des  injures  les 
plus  atroces  furent  le  funefte  pré- 
lude d'un  embrâfement  qui  ne  pou- 
voir plus  s'éteindre  que  dans  des  Hors 
de  fang.  A  la  honte  de  l'humanité  , 
le  tems  femble  avoir  refpecté  ces 
odieux  monuments  ,  pour  humilier 
l'orgueil  des  grands  ,  qui  s'oublient 
eux-mêmes  jufqu'à  fe  laiffer  em- 
porter aux  éclats  imprudents  d'un 
reflfentiment  aveugle.  Le  refpedt  dà 
au  rang  ,  les  égards  pour  foi-même , 
l'élévation  des  fentiments ,  la  décen- 
:e,  la  noblefTe  ,  la  dignité  ,  tout  dif- 
:>aroît  :  on  ne  voit  plus  que  des  hom- 
mes avilis,  chargés  d'opprobre  ,  achar- 

G'j 
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nés  à  fe  rendre  réciproquement  mé- 

Ann.  1411.    prifables  ,  &  affez  malheureux  pour  y 

réuffir.     À  toi   Jean  y    qui   te   dis  duc 

de  Bourgogne ,   (  c'en:  ainfi  que   s'exn 

primoient  les  princes  d'Orléans  dans 

leur    cartel  )   pour    le     très  -  horrible 

meurtre  par  toi  fait  en  grande  trahi- 

fon  d'aguet  à  penfée  en  la  perfonne  de 

notre  très- redouté  feigneur  &  père  ,  feul 

frère  germain    de    monfeigneur  le    roi 

notre  fouverain  feigneur  &  le  lien  ,  non\ 

ohflant  plufieurs  ferments  ,  alliances  9 

&   compagnies  d'armes   quavois   avec 

lui  ;    &  pour  les    grandes    trahifons  y 

déloyautés  ,  deshonneurs  &    mauvaif- 

fiés  que  tu  as  perpétrées  contre  aotredit 

fouverain  feigneur ,   &  contre  nous  en 

plufieurs    manières ,  te  faifons  fçavoir 

que  de  cejle  enfuivant  nous  te  nuirons 

de  toute  notre  puiffance  ,  &  par  toutes 

les   manières    que   nous  pourrons  ;    & 

contre    toi   &   ta  .  déloyauté    appelons 

Efieu  &  rai/bn  en  notre  aide  &  tous  lés 

preud'hommes  de  ce  monde.    Donné  à 

Jargueau  le  18  Juillet. 

Réponfedu       Le  duc  de  Bourgogne  répondit  a 

duc  de  Bour-         ^£  en  termes  encore  plus    inju- 

Ibid.       neux.    Apres  avoir  déclare  qu  11  avoii 

fait     aflfaiîiner    le     duc     d'Orléans  . 

comme  faux  ,   déloyal ,  cruel ,  félon  . 
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traître  &  Indigne  de  vivre  ,  il  ajoutoit  : 
&  pour  ce  que  toi  &  tefdits  frères  en-  Ann.  nr 
fuive^  la  trace  faujfe  ,  déloyale  &  fé- 
lonne de  votre  père  ,  avons  très-grande 
lieffe  au  cezur  defdites  défiances  :  mais 
du  Jurplus  contenu  en  icellts  ,  toi  & 
tefdits  frères  ave{  menti  &  mente^fauf 
fement  >  mauvaifement  &  dèloyaumcnt , 
traîtres  que  vous  eus  ,  &  dont  à  l'aide 
de  notre  feigneur  ,  qui  fçait  &  connaît 
la  très  entière  &  parfaite  loyauté  & 
parfaite  intention  que  toujours  avons 
eue  ,  &  aurons  tant  que  nous  vivrons 
à  notredit  feigneur  ,  fa  génération  9 
au  bien  de  fon  peuple  &  de  tout  fon 
royaume  ,  vous  ferons  venir  à  la  fin  & 
punition  telle  que  tels  faux  ,  mau- 
vais ,  déloyaux  ,  traîtres  ,  rebelles  , 
défobéijfans  &  filons  ,  comme  toi  & 
tefdits  frères  êtes  ,  doivent  venir  par 
raifon  ,   Sec. 

On  armoit  cependant  de  tous  côtés  : 
chacun  couroit  Te  ranger  fous  les  dra- 
peaux Orléanois  ou  Bourguignons  , 
j  princes  ,  feigneurs  ,  fîmples  che- 
|  valiers  ,  aventuriers  3  brigands.  On 
voyoit  accourir  du  fond  de  l'Alle- 
magne des  effains  de  foldats  attirés 
par  l'efpoir  du  pillage  :  les  deux 
partis  recherchaient  à  l'envi  l'un  de 

G  iij 
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;  l'autre    les  fecours    imérefles    de   ces 


Ann,  141  Ji  guerriers  mercenaires.  Un  bruit  af- 
freux de  guerre  reientiiîbic  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume. 
Les  peuples  concernés  adrefTbient 
leurs  vœux  au  ciel  ,  n'efpérant  plus 
rien  de  ceux  que  la  Providence  avoit 
chargés  du  foin  de  les  rendre  heu- 
reux. Dans  ce  tumulte,  Charles  éle- 
voit  fa  foible  voix  :  accablé  d'infirmf- 
tés,  fenfible  encore  aux  maux  de  la 
France  ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  la 
douleur  ftérile  d'être  le  témoin  de 
tant  de  calamités,  fans  pouvoir  les 
prévenir  :  il  ordonnoit ,  i[  menaçoit, 
il  conjuroitj  on  ne  l'écoutoit  pas. 
conférences       I~e  duc  de   Berry  ,   qui  jufqu'alors 

inutiles.  Par-  âvoit    confervé    une    neutralité  anpa- 

tialue  du  duc  ,      .         ,  .  «         1 

4c Berry.  rente  ,  appuyé  de  la  reine  oc  du 
Ibli'  dauphin  ,  auroit  peut-être  ramené 
le  calme,  s'il  s'ctoit  toujours  conduit 
avec  la  même  impartialité  :  mais  il; 
ne  put  diilimuler  le  penchant  fecret 
qui  lui  parîoit  pour  le  duc  d'Orléans. 
Choifi  pour  arbitre  conjointement 
avec  la  reine  &  Je  duc  de  Bretagne, 
il  rendit  fa  médiation  fufpe&e  ,  en 
déclarant  aiTez  indifcrétement  qu'on 
ne  pouvoit  refufer  aux  princes  Or- 
léanois   la  juftice    qu'ils  réclamoiem 
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contre  les  auteurs  &  complices  de  la 
mort  de  leur  père.  Ce  fut  à  la  fuite  a^n-hu. 
de  diverfes  conférences  tenues  à 
Melun  en  préfence  de  plusieurs  pré- 
lats ,  feigneurs  ,  magistrats  &  bour- 
geois ,  que  le  duc  de  Berry  s'exprima 
Porte  manière  fi  peu  conforme  au 
perfonnage  de  conciliateur. 

Il  perdit  entièrement  fon  crédit  Uem' lm' 
par  cette  imprudence  ,  que  le  duc 
de  Bourgogne  eut  grand  foin  de 
divulguer.  Les  Parifiens  le  regar- 
dèrent dès  ce  moment  comme  un 
ennemi  public  ,  qui  vouloit  livrer 
La  ville  aux  Armagnacs.  La  plupart 
de  ceux  qui  avoient  aiîïfté  aux  con- 
férences de  Melun  ,  devenus  fufpects, 
fe  bannirent  eux-mêmes  ,  dans  l'ap- 
gréhenfion  d'être  expofés  à  la  fureur 
aune  populace  irritée.  Les  ducs  de 
Bretagne  &  de  Berry  fe  retirèrent 
dans  leurs  Provinces.  Ce  dernier 
écrivit  de  Bourges  au  parlement  :  Regijîre  du 
fa  lettre  contenoit  une  apologie  de  **rUmm* 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  ,  de  des 
plaintes  ameres  des  bruits  injurieux 
&  des  propos  outrageants  qu'on  ré- 
pandoit  contre  fon  honneur.  La  cour 
ordonna  qu'on  feroit  des  informa- 
tions j    mais    la    confufion    prefque 

G  iv 
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"   "        ■  ?  générale ,    de    le    nombre    des   coti- 

Ann.  i4h.    pables    enhardiiïbient    la    licence    & 

favorifoient  l'impunité. 
Le  gourer-       *-*es  E^arts    de    retour    avoit    été 

nemenc  remis  rétabli    dans    la    charge    de    prévôt. 

aud]^ïm'  Quelque  tems  auparavant.  >  les 
principaux  bourgeois  de  Paris 
s'étoient  oppofés  a  la  demande  que 
faifoit  le  comte  de  Saint -Paul  du 
gouvernement  de  leur  ville  ,  allé- 
guant que  le  duc  de  Berry  avoit  été 
nommé  gouverneur  par  le  roi  &  les 
princes  ;  qu'ils  étoient  fuflïfants  pour 
fe  garder  eux  -  mêmes  pendant  fon 
abfence  ;  qu'au  furplus  leur  zèle  & 
leur  fidélité  garantiiToient  la  fureté 
de  la  capitale.  Mais  les  circonstances 
croient  bien  changées.  Le  peuple 
excité  fans  celTe  par  la  faction  du  duc 
de  Bourgogne  ,  s'aiTembla  tumul- 
tuairement ,  courut  au  palais ,  &  for- 
ça le  confeil  de  remettre  le  gouver- 
nement au  dauphin.  Le  roi  venoiî 
de  retomber  en  démence  ,  ce  qui 
redoubloit  le  défordre.  Les  Oriéa- 
nois  furent  proferits.  On  fit  publier 
à  fon  de  trompe  ,  qu'ils  eutfent  à  fq 
retirer  ,  fous  peine  de  confifeation  de 
corps  &  de  biens.  Plufieurs  familles 
ionlidérables    prirent    la   fuite»     Le$ 
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chaînes  furent  tendues.  On  pofa  des 
corps  de  gardes  aux  portes  de  la  ville  >  a*n.  m1'- 
avec  ordre  oie  fouiller  ceux  qui  en- 
troient ou  fortôient.  On  eût  dit  que 
l'ennemi  étoit  déjà  fous  les  murs  de 
Paris ,  où  tout  annonçoit  les  horreurs 
de  la  guerre  civile. 

o  f 

Ces  mouvements  a  etoient  encore  Le  comte  de 
que  le  prélude  des  malheurs  de  là  s-  Pii"M„T 
rrance.  Les  citoyens  ailes  ,  alarmes  ds.  Mii:ce  des 
des  clameurs  de  la  muhitude  ,  firent  Bouc^* 
enfin  nommer  le  comte  de  Saint- 
Paul  gouverneur,  à  la  place  du  duc 
de  Berry.  Cet  expédient  ,  qu'on 
croyoit  propre  à  ramener  le  calme  , 
agrava  le  mal  au  lieu  de  le  foula- 
ge r.  Le  comte  ,  zélé  pariifan'  du  duc 
de  Bourgogne ,  dans  la  vue  de  ren- 
dre fa  domination  indépendante  de  la 
cour ,  eut  recours  à  des  moyens  ar.ilî 
dangereux  que  déshonorants.  Il  cher» 
cha  dans  les  différents  ordres  du  peu- 
ple ceux  qui  lui  parurent  les  plus 
propres  à  fou  tenir  fa  nouvelle  iv- 
rannie  :  il  en  forma  une  èomoasmè 
de  cinq  cents  hommes  fous  le  nom 
.de  milice  royale.  Ce  corps  compofé 
de  bouchers,  d'écorcheurs,  étoit  com- 
mandé par  les  Goix,  les  Saint- Yons 
&   tes  Thib&ts  ,  propriétaires  dé  h 


An 
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grande  boucherie  de  i!ans  \a)>  riches 
n.  1411.    &  accrédités  parmi  les  gens  de  leur 
proftiîion. 


(a)  Le  foin  d^acherer  cV  d'entretenir  un  nombre 
fumiant  de  beftiaux  pour  l'approvifionnement  de  la 
ville  ,  avoir,  été  confié  à  quelques  familles  ,  dont 
plu'îeuis  exifte.it  encore.  Cet  établillement  ,  fem- 
blable  à  ce  qui  fe  pratiqueit  chez  les  Romains  ÔC 
probablement  emprunté  de  leur  police,  fur-lîltoit  à 
Paris  depuis  ur,  cents  immémorial.  Des  aftes  ,  con- 
cernant les  boucheries  ,  datés  des  commencement* 
de  la  troiiîeme-  race,  renvoient  encore  à  des  titres 
beaucoup  plus  anciens.  Ces  famill  s  propriétaire* 
des  boucheries,  &  feules  ayant  le  piivilege  exclu- 
iîf  de  ce  commerce  ,  n'admettoienc  aucune  famill» 
étrangère  dans  leur  fo  iété.  Lf»t  droit  héréditaire 
pour  les  mâles  uniquement,  après  l'extinction  delà 
poitériré  mafculine  d'une  de  ces  fami'les  ,  étoit 
réuni  par  forme  à  àccroiflement  à  la  compagnie  des 
autres  bouchers.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
que  ces  premiers  bouchers  n'éroient  q'ie  des  ef'pèces 
d'infpeftcurs  chargés  de  veiller  à  l'approvihonne- 
ment  de  la  ville  ^  mais  le  contraire  elt  démontrer 
ils  étoient  obligés  d'exercer  la  piofelfion  par  eux- 
mêmes,  &  n'en  fuient  difpcnfés  ,  pour  la  première 
fois  ,  que  vers  le  milieu  du  ftizieme  Irecle.  La  com- 
munauté des  bouchers  avoic  ù  jurifdiétion  parti- 
culière ,  compofée  d'officiers  tirés  de  fon  corps.  Ils 
régloient  les  conteitanons  de  leurs  confrères.  Les 
appels  de  leurs  jugements  étoieiu  relevés  devant  le 
prévôt  de  Paris.  Cette  jurifdiftion  étoit  différente 
de  ceiLs  des  autres  corps  de  métier  ,  la  plupart  in- 
féodés aux  grands  officiers  de  la  couronne  qui 
avoienr  le  droit  de  nommer  les  Juges.  Toutes  ces 
petites  juftices ,  à  la  referve  de  c<  lie  du  grand  pa- 
nifier ,  ont  éié  réunies  en  différents  tems  au  tribunal 
du  prévôt  de  Paris.  La  jurifdiflion  de  la  Maçon- 
nerie fubiïfte  encore  de  nos  jours.  La  plus  ancien- 
ne boucherie  de  Paris  étoir  celle  du  Parvis  de  Notre* 
I>ame.  La  paioiffe  de  faint  Pierre  aux  Boeufs  &  les 
deux  figures  de  cet  animal  gromérement  repréfen- 
tées  au-devant  dePÈgiife,  font  des  monuments  qui 
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Bientôt  cette  troupe  barbare  ,   for-  « 


tie  de  la  fange  ,  devint  la  terreur  de    Ann.i4h. 
Paris.     Ces    hommes    féroces,     en-     Excès  com- 

1  m     *  •        1         i  ,.      mis  par  les 

durcis  par  1  habitude  de  repanctre  le  Bouchers. 
fang  des  animaux  ,  paroidoient  ,  en  lbld' 
immolant  des  victimes  humaines  , 
n'avoir  Doint  changé  leur  exercice  jour- 
nalier.  li  iurfifoit  de  leur  déplaire, 
ou  d'exciter  leur  avidité,  pour  éprou- 
ver leur  fureur.  Sous  prétexte  d'agir 
contre  les  partifans  de  la  faction  Or- 
léanoife  ,  iis  ne  fe  faifoient  aucua 
fcrupule  de  venger  leurs  querelles 
particulières.  Appeler  quelqu'un  Ar~ 
mxgnac  ,  c'étoit  prononcer  fon  arrêt 
de  mort.  Ces  fcélérats  enhardis  au 
meurtre  par  l'impunité  ,  noyoient  , 
aflommoient  ,  mafTacroient  fans  pi- 
tié ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
leur  être  fufpeéls  :  ils  pilloient  les 
maifons  :  s'ils  fe  contentoient  de 
traîner    en    prifon   des    citoyens   plus 

a-rteftent  cette  antiquité.  L'accroifTement  de  la  villr 
prod  iiht  de  nouvelles  boucheries  :  celle  du  Parvis 
ayant  été  cédée  à  l'évêque  par  Philippe  Augufte  ,  il 
y  établit  de  nouveaux  bouchers.  Lorfque  les  anciens 
obtinrent  dans  la  fuite  la  permiilion  de  faire  exer- 
cer ,  il  fe  forma  deux  corps  de  propriétaires  &  de 
Loca.aires,  diviiîon  qui  dura  jufqu'au  dernier  fie- 
cle  ,  que  les  uns  &  les  autres  fe  réunirent  par  un 
«oncordat ,  pour  ne  plus  fonrver  qu'un  corps  fournis 
aux  menus  fuiuis. 

G  vj 
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opulents  ,  ce  n'éroit  que  dans  l'e£- 
Anh.  14x1.  pérance  de  les  forcer  à  racheter  leur 
libeité  par  des  rançons  coniiiiérables. 
Le  corps  municipal,  les  magiftrats  , 
le  conleil  ,  la  cour  fe  taifoient  de- 
vant eux  :  ils  aiïiégeoient  journel- 
lement le  palais  du  fouverain  ,  la 
cour  du  parlement  Se  les  autres  jurif- 
di&ions.  On  n'ofoit  plus  décerner 
d'arrêts,  ou  publier  d'ordonnances, 
qu'au  gré  de  cette  infolente  milice. 
La  perfonne  du  Foi  n'étant  pas  en 
fureté  dans  l'hôtel  de  Saint  Paul  , 
on  fut  obligé  de  le  transférer  au  Lou- 
vre. On  ne  voyoit  plus  dans  Paris 
que  violence  ,  meurtres  &  brigan- 
dage de  toute  efpece.  A  l'exemple 
de  la  capitale,  la  plupart  des  gran- 
des villes  du  royaume  divifées  en 
factions  oppofées  ,  gémilfoient  fous 
la  tyrannie  de  celle  qui  fe  trouvoit  la 
plus  puiiïante. 
les  payfans       Les  citoyens  paifibles  ,  cette  partie 

''ICv^ux  de  la  nation  >  ]a  feule  refpecT;able  5c 
^êfordres.  la  feule  infortunée  dans  les  tems  de 
*  trouble  ,  s'exiloient  volontairement 
pour  chercher  hors  des  murs  de. 
leurs  villes  un  aille  contre  l'audace 
3c  Poppreiîioh  y  mais  res  campagnes 
de    routes    parts   infeftées    par    des 
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eflTains  de  bandits  ne  leur  ofïroienc  T 
pas  une  retraite  plus  sûre.  Le  roi  ,  Anh.hi». 
dès  l'année  précédente  ,  avoit  per- 
mis aux  payfans  de  prendre  les  ar- 
mes ,  pour  fe  défQndïQ  contre  les 
gens  de  guerre  :  &  même  fi  l'on 
s'en  rapporte  au  témoignage  du 
Moine  anonyme  ,  les  princes  du  fang 
étoient  expreflement  compris  au 
nombre  de  ceux  qu'ils  pouvoient  im- 
moler. Il  arriva  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  fous  le  malheureux  règne 
de  Jean  11.  Ces  hommes  greffiers  , 
endurcis  par  le  travail  &  l'infortu- 
ne ,  devenus  cruels  à  force  d 'éprou- 
ver la  cruauté  ,  s'aflfemblerent  d'abord 
pour  veiller  à  leur  propre  conferva- 
lion  :  bientôt  franchisant  les  bor- 
nes d'une  défenfe  légitime  ,  ils  fu- 
rent brigands  à  leur  tour.  Leurs  trou^ 
pes  accrues  d'une  infinité  d'aventa- 
xiers  ,  grotîîrent  le  nombre  des  fcé- 
lérats  qui  ravageoient  le  royaume. 
Indifférents  pous  les  deux  partis  3  ils 
attaquèrent  fans  diftinction  les  uns 
&  les  autres.  Il  fallut  faire  la  guer- 
re a  ces  nouveaux  ennemis.  On  les 
relançoit  comme  des  btres  fauves 
dans  les  forets  qui  leur,  fervoient 
de   retraite  :  on  les.  fur  pie  non  dans 
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**"  '  -  !  leurs  retranchements  ;  on  les  for- 
An*.  141  r.  çoit  \  on  en  faifoit  un  carnage  af- 
freux  :  on  exécutoit  ceux  qu'on  pou- 
voit  faifîr  vivants,  fans  qu'il  fût  pofG- 
bie  d'exterminer  cette  vermine  dan- 
gereufe.  Telle  étoit  déjà  la  déplorable 
firuation  de  la  France  ,  que  la  fureur 
épidémique  ,  dont  les  grands  &  le  peu- 
ple étoient  animés  ,  menaçoit  d'un 
avenir  encore  plus  funefte. 
tcsfaaions       Ce  n'étoit  pas   a(Tez   pour  le  mal- 

recherchent     heur  de  la  nation  ,  que  les  deux  pre-^ 

l'appui  des  \       r  r  •  ! 

Anglois.  miers  princes  du  lang  rrançois  achar- 

ibii.         n(fs    a   s'entredétruire  ,    partagealFenc 

Rym     act.      .         c  ,        .  *.     r  &,      r    . 

pub.  tom.  4.  tes  forces  de  leur  patrie  pour  la  fai- 
re déchirer  par  ùs  propres  enfants. 
Comme  (1  !a  deftruclion  du  royau- 
me eût  encore  paru  trop  lente  au  gré 
de  leur  haine  ,  on  les  voyoit  recher- 
cher avec  autant  d'empreifement  que 
de  balFelFe  le  fecours  des  Anglois  i 
de  ces  Anglois  nos  éternels  enne- 
mis ,  fi  fouventilluftrés  par  nos  revers, 
èc  toujours  attentifs  à  profiter  de  nos 
difgraces  ,  ou  pour  mieux  dire,  de 
nos  erreurs  ;  de  ces  Anglois  que  la 
Providence  paroît  avoir  placés  fi  près 
de  nous  pour  aiguillonner  notre  vertu, 
pour  la  tenir  en  haleine  ,  &  pour 
l'empêcher   de    s'endormir  dans    i'i- 
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VrelTe  d'une  profpérité  trompetife  j 
cîe  ces  Anglais  ,  dis-je,  donc  les  fou-  An*,  mu. 
verams  traitoient  nos  princes  légiti- 
mes d'ufurpateurs,  3c  leur  réfutaient 
le  titre  de  roi  de  France ,  qu'ils 
ofoient  ajouter  à  celui  de  roi  d'An- 
gleterre. L'opprobre  attaché  à  de  pa- 
reils traités,  dont  la  fuite  de  ce  mal- 
heureux règne  nous  fournira  de  trop 
fréquents  exemples ,  flétrit  à  jamais  le 
nom  des  princes  qui  mendièrent  cette 
afliftance  déshonorante.  Le  duc  de 
Bourgogne  plus  heureux  ,  ou  plus  ha- 
bile que  le  duc  d'Orléans,  eut  le  pre- 
mier le  honteux  avantage  d'obtenir 
de  la  cour  d'Angleterre  un  corps  de 
fix  mille  archers  ,  qui  dévoient  paffer 
en  France  fous  la  conduite  du  comte 
d'Arondel. 

Si   jufqu'à  préfent  nous  avons  été   ,  Affaire! 

>  •       1*  •      t  à        i-i  d'Angleterre. 

turpris  de  voir  les  Anglois  dans  une  Rao^Thoyr. 

efnéce  d'engonrditTement ,  tandis  que      ?>m-  "a- 

1  1       j         a  1  ar    •         Pub-  tom-   4* 

nos  troubles  domeitiques  leur  orrroient    Tréf.des  CL 

1  occafîon  propice  d'attaquer  la  France 

avec  avantage  ;  il  ne  raut ,  pour  faire 

cefTer  la  furprife,   que  jeter  un  coup 

d'oeil    fur  la    pofition   où  fe  trouvoit 

alors    le    gouvernement   britannique. 

L'ufurpateur  Henri ,   car  treize  années 

de  domination  n  avoient  pas  légitimé 


i<jo  Histoire  de  France. 
fes  droits)  toujours  inquiet  fur  le  tro- 
Akh.  1411.  ne  .  en  J3Ute  aux  contradictions  d'une 
nation  fiere  ,  libre  &  jaloufe  de  fou 
indépendance  ;  obligé  par  politique 
de  fournir  un  clergé  nombreux  > 
également  attaché  à  les  richelTes  Se 
à  Tes  privilèges,  contre  les  deman^ 
des  du  peuple  qui  prétendoit  re- 
trancher l'opulence  excefïive  des  ec- 
cléflaitiques  [a) ,  avoit  dans  les  propres 
États  des  intérêts  trop  puiflants  à 
ménager  pour  s'occuper  d'entrepri- 
fes    étrangères.     Perpétuellement    en 

(a)  Dans  une  adrefTe  préfentée  par  la  chambre  des 
communes  ,  on  reprochait  au  clergé  d'abufer  de  fes 
ricbefïes ,  Ôc  de  les  employer  à  des  ufages  contraires 
aux  intentions  des  donateurs.  La  chambre  des  com- 
munes piétcndoit  qu'on  pouvoit  aifément  prendre 
fur  les  revenus  eccléfiaft-iques  de  quoi  entretenir  cent 
cinquante  comtes  à  3000  marcs  d'argent  chacun  par 
année,  ijoo  barons  à  cent  marcs,  6zoo  chevaliers 
à  quarante  marcs  ,  &  cent  hôpiraux  à  cem  marcs  ; 
qu'en  faifant  diitraction  de  ces  différentes  fommes , 
montant  à  quarante- deux  millions  neuf  cents  mille 
de  nos  livres,  l'argent  à  cinquante  livres  le  marc  ,• 
prifes  comme  fuperfiues  fur  le  revenu  du  clergé  ,  le 
royaume  fe  trouveroit  en  meilleur  état  de  défeafe  ,  fi 
charité  mieux  administrée  ,  &  les  eccléfîaftiques  plus 
attachés  à  leur  devoir.  Ces  dérails,  en  nous  ap- 
prenant quelles  étoient  alors  les  richeffes  du  clergé 
d'Angleterre  ,  s'il  n'y  a  point  d'exagération ,  nous 
prouveraient  en  même  tems  par  la  fixation  à  trois 
mille  marcs  de  rente  ,  fomme  eftimée  néeciTaire  pour 
Soutenir  l'état  d'un  comte,  que  dès  lors  l'Angleterre 
croit  plus  liche  en  efpeces  que  la  France,  ^ù  il  s'en 
failoit  beaucoup  que  nos  feigneurs  poilédadent  des  re- 
venus fi  coniïdérables.  Rap.  l'hoir. 
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guerre  contre  l'Ecofle  ou  les  Galois , 
il  avoic  de  plus  à  réprimer  des  ré-  ann.  14*1. 
bellions  fans  celfe  renaiflantes  ,  qui 
ne  lui  permettoienc  pas  de  s'éloigner , 
fans  s'expofer  à  perdre  le  fceptre  par 
quelque  révolution  femblable  à  celle 
qui  le  lui  avoir  procuré.  Ce  n 'étoit 
que  depuis  peu  de  tems ,  que  la  mort 
du  comte  de  Northumberland  l'avoit 
enfin  délivré  du  plus  dangereux  de 
£ts  ennemis. 

Cette  foule  «Tobftacles  enchaînant  Htm.  lia» 
fon  ambition  ,  lui  avoit  fait  une 
loi  d'éviter  toute  rupture:  ouverte 
avec  la  France.  Le  recueil  des  actes 
publics  d'Angleterre  ,  &  le  tréfor  de 
nos  chartres  ne  font  remplis  que  de 
prorogations  de  trêves  ,  tantôt  géné- 
rales pour  les  deux  royaumes  ,  tantôt 
particulières  pour  nos  provinces  mé- 
ridionales ou  feptentrionales.  On  y 
voit  encore  un  plus  grand  nombre 
de  proteftations  &  de  plamtes  contre, 
les  fréquentes  infractions  de  ces  trai- 
tés infidèles  arrachés  à  la  néceiîité 
préfente  ,  &  qu'on  ne  refpe&oit 
qu'autant  qu'on  y  étoit  forcé  par  l'im- 
puilïance  de  fe  nuire  ;  tandis  qu'on 
ne  laiiToit  échapper  aucune  occafion 
defe  faire  du  mal.  On  en  étoit  quius 
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.*'"  pour  défavouer  les  entreprifes  5  lorf- 

Anm.  1411.    qu'elles  avortoient  :  réuflïfloient  elles , 

on  en   profitoit  ,    fans  rougir    d'une 

mauvaife  foi  ,   dont  les  deux  nations 

partageoient  également  la  honte. 

Befcemes des       Cette  même  année ,  dans  le  tems 

Angioisen      qL1'on    venoit    de   renouveler    toutes 

Normandie.       1  r  u.     rt...    ,  ... 

Rym.  act.     iulpeniions    dhoitilites,     une    Hotte 
Regifires  de  Angloife    courut   les  côtes    de    Bre- 
la  cour  des     tagne  8c  de  Normandie  ,  ht  une  dç[- 
Aides.  cerne   dans  cette  dernière  province  I 

ravagea  les  campagnes  ,  furprit  la 
ville  de  Fécamp,  qui  fut  entièrement 
pillée  &  réduite  en  cendres  j  la 
plupart  des  habitants  furent  tués  ou 
faits  prifonniers  ,  les  autres  fe  réfu- 
gièrent dans  l'abbaye ,  qui  défendue 
par  des  fortifications  régulières  fe  trou- 
voit  en  état  de  foutenir  un  liège.  Il 
n'y  avoit  point  d'autre  réparation  de 
ces  infultes  imprévues  ;  que  d'ufer  de 
repréfailles.  Nos  armateurs  n'épar- 
,  gnoient    pas   davantage   les   côtes    de 

l'Angleterre.    Jamais    on     n'avoit   pu 
dire    avec     pius    de   vente  ,     que   les 
trêves    étaient    marchandes  ,    maxime 
Tome  0.      funf  (le  au  repos  des    nations  ,  hon- 
pags  y  de      teuf-menr  alléguée  par  Edouard  ,  lorf- 

caiehjloire.  ,..      ,  °   j      V-    •  1 

qu  il   s  empara   de    Guines   contre   la 
foi  d'un  uaité.  Telle  avoit  été  juf- 
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qu'alors  la  conduire  refpeclive  de  la 
France  &  de  l'Angleterre  ,  lorfque  *m&*& 
les  divifions  inteftines  qui  agitoient 
le  royaume  avertirent  nos  ennemis  , 
qu'ils  pouvoient  accélérer  ces  mou- 
vements par  leur  influence  ,  8c  nous 
précipiter  vers  notre  perte. 

Henri,  qui  depuis  la  mort  de  Ri-  Peljriquedu 
chard  n  avoit  paru  occupe  unique-  cerre. 
ment  que  du  foin  d'affermir  Ton  ufur-  lbidt 
pation  ,  que  nos  forces  réunies  au- 
roient  pu  renverfer  ,  cefTa  de  nous 
craindre  ,  lorfqu'il  vit  nos  princes 
immoler  a  leur  haine  mutuelle  le 
falut  de  leur  patrie  &  l'honneur  de 
leur  maifon.  Il  avoit  plusieurs  fois 
demandé  en  mariage  une  prince/Te 
de  France  pour  le  prince  de  Galles  : 
une  nouvelle  politique  lui  fit  écou- 
ter les  proportions  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  lui  offroit  une  de  fes 
filles  ,  non  peut  être  que  l'un  ni 
l'autre  délirât  fincérement  cette  al- 
liance :  elle  ne  pouvoit  s'accordec 
avec  leurs  intérêts,  Se  leur  union  ne 
pouvoit  fubfifter  que  par  le  befoin 
qu'ils  auroient  1  un  de  l'autre.  Le 
duc  de  Bourgogne  une  fois  maître 
du  gouvernement  par  le  (ecours  du 
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roi  d'Angleterre ,  devenoit  nécefïaire- 

AKN.1411.  ment  ennemi  de  ce  même  roi,  dont 
l'affiitance  lui  auroit  donné  la  fupério- 
rité  fur  la  faction  contraire  ,  laquel- 
le a  fon  tour  fe  trouveroit  réduira 
à  rechercher  cette  afliftance  étran- 
gère. Henri  devoir  alternativement  ac- 
corder fa  protection  aux  deux  partis  , 
en  obfervant  de  favonfer  toujours  le 
plus  foible  s  à  deflein  de  les  ruiner 
Tan  par  l'autre  ,  8c  la  France  avec  eux. 
Le  monarque  Anglois  ne  fut  que  trop 
fidèle  à  régler  fur  ce  plan  fa  conduite 
artificieufe. 
Les  oriéa-        Cependant  les  divers  corps  ,  qui 

uois  paffent  la  compofoien;:     l'armée     des     princes 

Seine.  J>/-\   1  '  ■  r'    t       o    • 

MonfireUt.    d  Urleans  ,   avoient  rraverie  la  Seine 
Juvénai.       au -deifus  de  Paris,  quoique  les  paf- 

Chroniq.  de    -  .  .    .  '  "1  l  r , 

France,  &c.  iages  de  cette  rivière  ruflent  gardes, 
&  s'étoient  répandus  dans  le  Va- 
lois ,  le  Soiflonnois  &  le  Beauvai- 
ils.  Ces  troupes  ,  qui  bientôt  fe  trou- 
vèrent monter  à  cent  mille  combat- 
tants ,  portoient  la  défolation  ÔC 
la  terreur  dans  tous  les  lieux  où  el- 
les s'adrelîoient.  On  ne  voyoit  que 
moiffons  arrachées  ,  arbres  déracinés  , 
villages  en  feu  ,  cultivateurs  éper- 
dus ,  fuyant  de  tous  côtés  fans  pou- 
voir  trouver  défile  contre  la  cruauSl 
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te   du    foldat   impitoyable.    Le    duc 
de   Bourbon   fit  entrer  une  garnifon    ann.  m1*. 
nombreufe  dans  Clermont  en  Beau- 
vailis  ,  capitale  du  comté  de  ce  nom  , 
qui  faifoit  une  partie  de  Ton   domai- 
ne.   Les  Orléanois   s'empirèrent   par 
furprife  de  Roye   &  de   Chauny  fur 
Oiie  ,  fortifièrent  Ham  fur  Somme  , 
appartenant  au  duc  d'Orléans,  &  plu- 
fieurs  autres  places  fur  l'Aifne  ,  l'Oyfe 
&  la  Somme  ;  ce  qui  les  rendant  maî- 
tres des  partages  de  ces  rivières  ,  leur 
facilitoit  les  moyens  de  faire  des  cour- 
fes  dans  l'Artois. 

L'amiral  Clugnet  de  Brabant  3  que     L'amiral  de 
le  duc  de  Bourgogne  avoir  fait  def-  ÇJg  f£ 
tituer  pour  mettre  en  fa  place  Jac-  prendre  Ré. 
ques  de  Dampierre  >  feigneur  de  Châ-        jytjt 
tillon  ,  excité  par  le  double  motif  de 
fon    attachement     pour    la     maifon 
d'Orléans    &    de  fa   vengeance    per- 
fonnelle  ,   mettoit  tout  à    feu   Ôc    à 
fang.    11  ralfembla  deux  mille  hom- 
mes ,    avec  lefquels  il  tenta  d'efeala- 
der  en  plein  jour  la  ville  de  Réthel. 
Les   habitants    fe   défendirent   coura- 
geufement ,  Ôc  l'obligèrent  de  fe  re- 
tirer  honteufement  ,    après   plufieurs 
alTauts  que  la  foif  du    pillage   d'une 
part  ,    &  de  l'autre  le   de£r  de  dé- 
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i_  fendre    fa    liberté  ,    fes   biens    &  fa 

Ann. i4n.    vje  .  rendirent   très-meurtriers.  Ou- 
gnet    bleffc    déchargea   fa  colère  fur 
le  piat  pays  qu'il  faccagea.    Ses  trou- 
pes partagées    en  deux   corps    repri- 
rent la  route    de  Ham ,  où   elles  fe 
rendirent  ,  chargées   d'un  butin   im- 
menfe,  &  conduifant  une  multitude 
de  prifonniers  ramaifés  dans  les  pro- 
vinces du  Réthelois  ,  du  Soifïbnnois , 
de    la  Thiérache  ,    du  Laonois  ,   du 
Cambrefis   &    du  Vermandois.  Juf- 
qu'alors  le  duc  de  Bourgogne  ,   plus 
politique    que    (es    ennemis  ,    avoit 
paru  déférer  aux  ordres  du  roi  en  fe 
tenant  fur  ia  défenfîve  ;  mais  autorifé 
par  ces  hoftilités  ,  il  fe  crut  en  droit 
d'ufer    de     repréfailies.     Les    partis 
Bourguignons  ravagèrent  à  leur  tour 
le  Beauvaiiis   &  le  Valois.    Chaque 
jour  produifoit  quelque  nouveau  dé- 
faitre.  Le  cœur  de  la  France  étoit   en 
proie    à  toutes   les  horreurs   qui  ac- 
compagnent   la  guerre    civile  ,    fans 
qu'ii   fût  pofîible  d'efpérer  la  fin  de 
tant  de  miferes  ,  de  l'autorité  fuprê- 
me  ,    que  les  grands   fouloient   aux 
pieds,  èc  que  les  peuples  réclamoient 
en  vain. 
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Les  défordres  commis  dans   rifle"  ■      1 

de  France  par  les  troupes  Orléanoi     Ann.  i4n. 
Ses   avoient   accfu    la    haine  des  Pa-    Lcs  Rà*fie«s 
rifiens  contre  les  Armagnacs.  Le  duc  SÏÏ?iS£ 
de  Berry  étant  venu  juiqu'à  Corbeil  deBerr-y- 
■avec  la  reine  ,  fie  demander  la  per-     JUgi/ltSJk- 
million    d'entrer  dans   Pans    pour   y  p^rlammt. 
demeurer  près   du    roi  ;    ce    qui  lui 
fut    refufé    par   le    peuple  ,   dont    la 
fureur    étoit    encore    attifée    par    le 
comte  de   faint-Paui,  qui  craignoit 
de  fe  voir  forcé  de  remettre  au  prin- 
•ce  le   gouvernement  de  la   ville.   La 
populace    irritée    ne   s'en  tint   pas  à 
ce   refus  ;    &  pour  lui    faire  perdre 
toute  efpérance  de  retour  ,  elle  cou- 
rut en   foule  à  fon  hôtel  de  Nèfle  , 
dont    elle    rompit    les   portes '&  les 
fenêtres.   Quand    le    duc    auroit    été 
dans   la  fincere   intention   d'obferver 
la  neutralité,  tant  d'outrages  auroienc 
fufri  pour  le    déterminer   à    fe   jeter 
dans  le  parti   des  princes.   Il   écrivit 
au  parlement  ,    pour  fe  plaindre  cle 
ces   violences,  •&  demander  juftice  y 
mais    les   foix   étoient    fans   vigueur 
contre    une    multitude   furieufe.    La 
cour  décida  qu'on  en   feioit   rapport     Reg'fircsdu 
au  chancelier  ,  pour  fe  conduire  filon  P4rlem^ 
quil  or  donner  oit. 
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Tandis   que  toute  la  France  étoic  ; 
Ann.1411-    en   armes  ,  la  cour  n'avoit  point  de 
Prétendue    troupes  ,    de     manquoit    abfolument 
«£&£.  ^  fonds  nécelTaites  pour  les  payer. 
l'autorité  fu-  [[  étoic  impoflible    qu'un  gouveme- 
^Htfi'.dcVU-  ment  foible   &  décrédité  pût  recou- 
nU-erfué.   -     rjr  à  des  impofitions  nouvelles  ,   om 
Solliciter    des    emprunts  ,    reffourcesi 
précédemment  épuifées  pour  des  ob- 
jets    inutiles.     Toutefois      quelques; 
U  P.Da.  hiftoriens  rapportent  un  fait  trop  fin-. 
nJelj  Miu/e  eulier    pour  être  omis,  &C  trop  peui 

Luffen>U  La-  &     .  r  A  \         «■     *         I 

iourtur.  vraifemblable  en  même  tems  pour! 
mériter  qu'on  le  croie.  Le  roi  ,  di- 
rent -  ils  ,  dans  une  alTemblée  desi 
princes,  des  prélats  ,  de  la  noble(Teôri 
du  tiers  état  ,  pria  ces  différents  or- 
dres de  lui  procurer  les  moyens  dei 
remédier  aux  défordres  qui  mena-- 
çoient  le  royaume.  Une  impoli-- 
lion  générale  fut  propofée.  L'arche- 
vêque de  Reims  y  confentit  pour  le: 
clergé  ,  ainfi  que  les  notables  bour- 
geois pour  le  peuple.  Le  iublîde  al- 
loit  être  accordé  fans  contradiction  s 
lorfqueles  députés  de  l'Univerfité  l'ar 
rêterent ,  &  demandèrent  du  tems  pout 
délibérer.  Gerfon  ,  chancelier  de  N, 
D.  portant  la  parole  ,  tant  pour  le  cler-i 
>  gé  que  pour  les  facultés  ,  prononça  uni 

difcourf 
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(3ifcours  dans  lequel  il  blâma  ouver-  _ 
tement  la  conduite  du  roi  &  l'infa-  Ank.  i4it. 
riable  avidité  des  courcifans.  Il  repté-  Le  Laboureur 
Tenta  »  que  les  biens  eccléfiaitiques }  ^  xxxi'caP- 
*>  étant  amortis ,  ne  pouvoient  être 
|  affujettis  à  des  emprunts  ,  que  les 
»'  princes  étoient  garants  de  leur  im- 
i>  munké  -y  &  que  c'étoir  (1  bien  abufer 
»  du  nom  du  roi  ,  quand  on  fe  fer- 
»>  voit  de  l'autorité  royale  pour  oppri- 
»  mer  Ces  fujets  par  des  exactions  in- 
5>  juftes  ,  qu'on  pouvoir  croire  ,  fur 
j>  plufieurs  exemples  des  écritures  an- 
»  ciennes  ,  que  c'étoit  un  fujet  de  fe- 
»  couér  le  joug  &  de  dtfpdfef  un  mo- 
is narque.  >j  Le  chancelier  ,  indienne 
d'une  proportion  fi  injurieufe  à  la  ma- 
jefté  fouveraine  ,  cita  l'orateur  ,  qui 
donna  fo  proportion  par  écrit.  »  Il 
"fut  jugé,  ajoute-  r-  on  ,  par  les 
»  docteurs  théologiens  &  jnnites  , 
»  que  Gerfon  n'avoit  point  parlé  mâ. 
»  affirmativement  ,  &:  qu'il  n'avoir 
»  induit  la  chofe  que  par  des  exem- 
»  pies  '. 

Le  fage  hiitorien  de  l'Univerfïté  ,     mflolnât 
guide  par  les  feules  lumières  de  fon  Wniverfiti. 
efprit  Se  par  la  pureté  de  fon  cœur  ,  VZr^% 
a  peine    a    fe   perfuader  que   Gerfon  liv-  v'h  P«ï- 
-ait  été  capable  -d'une  hardieiTe  fi  cri-  3Î5> 
Tome  XIII.  H 
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g  minelle,  en  attaquant  l'ordre  public 


Ann.  nu.    Se  prêchant   la  révolte  contre  l'auto- 
rité légitime  ,  au  mépris   de  la  doc- 
trine des  Apôtres  :  il  ajoute  qu'il  eft 
plus  équitable  de  penfer  que   la  pro- 
portion   fut    mai    prife.    Il  eft  aflez 
finguiier    que    ce    judicieux    écrivain 
foit  le   feul   qui    jufqu'à    préfent  ait 
contefté  la  vérité  de  cette  prétendue 
harangue      prononcée     par     Gerfon. 
Qu'il    nous     foit    permis    d'appuyer 
fon    fentiment    par    une   obfervation 
qui    lui    prête    une    force    nouvelle. 
Ce  trait  hiftoiique  n'eu:  rapporté  que 
par    ie    Moine   anonyme    dont    l'ou- 
vrage p!us  que  fufpect,  lorfqu'ii  s'é- 
loigne   du    témoignage     dos   auteurs 
contemporains  ,    n'eft  qu'un  titfa  de 
récits  fabuleux  ,    de  harangues  com- 
pofées  par  l'auteur ,  &  de  contradic- 
tions avec  les  actes  publics,   &  fou- 
vent    avec  lui-même.    Quelle  appa* 
rence   d'ailleurs    que    Gerfon  ,     l'un 
des  hommes  les  plus  éclairés  de  ce 
fîecle  ,    lui  qui  avoit   combattu  avec 
tant    cle    chaleur   les   maximes   avan- 
cées  par  Jean   Petit  contre  l'autorité 
fouveraine  ,    lui   que    nous    verrons 
dans   la  fuite   en  pourfuivre  la  con- 
damnation  encore  plus   efficacement 
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-ou  concile  de  Cor.uance  ,  ait  été 
capable  dans  cette  feule  occasion  de  ;ann.i4m. 
fe  démentir  ,  en  attaquant  des  prin- 
cipes qu'il  Contint  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie ,  principes  que  la  mère  des 
fciences  ,  la  plus  célèbre  école  de 
l'Europe  .  honorée  dans  tous  les 
tems  de  la  protection  de  nos  rois  , 
rtfpectoit  comme  inviolables.  Si 
quelquefois  dans  le  cours  de  cette 
hifïoire  l'amour  de  la  vérité  nous 
oblige  de  remarquer  des  traits  de 
paffion  dans  la  conduite  de  lUni- 
verfité  ,  ce  même  amour  nous  fait 
un  devoir  de  concourir  à  la  juitirl- 
cation  de  ce  corps  célèbre  ,  fur-tout 
lorfquil  s'agit  de  défendre  fon  zèle 
pour  la  patrie ,  fa  fidélité  pour  nos 
fouverains  ,  &  fon  attachement  aux 
maximes  qui  rendent  leur  trône  iné- 
branlable. Ces  tems  funeftes  de  no- 
tre' hiftoire  offrent  les  exemples  ré- 
voltants d'un  fi  grand  nombre  de 
crimes  en  tout  genre  ,  qu'un  écri- 
vain ,  en  les  rapportant,  ne  fauroit 
tifer  de  trop  de  retenue,  dans  la 
crainte  de  multiplier  les  foutes  de 
notre  nation  qui  n'étoit  déjà  que  trop 

i  i  l  ]       l  r       La  cour  fc 

Coupable.  ^  >  déclare  pour 

Dans  l'horrible  confufion  qui  dé- 1~  dac  à~ 

hlî 
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!    !  '  foloit   le  royaume  ,    que  pouvoir  îe 

Ann.  141  i.    vain    phantome    d'autorité    qui    réli- 
J"^'naL      doit    encore    dans    la    per Tonne    d'un 
Chron.&c.    monarque  incapable    d  agir    par    lui- 
même    ?     Il     falloir     nécelïairemenc 
avouer    l'une    d^s  deux  factions  ;   ÔC 
les  Bourguignons  ,   maîtres    de  Paris 
«Se    de    la    cour ,    ne   lailloient    plus 
la  liberté  du  choix.    Le  roi ,  le  dau- 
phin ôc  le  confeil  ,   prifonniers  dans 
le   Louvre  ,   n'avoient  la  faculté  d'a- 
gir qu'au  gré  de  la  multitude  qui  les 
Monftrdet.  aiïiégeoit   fans  ceife.     On   publia  un 
éditadreffé  à,  tous  les  fujets  du  royau- 
me ,    par    lequel    on     ordonnent     à 
ceux   qui    étoient  en   état    de   porter 
les  armes ,  de  fe  ranger  fous  les  en- 
feignes    du    duc    de    Bourgogne  ,   & 
de  lui   obéir  comme  Ji  le  roi  y   itoit 
en  perfonne.    Le  dauphin    écrivit  en 
même  tems    à  ce  prince  pour  hâter 
fa  marche. 
Le  duc  de        Le    duc    de   Bourgogne    attendoit 
Bourgogne af-  cecte  déclaration  ,  qui  donnoit  à  [ot\ 

lemble  les  .,  j  , 

troupes.  parti    1  avantage    de    combattre    pour 

Ibid.        l'autorité  fouveraine.    Il  étoit  à  Douai 

Chron.  de  ,         r  r  ,  T  , 

FUndre.         occupe  a  rormer  Ion  armee.    L  amt- 
Rym.  «#.    ra|  ^e  Châtillon  qui  venoit  de   con- 
v"  '  dure   une  prorogation   pour  une  an- 

née  de    la   trêve  avec  l'Angleterre» 
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engagea  le  lieutenant  de  Calais  d'aï-  gÈgSg 
1er  joindre  le  duc  avec  un  détache-  Ann.hu. 
ment  de  la  garnifon  Angloife.  La 
nobie(Te  de  Bourgogne  étoit  arrivée  : 
les  vafTaux  du  prince  compofoient 
un  corps  de  fîx  mille  hommes  d'ar- 
mes. Les  milices  d'Artois  &c  de  Pi- 
cardie accoururent  à  fes  ordres  :  les 
feules  communes  de  Flandre  lui 
fournirent  cinquante  mille  combat- 
tants :  le  duc  de  Brabant  le  joignit 
avec  toutes  les  forces  de  fes  États  : 
il  attendoit  de  plus  le  comte  de  Ne- 
vers.  Pour  repréfenter  d'un  feu!  trait 
quelle  étoit  alors  la  manière  de  faire 
la  guerre-,  &  par  quels  moyens  on 
raflembloit  avec  célérité  des  troupes 
fi  nombreufes  ,  il  fufhra  de  dire 
que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  don- 
né aux  Flamands  des  lettres  lignées 
de  lui  &  revêtues  de  fon  fceau  ,  par 
lefquelies  il  leur  abandonnoit  tout  MonfinUu 
Ci  qu'ils  pourrount  conquerra  i  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  leur  livroit  le  pillage 
de  toutes  les  provinces  qu'ils  alloient 
parcourir. 

Le  duc  de   Bourgogne   ayant   raf-  Sié& deHam. 
femblé    toutes  fes   troupes   entre   les        lbld* 
rives   de    la    Scarpe    &  de   l'Efcaut, 
ttaverfa  l'Artois  >  entra  dans  le  Ver- 

Hiij 
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mandois  &  vint  former  le  fiege  de 
a^n.  1411.  Ham.  La  ville  extrêmement  forti- 
fiée ,  &  4éfendue  par  une  nombreufe 
garnifon  fous  les  ordres  du  conné- 
table d'Albret,  foutint  les  premières 
attaques  avec  vigueur.  Les  alîiégeants 
fe  fervirent  de  pièces  d'artillerie  ap- 
pelles Ribauldequins.  Ces  machines 
de  guerre  étoient  des  coulevrines  de 
fer ,  de  la  grofTeur  à-peu-près  de  nos 
pièces  de  campagne  modernes ,  po- 
fées  fur  deux  roues.  La  place ,  mal- 
gré l'intrépidité  de  fes  défenfeurs  , 
ne  pouvoit  tenir  long-tems  contre 
une  artillerie  qui  nuit  8c  jour  fou- 
droyoit  fes  remparts.  Apiès  plufieurs 
aiTauts ,  d'Albret  jugeant  fa  perte  iné- 
vitable ,  propofa  de  capituler.  Sur 
le  refus  qu'on  lui  fit  de  le  recevoir 
à  compoiuion  ,  ne  confultant  plus 
que  fon  courage  &  fon  défefpoir , 
il  fort  à  la  tête  de  fes  troupes ,  foncî 
fur  un  quartier  des  alîiégeants ,  ren- 
verfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paf- 
fage  3  &:  par  cette  audace  imprévue 
étonne  tellement  les  ennemis  ,  qu'ils 
ne  fongent  pas  à  le  pourfuivre.  Il 
alla  joindre  l'armée  Orléanoife  , 
n'ayant  perdu  qu'un  petit  nombre 
des  fiens  dans  une  retraite  fi  hardie. 
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La  place  ,  livrée  aux  afliégeants  , 
éprouva  toutes  les  horreurs  qu'on  Aux.  141». 
pouvoit  attendre  d'un  vainqueur  bar- 
bare. Les  milices  de  Picardie  entrè- 
rent les  premières  le  fer  &  la  flam- 
me à  la  main  ,  pillant  ,  violant  & 
maiTacram  tout  ce  qui  fe  préfentoit, 
fans  diftinction  d'âge  ni  de  fexe. 
Tandis  que  ces  brigands ,  indignes 
du  nom  d'hommes  ,  affouviiToienc 
de  carnage  leur  féroce  avidité  ,  les 
Flamands  furieux  d'avoir  été  préve- 
nus par  les  Picards  ,  s'étouffoient 
aux  portes  pour  accourir  partager  la 
deltruction  de  cette  malheureufe 
ville.  Las  d'immoler  des  citoyens 
fans  défenfe  ,  on  voyou  ces  fcélérats 
s'égorger  les  uns  les  autres  pour  s'ar- 
racher des  dépouilles  fanglantes  qui 
devenoient  la  proie  du  plus  fort. 
Lorfqu'ils  ne  virent  plus  d'objets 
-  propres  à  exciter  leur  avarice  ou  leuc 
cruauté  ,  ils  réduihrent  la  ville  en 
cendres.  Il  ne  fe  fauva  du  carnage  , 
ou  de  l'embiâfement  ,  que  fix  reli- 
gieux ,  précédés  de  leur  prieur  por- 
tant   la    croix  ,    qui    furent    efcortés 

.    r      y  j          1  in  Les  armées 

julquaux    tentes   du    duc 'de   L«o ur-  fa  princeg  fe 

POgne.  trouvent  ea 

La  prife    de    Ham    fut  fui  vie    de  pu  *J|]j, 
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'"M'^  la    rédu&ion    de    toutes    les    places 
AnB.  1411.    voifines    dont    les    habitants    effrayés 
venoient  apporter  les  clefs.    Les  gar- 
nifons   des    villes    Te   retirèrent    vers 
l'armée  du  due  d'Orléans,  qui  mar- 
choit  à  grandes  journées  au-devant 
des  Bourguignons.    Les  deux  armées 
fe    trouvèrent    en    préfence    près  de 
Mondidier.     L'armée    Bourguignone 
étoit  fupérieure  à  celle  du  duc  d'Or- 
léans :  on  y  comptoit  trois  milie  che- 
valiers, dix  huit  cens  hommes  d'ar- 
mes ,    cinq    mille    archers  ,    quatre 
mille     pionniers     &    foixante    mille 
hommes    au    moins    6qs  milices    de 
Flandre  ,    de    Picardie    &    d'Artois. 
Outre    les    ribauldequins    dont   nous 
avons  déjà  parlé  ,    il  y  avoir  encore 
quatre  mille  canons,   efpece  d'armes 
que  dans  la  fuite  on  nomma  canons 
à  main ,  pour  les  diftinguer  des  grof- 
fes  pièces  d'artillerie.  Les  troupes  Or- 
léanoifes,  composées  de  douze  mille 
hommes  d'armes  ,  une  partie  de  l'in- 
fanterie s'étant  déjà  difperfée  ,   fup- 
pléoient  à  cette  inégalité  par  le  choix 
des  combattants. 
•  le  duc  de        L'événement    d'une   bataille  ,   qui 
cAUfogrcfdeê fe  paroifioit    inévitable,    alloit    bientôt 
retirer  par  la  décider  par  ks  armes  la  querelle  de 


communes  de 
Flandre. 
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tant  de   princes  ,   lprfque  le  duc    de 

Bourgogne  fe  vit  arrêté  par  le  iou-  ann.  1411. 
lévement  des  communes  de  Flandre,  défertîon  des 
qui  lui  repréfenterent  qu'ayant  fervi 
Je  tems  prefcrit  par  leur  engagement,  JbÛ. 
elles  étoient  déterminées  à  fe  retirer. 
Le  duc  diffimulant  l'indignation  que 
lui  caufoit  une  pareille  démarche  à 
la  veille  d'un  combat ,  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  les  dé- 
tourner de  leur  réfoiuuon.  Il  leur 
envoya  plusieurs  feigneurs  ,  il  alla 
lui-même  les  trouver  accompagné 
du  duc  de  Brabant.  Lorfqu'ii  fut  ar- 
rivé au  quartier  dQS  Flamands,  qui 
avoient  déjà  chargé  leurs  bagages  de 
brûlé  leurs  logis,  il  ôta  fon  chape- 
ron ,  les  fuppliant  à  mains  jointes 
de  différer  leur  départ  feulement  de 
quatre  jours  :  en  vain  il  les  appela 
Jes  compagnons  ,  Jes  frères  ,  Je  s  fidè- 
les  :  inutilement  leur  offrit -il  une 
infinité  de  franchifes  ôc  d'exemp- 
tions ,  à  peine  daignerent-iîs  l'écou- 
ter :  pour  toute  réponfe  ils  lui  mon- 
trèrent les  lettres  par  îefquelles  il 
s'étoit  obligé  de  les  faire  conduire 
au  de-la  de  la  rivière  de  Somme  , 
lorfqu'iîs  auroient  accompli  le  tems 
fixé  par  la  convention.    Ils  le   forn- 

Hv 
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Tmmm — — '  merent  de  tenir  fa  parole  ,  ajoutant 
Ahn.  1411.  qUe  s'i]  y  rmnquok  ,  la  tête  du  comte 
de  Charolois  Ton  fils  leur  en  répon* 
droit,  de  qu'en  arrivant  à  Gand  ils 
lui  enverroient  ce  prince  taillé  en 
pièces.  Le  duc  forcé  de  céder  à  la 
nécefiité  ,  confentit  enfin  à  leur  dé- 
part (a).  Cette  défertion  le  mettant 
hors  d'état  de  rifquer  la  bataille  ,  il 
donna  fes  ordres  pour  la  retraite  , 
qui  fe  fit  avec  tant  de  défordre  Se 
de  précipitation  qu'il  n'auroit  pu 
éviter  une  entière  défaite  ,  fi  fes 
ennemis  avoient  fu  profiter  d'une 
conjoncture  fi  favorable.  Il  reprit  en 
frémiflant  la  route  de  Péronne  où 
il  s'arrêta  ,  tandis  que  les  Orléanois  , 
après  avoir  délibéré  s'ils  le  pourfui- 
vroient ,  ou  s'ils  retourneroient  dans 
l'Ile  de  France,  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  Paris  &  de  la  perfonne  du 
roi  ,   s'arrêtèrent   à   ce  dernier  parti. 


(a)  Lorfqu'ils  furent  en  marche  pour  fe  retirer ,  ils 
s'en  adount  autant  en  un  jour  qu'ils  étoient  venus  en 
trois  ,  ravageant  tous  les  lieux  par  où  ils  pafferent  r 
fans  épargner  perfonne  ,  ni  gentil ,  ni  vilain.  Ces 
défordres  étoient  inévitables  par  la  nécefCté  où  l'on 
fe  trouvoic  ,  au  défaut  de  troupes  réglées ,  de  fe 
fervir  de  pareilles  milices  ,  qui  ne  recevoient  d'au- 
tre folde  qu'une  robe  neuve  qu'on  diftribuoit  à  eha- 
3ue  foldat  à  la  fin  de  U  campagae.  M&nJîreUt' 
'inen,  €hront  dé  Flandre. 
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La   reine  étoit  revenue   à   Paris  , 


■engagée  par  les  inftances  réitérées  Anh-  l**'im 
du  roi  du  dauphin  &  des  ftUfof ,  J^rat!* 
ou  plutôt  déterminée  par  l'efpérance  ibid. 
que  la  fuite  du  duc  de  Bourgogne 
lui  faifoit  concevoir  de  reprendre 
l'autorité  par  le  fecours  du  parti  con- 
traire. Quelque  tems  avant  la  re- 
traite de  Montdidier  ,  elle  avoit 
tenu  plufieurs  conférences  ,  non-feu- 
lemenc  avec  le  duc  de  Berry  ,  mais 
encore  avec  le  duc  d'Orléans  &  les 
autres  princes  ligués.  Ces  entrevues 
n'avoient  pu  être  Ci  fecrettes  ,  que 
les  chefs  de  la  fadion  Bourguignons 
n'en  euffent  été  inftruits.  Ifabelle 
fut  à  peine  arrivée  au  Louvre  ,  qu'elle 
s'y  trouva  captive.  On  deftîtua  la 
plupart  de  fes  officiers  ,  ajnfi  que 
ceux  du  roi.  Cette  milice  barbare  , 
compofée  d'abord  du  bouchers  s  étoit 
devenue  innombrable  par  la  jonc- 
tion d'une  foule  d'artifans  de  toute 
efpece.  Jean  de  Troie ,  chirurgien  , 
Simon  Coûte! lier  5  furnorrimé  Col- 
■bocks  ,  nouveaux  cH'éfs  de  ces  fcélé- 
rats ,  s'étoient  alliés  aux  Goix  ,  aux 
Saims-Yons,  aux  Thiberts.  !l  n'y  a 
point  d'excès  auxquels  ces  hommes 
brutaux  ,  (ans  principes  Se  fans  mœurs, 
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ne  fe  portafTent.   On  n'entendoit  par- 
A*n.  i4n.    ler    que  jg   pjljage    &    ^e    meurtre. 

Tous  les  citoyens  fenfés  gémiifoient 
de  tant  de  défordres  :  mais  quelle 
digue  oppofer  aux  transports  d'un 
peuple  furieux?  Ils  imploroient  l'af- 
îiftance  du  ciel  ,  refïource  effrayan- 
te ,    parce   qu'on    ne    l'emploie   que 

TUgljkes du  cjans  |es  maux  extrêmes.  Le  parle- 
ment  accompagne  du  chapitre  de  la 
fainte  chapelle  ôc  de  plufieurs  ordres 
religieux,  alla  en  proceiîion  dupa- 
lais  à  i'églife  de  îarnt  Germain  de 
l'Auxerrois  .  dans  la  vue  de  fléchir 
par  cet  acte  de  piété  la  colère  divine, 
&  d'obtenir  de  Dieu  la  paix  des  prin- 
ces du  fang. 

LesOrlêa-  Les  Oiléanois  cependant  ayant 
rois  aifiegent  traverfé    l'Oife    près    de    Verberie  , 

Pans.  Pnfe  de  ,      .  r,  •      1        1  •  1 

s.Denis.  marchoient  vers  la  capitale  dont  ils 
Ihd.  regardoient  la  prife  comme  une  .con- 
.  quête  affinée.  L'efpoir  du  pillage  de 
cette  grande  ville  exckoit  l'ardeur 
&  l'avidité  des  troupes.  Tout  plia 
fous  leurs  premiers  efforts.  A  leur 
approche ,  la  plupart  des  garnifons 
distribuées  dans  les  places  voifines 
fe  retirèrent.  La  feule  ville  de  Saint- 
Denis  fe  défendit  pendant  quelques 
jours.   Jean  de  Châions,  prince  d'O- 
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range,  commandoit  dans  la  place  :  la  »^—~—» 
crainte  d'être  emporté  d'aflaut  l'o-  Ann-h". 
bligea  de  capituler  :  il  fortit  avec 
fa  garnifon,  fous  prometTe  de  ne  por- 
ter les  armes  de  quatre  mois.  Ce  fut 
le  feui  exploit  de  cette  campagne 
.où  Ton  puiffe  dire  que  les  loix  de  la 
.guerre  ont  été  obfervées  :  tout  le 
.relie  ne  fut  que  confufîon  &  bri- 
.gandage. 

La  furprife  de  Saint-Cloud,  par  la      Sutptîfe  de 
trahifon  de  Colinct  du  Puijîeux ,    ren-  s#  c[f^[ 
dit   les  Orléanois   rmnres  du  pafTàge 
.de   la  Seine    au  deflfus  de   Paris.     La 
.ville    entièrement    refTerrée    du    côté 
feptemrional  ,   éprouvoit   déjà    la    di- 
.fette   des  vivres  :  les  troupes  répan- 
dues dans  tous  les  environs ,  y  com- 
mettoienr  journellement  des  cruautés 
inouïes    :   les    maifons   de  piaifance  3 
les    villages  étoient   en   feu   :   matfâ- 
_cres  ,  violences  de  toute  efpèce,  les 
plus  horribles  facrileges  ,  rien  n'étoit 
capable   d'arrêter   l'avarice  ,   l'infolen- 
_ce   8c  la  cruauté  de  ces  deftructeurs 
impitoyables. 

Parmi  ces  brigands  ,  l'archevêque 
de  Sens  ,  Montagu  ,  fe  faifoit- fur- tout 
remarquer ,  foit  que  fon  inclination 
naturelle    le  portât  à    ce  .genre   de 
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*.  _  vie    Ci    peu    conforme    à    fa.    profeÊ- 

Ann.  1411.  fion  i  foit  p'utôt  qu'il  y  fût  excité  pat 
le  defîr  de  venger  la  mort  de  ion 
frère  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'en 
cette  cccafîon  le  fervice  féodal  lui 
fît  un  devoir  d'endoffer  la  cuira/Te. 
On  voyoit  ce  prélat  armé  de  pied 
en  cap  ,  un  des  plus  ardents  au  pilo- 
tage 6c  à  la  deftrudlion.  Au  lieu 
de  mitre  ,  difent  les  écrivains  con- 
temporains ,  il  portait  un  bacinet  ; 
pour  dalmatique  un  haubergeon  ;  pour 
chafuble  une  pièce  d'acier  ,  &  au  lieu 
de  crojje  portait  une  hache.  Nous  de- 
vions encore  être  long  -  tems  bar- 
bares. 
Manifefies  -      Le  duc  d'Orléans  envoya   Ces   hé- 

toOrléanois.   ^^  J'^^  ^^  de  fe^  ^^ 

fées  au  roi  &  au  dauphin  ,  dans 
lefquel'es  il  leur  fignirioit  dans  les 
termes  les  plus  -avantageux  la  fuite 
du  duc  de  Bourgogne  ,  qui  ,  difoit- 
il  ,  ne  l'a  voit  ofë  attendre  devant 
Mondidier.  Il  fit  en  même  tems 
fonder  par  les  émiffaires  lès  difpo- 
tions  dts  Parifiens ,  efpérant  entrer 
dans  U  ville,  par  le  moyen  de  ceux 
qui  le  favorifoient  fecrétement  : 
mais  fés  partisans  étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  ofer  fe  commettre 
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avec   la    faction   Bourguignone    fou-  »__  ■■? 

tenue  par  la  populace.  Plusieurs  feï-  anw.mh. 
gneurs  adrelferent  dans  le  même 
tems  à  l'Univeriîté  de  Paris  un  ma-  Tréf.dcsCk. 
nifefte  ,  dans  lequel  ils  proteftoient 
qu'en  poutfuivant  la  vengeance  de  la 
mort  du  duc  d'Orléans  »*  ils  n'avoient 
»  eu  aucune  mauvaife  intention  ; 
»  qu'ils  ne  s'étoient  déterminés  à 
»  prendre  les  voies  de  fait ,  que  fur 
»  le  refus  de  juftice  dont  croient 
»  caufe  quelques  miniftres  favora- 
»  blés  à  l'afïafîin  ;  que  le  duc  d'Or- 
«  léans  Se  ceux  qui  le  fui  voient ,  n'a- 
i  voient  d'autre  defiein  que  doter  U 
roi  de  fervage  ,  &  que  ceux  qui  pu- 
blioient  d 'autres  caufes  et  oient  faux 
&  mauvais.  Ce  mani ferle  (igné  ôc 
fcellé  des  fceaux  des  comtes  de 
Rouify  ,  de  Braine  ,  du  (ire  de  Han- 
geft ,  maître  des  arbalétriers  ,  de 
Boucicaut ,  des  lires  de  Montbazon  , 
de  Sarrebruche  ,  d'Amboife  ,  de  l'Hô- 
pital ,  de  Trie  ,  de  Mornay ,  &:  de 
Guitry,  ne  fit  aucune  imprefïion.  La 
haine  pour  tout  ce  qui  portoit  les 
noms  d'Orléans  ou  d'Armagnac  étoit 
devenue  une  fureur  épidémique.  DédararfaM 

Le  confeil  rendoit  ordonnances  fur  contre  tes  a»- 
ordonnances    contre    les    princes   &  ^'^w, 
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leurs  adhérents.     Ils  furent  expreiTé- 
Ann.  1411.    ment  déclarés  rebelles,    ennemis  de 
l'État  y   leurs   libertés  ,  leurs   vies   8c 
leurs   polfeflions  abandonnées  à  tous 
ceux  qui  voudroient  les  attaquer   &c 
s'en    emparer  ,   fans   que    toutes    les 
violences  qu'on  pourroit  exercer  con- 
tre eux  fulfent  allujéties  à  aucunes  re- 
cherches de  juftice.     On    avoit    perr 
fuadé  au  roi  &  au  duc  de   Guienne 
que    le   projet    des    Armagnacs    étoic 
de  transférer  le  feeptre  au  duc  d'Or- 
léans :   en  prêt  en  doit  même   que  ce 
prince    s'étoit   rendu    à    Saint-  Denis 
pour  s'y  faire  couronner. 
Déclama-         Ces     bruits     répandus      irritoient 
d&£St«*»  la  haine  du  peuple;  les  pré- 
tre  les  Arma-  dicateurs    achevèrent    de    la    rendre 
gnacs"  implacable.     Il    manquoit   aux    cala- 

mités publiques  d'en  confacrer  la 
force  &  la  durée  par  l'abus  d'urt 
nom  iacré  ,  l'intérêt  de  la  religion, 
prétexte  toujours  fpécieux  pour  des 
hommes  aveugles  >  qui  voudroient 
rendre  le  ciel  complice  de  leurs 
fureurs,  Inlrruits  par  les  malheurs 
de  nos  pères ,  nous  avons  enfin  ap- 
pris à  ne  plus  confondre  la  juilice 
éternelle  d'un  être  bienfaifant  avec 
les  pallions  humaines.    Nous  voyons 
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aujourd'hui  avec  effroi  nos  ancêtres 
excités  à  fe  détruire  par  des  minières  Ah*j»4x* 
profanateurs.  C'eif  à  l'efprit  de  phi- 
lofophie,  Se  j'ofe  Je  dire,  à  l'étude 
mieux  réfléchie  des  incitations  di- 
vines ,  que  nous  avons  l'obligation 
de  connoître  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  ,  a  nos  femblables  ,  à  nous- 
mêmes  ,  de  d'être  enfin  convaincus 
que  la  piété  véritable  n'a  rien  de 
commun  avec  le  fanatifme.  Il  a  fallu 
la  révolution  des  trois  fiecles  ,  Se  il 
en  a  coûté  à  l'Europe  le  fang  de 
plusieurs  millions  d'habitants  ,  pour 
accoutumer  les  hommes  à  diftinguer 
deux  objets  fi  différents. 

Toutes  les  chaires  de  Paris  reten-  ldm.IbkA, 
:i(ïbienc  de  déclamations  contre  les 
Armagnacs.  Pour  autorifer  ces  pieu- 
Tes  invectives .,  on  fit  revivre  une 
Dulle  d'excommunication  fulminée 
:>ar  Urbain  V  contre  les  compagnies 
}ui  défoloient  le  royaume  après  la 
bataille  de  Poitiers.  Les  Bourgui- 
gnons prétendoient  que  les  princes 
&  leurs  partifans  étoient  précifément 
dans  le  cas  de  ces  anciens  bandits 
dont  la  France  avoit  éprouvé  les  rava- 
ges. Si  ces  foudres  fpirituels  étoienr 
lancés    contre     tous     les     brigands 
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S5g  de  cette  efpèce  ,  ii   feroit  difficile  dd 

An».  1411.  dire  auquel  des  deux  partis  ce  titre  1 
convenoit  le  moins.  Au  (fi  les  Or~ 
léanois  prirent -ils  facilement  leur 
revanche ,  lorfqu'un  héraut  dépêché» 
par  les  Bourguignons  leur  alla  ligni- 
fier cet  anathême.  On  retint  le  mcf-' 
fager.  L'archevêque  de  Sens  ,  les • 
évêques  de  Paris,  d'Orléans  &  de< 
Chartres  ,  afiiftés  de  plusieurs  doc- 
teurs ,  déclarèrent  en  préfence  du 
duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Bourgogne 
&  Tes  fauteurs  frappés  de  l'excom- 
munication prononcée  par  la  bulle  1 
On  drelTa  un  a&e  authentique  dci 
cette  déci/ion  qu'on  remit  au  hé- 
raut Bourguignon. 

Jdsm.  lUd.         Qn  ne  finiroit   p0int  fa  pon    vou>, 

loit  rapporter  les  extravagances  proH 
duites  de  part  ôc  d'autres  par  i'enviM 
de  s'outrager  &  l'impuilTance  de  fil 
détruire.  Tons  les  jours  de  iïte ,  le,! 
curés  interrompoient  le  facrifice  du 
la  mcffe  ,  pour  renouveler  à  l'ex- 
tinction des  lumières  de  au  fon  der 
cloches  l'excommunication  fulmir» 
contre  les  Armagnacs.  On  fa i foi i 
difficulté  d'adminiitrer  le  baptême 
aux  enfants  de  ceux  qu'on  fonpçonnoii 
être  favorables  à- ce  parti.   On  notai i 
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plus  fe  montrer  dans  Paris  qu'avec 
lecharpe  rouge  &  la  croix  de  faine  Ann.h»"' 
André,  devife  de  la  fi&ion  de  Bour- 
gogne. Les  prêtres  s'en  paroient  aux 
autels  ,  les  images  des  faints  en 
étoient  chargées  ;  jufqu'aux  enfants 
nouveaux  nés  ,  perfonne  n'étoic 
exempt  d'arborer  cette  marque  dif- 
tin&ive  du  parti  régnant.  Enfin  on 
portoic  la  démence  jufqu'à  ne  plus 
faire  le  ligne  de  la  croix  que  fuivant 
la  forme  dans  laquelle  faint  André 
ivoit  été  crucifié.  C'eft  à  regret  que 
l'on  rapporte  ici  ces  monftrueufes 
inepties  dont  le  détail  humiliant  pour 

raifon  humaine  entre  néceiTaire- 
tnent  dans  le  tableau  du  fiecle  qui 
les  produifit. 

Le   peuple  cependant    murmuroit    Les  Parifiew 
d'être  renfermé  dans  (es  murs  ,  tan-  défa*ts  dau* 
dis  que  les  Armagnacs  tnomphoient        lbid. 
\  {qs   portes.    Il   demanda  qu'on   le 
conduisît  à  l'ennemi  avec  tant  d'em- 
preflfement ,  qu'on  ne  put  le  refufer. 
Le  comte  de  Saint-Paul  &  le  prévôt 
des   Efforts  ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  Paiifiens  mal  armés  &  fans 
ardre  ,  firent  une  fortie  par  la  porte 
faint  Denis  ,   furent  battus  ,  quoique 
Gx  fois  plus  nombreux ,  &  renueren* 
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précipitamment  dans    la   ville  par   lai 
Ann.  1411.    porte  Saint  Honoré  après   avoir    per-i 
du  quatre  cents  des  leurs }  ce  qui   les| 
fit   murmurer    contre    leurs  chefs    &; 
les   principaux   bourgeois,    qu'ils   ac-i 
cufoient   de    trahifon   «3c    de   lâcheté. j 
Ils  les  auroient  immolés  à  leur  reifen- 
timent ,  fans  les   comtes   de  Nevers1 
&:   de   Penthievre   qui    calmèrent   la. 
fédition. 
Deftmaion  -    Les  Parifiens  furent  plus   heureux* 
par  les  Pari-  dans    "^e   leconde    forue    de   1  autre^ 
fiens.  côté  de  la  ville  ,  parce  qu'ils  nerencon- 

trerent  perionne.  Goix  ,  i  un  des  chers) 
de  la  milice  ,  les  cpnduifit  au  châteauj 
de  Wiceftre ,  maifon  de  plaifance* 
que  le  duc  de  Berry  s'étoit  piqué! 
d'orner  de  tous  les  embeiliiTementsi 
que  l'art  de  ce  fiecle  avoir  pu  lui 
fournir.  Comme  il  ne  fe  préfenta  poinjj 
de  troupes  pour  arrêter  cette  vile  po- 
pulace ,  elle  aiïouvit  à  fon  gré  l'em-j 
portement  qui  la  guidoit ,  fans  être! 
retenue  par  aucun  refpect  pour  le; 
prince  ,  qu'on  ne  pouvoit  toutefois! 
fans  injuilice  traiter  en  ennemi,  puif-1 
qu'il  n'avoit  fait  aucun  acte  d'ho-j 
{tilité.  Les  portes  du  palais  furent 
bnfées  ,  les  meubles  précieux  livrés) 
en  proie  :  on  enleva  julqu'aux  chaflid 
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te  verre  qui  étoient,  alors  un  objet  » 

le  luxe  réfervé  poiu  les  hôtels  des  Ann.  i4iî. 
)lus  grands  feigneurs.  Cette  expë- 
lition  fut  couronnée  par  l'embiaù- 
nent  de  l'édifice.  Dans  la  perte  inef- 
imable  que  caufa  cet  incendie  ,  on 
egreteoie  fur-tout  une  fuite  chrono- 
ogique  de  tableaux  repréfentant  ks 
ois  de  France  de  la  troilieme  race, 
a  plupart  originaux. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  ,      Le  duc  de 
nce (Tarn ment  follicité  par   le    roi  &  Bourg°gne 

-,     1  -        1      f^    •  r  r        viem    au    fe- 

e  duc  de  Ouienne  ,  accourut  au  le-  cours  de  la  ca- 
ours  de  la  capitale.    Il  venoit  d'être  pi?!e-   péril 

t  l  ,  ,       qu'a  court. 

aine  par  le  corps   de  troupes  que  ie         lbid. 

oi  d'Angleterre  s'éîoit  engagé  de  iui    ufym'  "a' 

ournir  par  le  dernier  traité.  Les  trou    F" 

>es  Orléanoifes  qui  occupoient   l'Ile 

Q  France,  le  mirent  dans" la  néceflîté 

e  Faire    un   alTez  long    circuit.    En 

allant  à  Pontoife  ,  il  s'en   fallut  peu 

u'il  ne  devînt  la  vicHme  d'un  com- 

lot  formé  contre  Ces  jours.    Hjiueu- 

îment   pour   lui    qu'inftruit    par   fon 

ropre  exemple  à  ie  déher  de  la  per- 

die    des   hommes  ,  il    avoir  pris   la 

récaution   de   faire  mettre    un    banc 

ntre  lui   &   le   meurtrier   qui    tenoit 

ans  fa  manche   le   poignard   dont    il 

iuic  le  frapper.    Les  Oi4iciers  du  duc 
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-  appercevant  le  fer  ,    failirent  le  coa- 
AKM.141*.    pable   qui    avoua   fon   crime    &    fut 
puni  du  dernier  fupplice.    Ce  ne  futi 
pas  la  feule  conjuration  de  cette  na- 
ture :  Faflfaffin  da  duc  d'Orléans  mi* 
ritoit  fans  doute  d'expirer  par  un  af- 
falîinat  ,  s'il  étoit  permis  de  punir  util 
crime  par  un  autre. 
le  duc  de         De  Pontoife  le  duc  de  Bourgogne 

Boingopear-      •  ffQT  ja  $eine  au  pont   de   MeU- 

Ibid.  Jan  ,  ou  trois  mille  Paniiens  1  atten- 
doient  &  l'accompagnèrent  jufqu'i 
Paris,  il  fit  fon  entrée  à  la  tête  dequiiM 
ze  mille  cavaliers.  Les  rues  remplitg 
des  flots  d'un  peuple  innombrable 
rerentiiioient  d'acclamations.  Reçui 
comme  un  libérateur,  citoyens,  cour- 
tifans  ,  princes  ,  monarque  ,  tous  s'emi 
prelfoient  également  à  le  combien 
d'honneur  &  de  témoignages  de  re-j 
connoilîance.  Les  Parifiens  toutefois.  1 
au  milieu  des  tranfports  de  foie  d©m 
ils  étoient  enivrés  ,  voyoient  ave«i 
peine  les  efeadrons  Anglois  mêlés  aun 
troupes  Françoifes  ;  fecrétement  in-i 
dignes  que  la  confervarion  de  la  capli 
taie ,  la  fureté  du  roi ,  le  faîut  de  l'Etal 
fuiTent  confiés  à  la  protection  fufpe&M 
d'une  nation  rivale.  Il  fembloit  qu©n 
preiTentît  déjà  le  furcroîc  de  calamité! 
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}iie  le  royaume  dévoie  en  éprouver.  g 

.^erfonne  ne  voulut  loger  les  Anglois  knnlt+iu 
]ui  furent  obligés  de  palier  la  nuit 
ur  leurs  chevaux  ,  jufqu'au  lende- 
main qu'on  les  diftribua  ,  non  fans 
>eine  ,  dans  les  maifons  des  bour- 
geois ,  principalement  de  ceux  donc 
m  ioupçonnoit  l'attachement. 

Tout  changea  de  face  à  l'arrivée  AflbiMiflê- 
iu  duc  de  Bourgogne.  Une  nouvelle  "?ent  des  °r~ 
léclaration  ,  plus  exprefle  &  plus  ^"tid. 
évere  que  toutes  celles  qui  avoienc 
lixu  jufqu'alors  ,  proferivit  fans  re- 
our  les  princes  ligués  Se  leurs  adhé- 
ents,  Par  le  même  édit  le  roi  en* 
oignit  à  les  fujets  de  prendre  les 
un^es  contre  eux ,  &  de  les  pourfui- 
rre  comme  ennemis  publics  6c  crimi- 
nels de  lefe-majefté.  Cette  publica- 
ion  aidée  des  circonftances  porta  un 
:oup  mortel  à  la  faction  Oriéanoife, 
iont  plusieurs  n'attendoient  au'un 
tfétexie  pour  fe  dégager.  La  faifon 
tvancée  augmenta  la  défertion.  Ciif- 
jort ,  capitaine  Anglois  9  qui  étoit  venu 
jiu  fecours  du  duc  d'Orléans  avec  qua- 
tre cens  hommes  tirés  des  garnirons 
!le  Guienne  ,  informé  de  l'arrivée 
lu  comte  d'Arondei  avec  fix  mille 
lomines  de  fa   nation  an  fervice  du 
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'■"  '  duc  de  Bourgogne  ,   demanda  la  per- 

^nn.  141 1.  million  de  fe  retirer  ,  ne  voulant 
pas  combattre  des  compatriotes.  Tous 
les  jours  les  Oriéanois  voyoient  di- 
minuer leur  nombre  :  on  faifoit  de 
fréquentes  forties  ,  ils  ne  pouvoienc 
fufhre  à  garder  leurs  poites.  Enfin 
le  plus  important  de  tous  ,  Saint- 
Cloud  ,  fut  emporté  d'afïaut  :  ils 
y  perdirent  neuf  cents  de  leurs  meil- 
leurs hommes  d'armes ,  il  n'en  pé- 
rit pas  vingt  du  côté  des  Bourgui- 
gnons. Le  perfide  commandant  qui 
avoir  livré  cette  place  fut  fait  pri- 
fonnier  &  puni  de  mort  avec  cinq 
de  les  complices  :  julle  châtiment 
d'un  traître  que  les  loix  civiles 
&c  militaires  condamnoient  égale- 
ment. 

On  n'auroit  point  eu  de  repro- 
ches à  faire  au  duc  de  Bourgogne, 
s'il  s'étoit  borné  à  de  pareils  exem- 
ples de  févérité  :  mais  porté  natu- 
rellement à  verfer  le  fang,  il  ne  fe 
faifoit  point  de  fcrupule  d'envoyei 
au  fupplice  les  prifonniers  de  guerre 
qui  s'étoient  attiré  (on  reiTentiment  j 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  rebelles 
au  roi.  Tous  les  gens  de  marque  . 
qui   aYoient  le   malheur   d'être   prii 

les 
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les    armes  a  la  main  ,  étoient  con-  » 

damnés  à  périr,  à  moins  qu'ils  >»«•  «4*i. 
n'eufTent  de  puidants  interceflfeurs  , 
ou  qu'ils  ne  fufTent  en  état  de  ra- 
cheter leurs  vies  par  des  rançons 
confîdérables.  Ces  fanglantes  exécu- 
tions autorifoient  les  repréfailles  8c 
multiplioient  journellement  les  mo- 
tifs de  haine  &  de  vengeance. 

Le    duc    d'Orléans    a  voit   abfoîu-     R,etra'«<*c5 
ment  perdu  tout  efpoir  d'entrer  dans     C  îbïdl' 
Paris  :  fon   armée  dipériiïbit   à  vue 
dœil    :    l'hiver     approchoit.      Après 
avoir    inutilement     dévafté    les    plus 
fertiles  contrées  du   royaume  ,  il  ne 
toi    reftoit    plus    d'autre    parti    que 
celui  d'une  retraite    honteufe,  pour 
laquelle    même    il    n'avoit    pas    de 
moments  à  perdre.  Il  affembla  le  con- 
feii  de  guerre,  où  Ton  convint  una- 
nimement de   la    néceflité   de    lever 
le    blocus.     Dès    le  foir    même    du 
xxir   qui   fuiyit    la    prife    de    Saint- 
Dloud  ,   l'armée  Orléanoife   traverfa 
a  Seine,  &   marcha  fans    fe  repo- 
er  jufqu'à  Erampes.    Avant  que  de 
éloigner,  Iqs  troupes  difperfées  dans 
es  environs   de  Paris  fe   chargèrent 
le  tout  le  butin  qu'elles  purent  em- 
porter.  La  reine  avoit  mis  une  par- 

TomzXUL  I 
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tie  de  Tes  tréfors  en  dépôt  dans  i'ab- 
A^i4ii.    baye  ce  faint  Denis.    jufqu'alors  les 
Oftéanois    avoient    refpe&é    ces    ri- 
chelïes  ;.  mais    ne  croyant   plus    qu'il* 
fut   utile  à   leurs   delfeins  de  conler-; 
ver    des    égards    pour    cette    piincef-»:- 
fe  ,  ils  forcèrent  les  religieux  de  leurf 
livrer  le   dépôt.     On  accula  fur-tout 
le    comte   d'Armagnac    de   cet  enlèm 
vement ,   &  l'on   prétend  que  ce  fuc| 
la    fource    de    cette   haine    implaca-v 
bie  qu'Ifabelle,  auiîi  vindicative  qua^ 
vare  ,    conferva    toujours    depuis    fM 
îems-là  contre   ce   feigneur.    11  n'eflg 
pas  inutile  d  obferver    que    ks    reifl 
gieux    &    l'abbé    de   Saint  -  Denis  M 
lorfque     les    Orléanois    s'emparereni 
de  leur  ville  ,  avoient  fi  bien  caché 
leurs  propres  tréfors  ,  que  les  ennej 
mis  ne  purent  jamais  les  découvrir^, 
quelques     recherches    qu'ils    en    fifl 
fent.  Leur  qualité  de  dépofitaires  exii 
geoit  d'eux  qu'ils   célaiTent  du  moin$i 
aufîi  foigneufement  ceux  que  la  rein* 
leur  avoit  confiés.  I 

On  ne  fut  informe  dans  Paris 
de  la  retraite  nocturne  des  princes 
que  lorfquils  furent  trop  éloignés 
pour  être  poutfuivis.  On  prétendit 
que  le  prévôt  des  Eflarts  auroît  enco-*< 
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re  pu  tomber  fur  leur  arriere-garde  ,  *"■"»*■ 
mais    que    déterminé    par    quelques    Ann,  14u, 
iiaifons  fecretes  ,    dont  on   ne   man- 
qua pas    dans  1a  fuite    de    lui    faire 
un  crime,  il  les  laifla  échapper  pour 
aller  à  fon  tour  piller  Saint- Denis  , 
oii    il  acheva   de    ravir    ce    que    les 
Orléanais  n 'avoient  pu  enlever.  Non 
content   de   ce  brigandage  ,   des  Ef- 
farts  ,    accompagné    du    feigneur    de 
Helly,   maréchal  de   Guienne ,  con- 
duit   plufieurs    bourgeois   &    l'abbé 
de    Saint-Denis   dans   les  prifons  de 
Paris  ,    les    accufant    d'avoir     donné 
retraite  aux  ennemis  du  roi.  Us  ne  re- 
couvrèrent leur  liberté  qu'en  payant 
une    rançon    considérable.     L'évêque 
de  Noyon    &   l'abbé    de    Faremouf- 
tier   furent  pris  dans  le  même  tems, 
Se  -obligés   de  fe  racheter,   ainfi  que 
'archidiacre  de  Brie  ,    bâtard   du   roi 
l'Arménie  ,    fait  prifonnier  de  aUer- 
'e  dans  le  château  d'Andely.  On*peut 
uger   par    ces    traitements    faits    aux 
ïcclédaftiques  3    des    indignités    que 
es    (impies     particuliers    avoient     à 
ouffrir.     Toutes  les   places   que    les 
Drléanois      venoient      d'abandonner 
huyerent  les  plus  cruelles  vexations , 
ous    prétexte   qu'elles   avoient    reçu 
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les  rebelles.  Ainfî  l'on  peut  dire 
ànn.  1411.  qu'en  faveur  de  quelque  parti  que 
la  fupériorité  fe  décidât  ,  le  fort  des 
peuples  n'en  étoit  pas  moins  déplo- 
rable. 

Les   Bourguignons  maures   de   la 
campagne  parcouroient  tous  les   en- 
virons de  Paris,  &  ne  commettoient 
pas    moins    de    défordres    que    ceux 
quils    pourfuivoient.     Rien     n'égale 
l'inhumanité    avec   laquelle    le    parti 
victorieux     traitoit     (es    adverfaires. 
La    terre    étoit    jonchée    de   morts I 
auxquels   on    refufoit  la    fépulture  I 
attendu  qu'ils  ètoient  excommuniés  & 
Armagnacs.    Les  prifons  regorgeoienr, 
de    ces   malheureux   :    on    y    lailîbit 
expirer   de  faim    8c  de  mifere   ceux; 
qu'on    n'envoyoit    pas    au    fupplice  ; 
on  leur  ôtoit  jufcm'aux  confolationjf 
que     la     religion    oblige    d'accorder 
aux    plus    grands    fcélérats.     Quand 
on  penfe    que   la   fureur  8c   l'ambi- 
tion d'un  très- petit  nombre  d'hom- 
mes portèrent  à   ces   excès   de    bar- 
barie une  nation  naturellement  douce 
&  généreufe ,    on  ne   peut    s'empê- 
cher de   détefter   les   coupables   artjj 
fans  de  tant   de  défordres  8c  d'hor- 
reurs.  On  conduifit  le  roi   à  la  ca- 
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thédrale  pour  remercier  Dieu  de  ce  ■  .  "» 

qu'une  partie  de  fes  fujets  avoir  ex-   Ann.  i4u. 
terminé  l'autre. 

Il  femble  qu'on  refpire  un  autre  Délivrance 
air,  lorfque  dans  l'amas  informe  %J$™at 
de  ces  troubles  funeftes  il  fe  pré-  Moaftrtht. 
fente  un  acte  de  vertu.  Ces  traits 
chers  à  l'humanité  font  trop  rares 
pour  n'être  pas  recueillis  précieuse- 
ment. Depuis  près  d'un  an  le  fei- 
gneur  de  Croy  gémiiïbit  dans  les 
horreurs  de  la  plus  dure  captivité  : 
Jean  de  Croy ,  fon  fils  ,  entreprit 
de  le  délivrer.  Pour  cet  effet  il  raf- 
fembla  un  corps  de  huit  cents  hom- 
mes ,  à  la  tête  defquels  il  alla  Sur- 
prendre Monchas  dans  le  comté  d'Eu 
où  les  enfants  du  duc  de  Bourbon 
ctoient  gardés  ;  il  les  conduilîc  dans 
fon  château  de  Renty.  La  duchefTe 
de  Bourbon  penfa  mourir  de  dou- 
leur ;  &  le  duc  de  Bourbon  s'eiti- 
ma  heureux  d'obtenir  la  liberté  de  (es 
enfants  ,  en  obligeant  les  princes   de 

;  confentir   à   l'élargiiTement   de  Croy. 

|  Ce    malheureux    feigneur    avoit    été 
traité   dans  fa  prifon   avec  tant  d'in- 
humanité que   les  ongles  de  fes  pieds 
&    de  fes  mains   étaient  tombés.      La      Tréfot  des 
ville  ôc  châteilenie  de  Beaurain ,  les  Ckartres' 

liij 
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feigneuries  de  Gandelus ,  conhYquées 
Ann.j4ii.  fur  ie  duc  d'Orléans,  celles  de  Mar- 
ry  Fontaines  ,  Flenry  ,  la  Croix  ,  Ro- 
quincourt ,  Fofles  &  Mareuil  ,  que  le» 
roi  lui  donna  ,  ainfi  que  les  charges  de 
chambellan  Se  de  grand  bouteillier  , 
n'éroient  qu'un  foible  dédommage- 
ment de  Tes  fourTrances,  en  compa- 
raifon  de  la  joie  qu'il  dut  éprouver 
d'apprendre  qu'un  fils  tendre  &  coura- 
geux avoir  brifé  fes  fers. 

Le  delTein  du  duc  de  Bourgogne 
^  étoit  de  profiter  de  la  retraite  ou 
plutôt  de  la  fuite  du  duc  d'Orléans, 
pour  mettre  ce  parti  hors  d'état  de 
te  relever,  en  attaquant  fépatément 
la  plupart  des  princes  &  feigneurS' 
qui  le  compofoient.  Le  comte  de. 
Saint-Paul,  nouvellement  créé  con- 
nétable au  .  lieu  du  fire  d'Aibret  x 
aflifté  de  Philippe  de  Ser voiles  & 
du  Vidame  d'Amiens  ,  réduiiit  pref- 
que  toutes  les  places  des  comtés 
d'Eu  ,  de  Çlermont  6c  de  Valois. 
L'amiral  Cîugnet  de  Brabant  inverti 
dans  une  de  ces  places  ,  ôc  fur  le 
point  d'être  pris  fe  fauva  par  un  couf* 
de  défefpoir  ,  en  fortant  acompagné 
d'un  feul  écuyer  :  fon  frère  fut  faii 
prifonnier    de    guerre    &     décapité. 
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te  comte  de  RouflTy  ,  aflïégé  par 
une  troupe  de  ces  payfans  armés,  à»n.  1412, 
|ai  fe  faifoient  appeler  Us  enfants 
du  roi  ,  fut  trop  heureux  de  fe  ren- 
dre à  compofîtion. 

Les  Parifîens   s'étoient    flattés  vai-     Nouveaux 
nement  qu'ils   obtiendroient   du  duc  Juc 'de' Bour- 
de Bourgogne  la  fuppreilion  des.im-  gogne  oblige 

a  »      ■  >  /~*     _    A .     /*      »  le  parlement 

pots.  Loin  qu  on  longeât  leulement  de  donnerai* 
à  les  modérer ,  on  impofa  fur  la  «lédamtoji 
ville  une  nouvelle 'taille  de  laquelle  '  *&%$*'&* 
perfonne  ne  fut  exempt.  Le  prévôt  parlement* 
des  marchands  étoit  ordinairement 
chargé  de  la  répartition  de  ces  for- 
tes de  fnbiîdes.  La  cour  de  parlement 
compofée  pour  lors  de  cent  une  per- 
fonnes  ,  fe  taxa  elle-même  a  la  fom- 
me  de  mille  livres.  On  manqueit 
abfolument  des  fonds  ncceiïaires 
pour  payer  les  troupes.  La  guerre 
allumée  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume ,  rendoit  prefque  im- 
praticable Ja  levée  dès  tributs  ,  3c 
interrompoit  la  communication  des 
xecettes  particulières  avec  le  tréfor 
du  prince,  qui  ne  fe  faifoit  que  par 
le  tranfport  des  fommes  que  les  re- 
ceveurs conduifoient  eux-mêmes  à 
la  capitale.  On  obligea  le  parlement 
de  donner  une  déclaration  des    dé- 

liv 
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ïm~~ammm.  pots  judiciaires  :  il  n'y  confentit  qui 
a™.  1411.    ja  charge  d'en  aflurer  la  reftitution. 
Ces  dépôts    étoient  entre   les    mains 
de  plusieurs  marchands  ou  changeurs 
de  Paris  qui  tenoierat  alors    lieu    de 
receveurs    des    confignations.     L'ar- 
gent ,    dont   le    duc    de    Bourgogne 
s'empara  par   ce   moyen,    monroit  à 
quatre  mille  écus.     Ce  fut   pour  uni 
objet  fi  peu  confidérable  que  ce  prin- 
ce ne  rougit  pas   de  déshonorer  foa- 
adminiftration  en  donnant  atteinte  m 
la  foi  publique. 
Prife  a*E-        Les  princes ,  en  s'éloignant  de  Pa- 

Dourdin&Dé-  "S  5    avoJem    ml$    une    forte    gamifoil 

faite  du  comte  dans  Etampes  ,  ville  appartenant  au: 
ëe  la  Marche.  Juc  de  Berry.    Malgré  la  rigueur  de 
l'hiver  le  dauphin  &  le  duc  de  Bour- 
gogne   en    formèrent    le    fiege.     La7 
ville    ne  tarda   pas   à  fe   foumettre:- 
le  gouverneur ,  Louis  Bourdon  ,   re- 
tiré   dans    le   château    après   une    vi-4 
goureufe  défenfe  ,    fut  obligé   de   fe 
rendre   à  diferétion.     Une  partie  de 
la  garnifon  fut  palTée  au  fil  de  l'épée  : 
on  en  réferva  trente  qui  furent  en-' 
voyés   à  Paris  pour  donner  au   peu- 
ple le  fpectacle  de  leur  fupplice.   La 
prife   d'Etampes    fut   fuivie  de   celle 
de  Dourdan.    Les  Orléanois  ne   fe 
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crurent  pas  dédommagés  de  tain  de  ^' 
pertes  par  la  défaite  du  comte  de  Aî*H- *4iU 
la  Marche  vaincu  Se  fait  pri  Ton  nier 
près  de  la  ville  de  Tours.  Les  IV 
riïîens  regrettèrent  fur  tout  le  fameux 
boucher  le  Goix ,  qui  blelfé  dans  ce 
combat  ,  vint  mourir  à.  Paris.  Il 
fut  inhume  à  fainte  Geneviève  avec 
la  pompe  qu'on  auroit  pu  employer 
pour  un  prince  :  on  décora  fa  tombe 
d'une  épitaphe.  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  plaire  au  peuple  ,  honora 
de  fa  préfence  les  funérailles  de  ce 
chef  de  la  milice  Parvienne. 

Après  la  réduction  d  Etampes  $c 
de  Dourdan  ,  le  comte  d'Arondei 
annonça  fon  départ,  ce  qui  privoit 
le  duc  de  Bourgogne  de  fix  mille 
hommes  de  (qs  meilleures  troupes  , 
Se  le  mettoit  dans  la  néceffité  de 
fufpendre  les  hoftilités  jufqu'au  prin- 
tems.  Le  roi  d'Angleterre  inté- 
relié  à.  perpétuer  les  divifions  qui 
déchiroient  le  royaume  ,  n'accordoit, 
fon  alîiftance  à  l'un  des  deux  partis  , 
qu'autant  qu'elle  ne  lui  donneroic 
pas  fur  l'autre  une  fupériorité  trop 
décidée.  Ce  fur  pour  fe  conformer  Rym.  «& 
toujours  à  ce  fyftême  ,  qu'il  rappela  p 
le  comte  d'Arondei,  ôc  que  peu  de 

Iv 
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tems  après  fa    retraite   il    fit  publier 
Ann.i4ii.    dans   fes  Etars  les  défenfes   les   plus 
féveres   à   tous  fes  fujets  de    s'enga- 
ger au  fervice  dus  princes  de  France. 
Noarellês         Le    roi ,   dans    un   de  ces    foibles 
conrrebsoi--  retours  de   raifon  ,    C\   peu  différents 
léanois.   Les   de  fon  état  de  démence  habituelle , 
nTàfnt'd™*'  apprit   ce   qui   s'étoit    paiTé    pendant 
troupes.         fa   maladie  \    il   approuva  toutes   les^ 
Monpeieu    démarches    du    duc   de    Bourgogneé 
Chroniq.de.Qn  procéda  de   nouveau,    dans  une 

«>.  Denis.  rr       Ll  '  '     '      1  1 

CAron.M. s.  altemblee    générale,  contre  les  prin- 
Hu°TpCcQS  ^OAéw  y  de   Berry ,   de  Bour- 
f;5.    '         '  bon  ,   d'Alençon    Se  leurs    partifans. 
Le   feigneur    d'Albret    fut    déclaré  I 
comme  rebelle,  privé  de  fa  dignité. 
Le  comte  de  Saint  Paul  reçut  l'épée 
Se    prêta  le   ferment   de    connétable» 
Dans  cette  même  affemblée  on  s'oc- 
cupa des  moyens  de  remédier  à  l'épui-  \ 
fement     des    finances  :    on    nomma  | 
des   commilTaires  pour  connoître  daa 
crime  d'état   avec  la  faculté   de  con- 
ver  tir  la  peine  criminelle  en  amende 
pécuniaire,  nouveau  genre  de  vexa-j 
îion    dont   le   produit   ne   parut    pasj 
aiTez  aiTuré    au   duc    de  Bourgogne,] 
pour  lui  faire   oublier  d'aiTeoir    unel 
impofuion    générale    fur    toutes    lesl 
villes  du  royaume.    Celle  de  Paris  i 
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s'obligea  d'entretenir  à  (es  frais  mille 
hommes  d'armes  ,  cinq  cents  arba-  Ann.  1411. 
lêtriers  Se  cinq  cents  pionniers  com- 
mandés par  André  RoutTel ,  qui  s'étoit 
diftingué  au  {iege  d'Etampes  donc  il 
avoir  accéléré  la  réduction  par  le 
moyen  de  la  mine  ,  manœuvre  qu'il 
entendoit  fupérieurement ,  à  ce  qu'on 
difoit  ,  qui  toutefois  ne  confiftoit 
alors  ,  ainii  qu'on  l'a  précédemment 
obfervé ,  qu'à  pratiquer  fous  les  for- 
tifications un  vafte  fouterrein  ,  fou- 
tenu  d'efpace  en  efpace  par  des  po- 
teaux furmontés  dejablieres ,  auxquels 
on  mettoit  le  feu  dès  que  l'excava- 
tion étoit  jugée  fuffifante. 

Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  n^ «■—■■■■■» 
s'occupoit   du  foin   de  raflembler  de    Ann.  141t. 
l'argent  de  des  troupes,  dans  le  def-      lesOrléa- 

r  •        \  rr       i  n°Js    follici- 

iein  de  poiuier  la  guerre  avec  toute  tent  ramf- 
la  vivacité,  poinble  ,  dès   que  la  fai-  «nce  du  r»î 

/•  l      •        ,,  •       ,  d  Angleterre» 

ion    permettron    d  ouvrir    la    campa-        fbid. 
pne  :    les   princes    ligués    foneéoiem  R*%-  Thby^ 
a  le   mettre  a  1  abri  de  1  orage  dont  pub. 
ils    étoient   menacés  :  ils  s'aflemblè- 
rent  à  Bourges.     Le  duc  de  Berry  , 
qui    jufqu'alors    avoir    paru    neutre  ^ 
voyant  que  malgré  £qs  ménagements 
on    le   traitoit    en    ennemi  ,     s'étoit 
en£n  ouvertement  déclaré.   Le  réful- 

Ivj 
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tac  de  l'affemblée  fut  de  ne  rien 
Ann.  14:2.  épargner  pour  détacher  le  roi  d'An- 
gleterre de  l'alliance  du  duc  de  Bour- 
gogne. Us  envoyèrent  pour  cet  effet 
des  ambafladeurs  chargés  de  leurs 
pouvoirs.  Un  de  ces  envoyés,  (ce- 
Rym.acl.  toit  Jacques  le  Grand  ,  cet  augnftin 
F  tom%  4*  que  nous  avons  vu  précédemment 
déclamer  avec  tant  de  chaleur  contre 
le  luxe  &  le  défordre  des  grands  j 
moine  intrigant  ,  prédicateur ,  écri- 
vain &c  négociateur  )  en  s'embar- 
quant  précipitamment  a  Boulogne, 
oublia  fes  inftruclions  qui  furent  fai- 
tes &  portées  à  Paris.  Le  duc  de 
Bourgogne  fut  inftruit  par  ce  moyen 
du  projet  des  ducs  de  Berry ,  d'Or- 
léans, de  Bourbon  de  du  comte  d'A- 
Iençon  ,  qui  avoient  figné  cet  a&e. 
11  députa  de  fon  côté  des  ambaffa- 
deurs  pour  traverfer  la  négociation. 
Henri  amufa  quelque  tems  les  unsj 
Ôc  les  autres  ,  colorant  (qs  délais  de 
différents  prétextes ,  &  réfolu  de  ven- 
dre fon  alliance  au  parti  que  la-né- 
ceflité  contraindroit  d'y  mettre  un 
plus  haut  prix.  Le  duc  de  Bourgogne 
faifoit  renouveler  par  fes  députés 
la  propofnion  du  mariage  d'une  de 
fes  tilles  ayee  le  ptince  de  Galles  ; 
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mais   cette  offre   n'étoit  pas  capable 
jde    balancer    ies    avantages    que    lui    Ann.  1411, 
prodiguoit  la  faction  Oriéanoife. 

Ce    manège  politique  du   monar-     Traité  des 

Ai    •  ^  r  r         ri  \    r         princes  avec 

nglois    iufpendit  la  concluiion  Henri. 

du  traité  qui  ne  fut  (Igné  que  vers  *ym-  *a- 
la  fin  du  mois  de  mai.  Cet  a&e p" 
ignominieux  ,  dont  nous  allons  rap- 
porter le  précis  ,  juftirlera  les  diffé- 
rents traits  répandus  dans  cette  hif- 
toire  contre  ces  princes  fî  peu  dignes 
de  leur  élévation  ôc  du  fang  dont 
ils  étoient  formés.  Ils  s'engagèrent 
à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à 
remettre  les  Ànglois  en  pofleiîion 
de  toutes  les  places  de  la  Guienne  3 
qui  leur  avoient  été  prifes  depuis  le 
traité  de  Brétigny  y  à  faire  hommage 
au  roi  d'Angleterre  de  toutes  les 
places  qu'ils  poffédoient  dans  cette 
province,  dont  le  nombre  eft  eftimé 
montera  1500  forterefles  {a).  Le  duc 

(a)  €'eft  par  une  erreur  que  les  écrivains  Angîois 
&  François  ont  rapporté  que  les  princes  dévoient 
livrer  1500  places.  Voici  comme  cette  promefTê  eft 
exprimée  dans  le  cinquième  article  du  Traité. 
5»  Lefdits  Seigneurs  reconnoiiîent  tenir  en  hom- 
3»  mage  du  roi  d'Angleterre,  comme  duc  d'Aqui- 
»  taine  ,  ôc  de  fes  fuccefleurs,  les  châteaux  &  for- 
s»  tereiïes  qu'ils  polîedent  a&uellement  dans  ledit 
»  duché  ,  promettant  d'en  faire  leur  devoir  com- 
»  me  du  tems  de  leurs  prédàcefTeurs.  Lefdits  fei- 
»  gneurs  déclarent  que  tant  eux  que  leurs  rafîaua 
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"  '  '  '  !  de   Berry   fe  reconnoiiïbit    vaflfai   du 

ànn.i4*i.   roi  d'Angleterre  pour   le    comté   de 
Poitiers  ,    dont    la    propriété    devoit 
après  fa  mort  retourner  à  Henri  ou* 
à  fes  fuccefïeurs.    Le  duc  d'Orléans;; 
déclaroit  tenir  aux  mêmes  conditions,. 
le    comté  d'Angoulême  ,    8c  rendoitf 
en    même    tems    hommage    pour   lej 
comté  de  Périgord.    Dans  cette  hon-l 
teufe  convention    les   ducs  de   Berryt 
&  d'Orléans  font  expreiTément  qua- ' 
lifiés    de    vafTaux    de    fujets    du    roi 
d'Angleterre  }    tandis   que   le  comte! 
d'Armagnac  ,    quoique   dans  la  mê- 
me   position  ,    &   fournis    au  même- 
hommage    pour    quatre    châtellenies 
dont   la  propriété  lui   eft   cédée,  eh:, 
iimplement   défigné   par  fon  titre  de 
feigneurie.    Cette  diltinétion    prove-; 
noit   fans    doute    de    l'indépendance-? 
affectée    par    le    comte  ,    qui    a  voit' 
l'orgueil  de  ne  point  reconnoître  de» 
feigneur  fuzerain  de   fes  domaines  , 
dont  il  s'intituloit  cornu  par  la  grâce- 
de  Dieu.  Pour  tant  de  provinces  que''; 
les    princes    François    cédoient    dès- 

y»  poiïedent  dans  ledit  duché  ifco  forterefTes  ^, 
33  dont  ilsfent  &  feront  comme  il  vient  d'être  ditis-JL 
Traduit  des    aftes   de  Rymer ,    tome  4 ,  panie  i, 
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Jors ,  ou  promettoienc  de  faire  ref- 
tiruer  dans  la  fuite ,  le  roi  d'Angle-  Anh«  l*lz* 
terre  s'engageoit  à  les  protéger  com- 
me fçs  fidèles  vaifaux  ,  en  leur  four- 
niiTant  inceflamment  un  fecours  de 
mille  hommes  d'armes  de  trois  mille 
archers  à  leur  folde.  Henri  comp- 
tant dtja  fur  l'exécution  facile  de 
ce  traité ,  fe  difpofoit  a  palTer  lui- 
même  en  Guienne  ,  pour  en  recueil- 
lir le  fruit.  Mais  les  trop  longs  dé- 
lais qu'il  avoir  apportés  à  la  con- 
cluhon  de  cette  alliance ,  la  rendi- 
rent inutile  :  le  duc  de  Bourgogne 
l'avoit  prévenu  par  fa  célérité. 

Les    inftruclions    confiées    à   Jac-     Mefuresprî- 
ques    le  Grand   avoient  été    remifes  ^  contteïê* 
au   confeil.     Le    chancelier   d'Aqui-  princes. 
taine    en  fit  la    lecture  en    préfence 
du    roi  ,    des   princes    du    fang  ,   de 
plufieurs  prélats ,   du  chancelier  ,  du 
prévôt  dos  marchands ,   des  plus  no- 
tables bourgeois    ôc   de   l'Univerfité. 
Outre    les    pleins    pouvoirs    Se    les 
blancs    feings  fcellés   des    armes  des 
princes ,    il  y  avoir    plufieurs  autres 
pièces  entre  lefquelles  il  s'en  trouve 
une   écrite    de    la   main    du    moine 
ambalFadeur.    C'eft  un  plan  de  réfor- 
mation    qui   contenoit    en    fuhftance 
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S  le   projet    d'alïujetrir    les    fonds    de 

•ÀNN.  1411.  terre  à  une  taxe  proportionnelle  > 
(  fyftême  renouvelé  fous  le  dernier 
règne  par  le  célèbre  Vauban  )  d'en- 
tretenir   des    magadns    publics    pour 

les  crains ,  de  failir  au  profit  du  £ou-, 

0  1  •  1 

vernement  tous   les  terreins  incultes. 

ôc  les  édifices  tombés  en  ruine  par- 
la négligence   des  propriétaires ,   en-|^ 
fin  d'obliger  tous  les  fujets  du  royau- 
me   de   travailler   fous   peine    d'être,- 
bannis  comme  membres  inutiles,  nui-, 
fibles  même  a  la  fociété, 
îàtm.lbid.        Après  la  ^lecture  de  ces  différents 
écrits  ,  le   prévôt   des   marchands  &. 
les   Echevins  demandèrent  au  chan-. 
celier   communication   d'un   acte  par 
lequel  les   princes   s'étoient  ,    difoit-  j 
on  ,    engagés  à  détrôner  le   roi.    Le I 
chancelier  répondit  que  cet  acte  n'éJJ 
toit  pas  pour  lors  en  fon  pouvoir ,  mais  i 
qu'il    l'avoit    vu  ,    ce    qui    fut    auili 
confirmé  par  le  duc  de  Guienne.   On 
ajouta   qu'on   avoit  reçu    des    lettres^ 
qui  prouvoient  que  les  ducs  de  Ber- 
xj  ,    d'Orléans ,    de    Bourbon  ,     les 
comtes   d'Aîençon  ,    d'Armagnac    Sçà 
leurs  partifans,  dans   une    affemblée I 
tenue    à    Bourges  ,    avoient  juri   l&\ 
dejîrucïwn  du   roi  ,   du  dauphin  9  du  \ 
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royaume  de  France  &  de  la  bonne 
ville  de  Paris.  On  ne  fent  que  trop  ànk.  h»*» 
qu'une  pareille  fuppofition  ,  dénuée 
de  preuves  ,  n'étoit  qu'un  artifice 
grofiier  pour  entretenir  &  redoubler 
la  haine  du  peuple  contre  les  Ar- 
magnacs. Charles  ,  intimidé  par  ce 
récit  effrayant  ,  verfa  des  larmes. 
Ce  roi  ,  le  plus  infortuné  des  hom- 
mes ,  conjura  les  affiliants  de  ne  le 
pas  abandonner.  Nous  voyons  bien 
leur  mauvaijlié  ,  difoit-il  ,  pour  quoi 
nous  vous  prions  &  requérons  avant 
tout ,  que  vous  nous  voulie^  aider  & 
confeiller  contre  eux.  Tous  le  lui  pro- 
mirent ,  Se  ne  manquèrent  pas  en 
fortant  de  l'affemblée  ,  de  répandre 
dans  le  public  ce  qui  venoit  de  fe 
palier.  Les  Orléanois  furent  de  nou- 
veau excommuniés  &  proferits.  Louis 
de  Bavière  ,  frère  de  la  reine,  foup- 
çonné  de  les  favorifer  fecrétement  , 
fe  vit  contraint  de  fortir  de  Paris  : 
fes  équipages  furent  pillés  fur  la  route 
par  un  parti  Bourguignon. 

Les     hoftilités    commencèrent    de     Guerres  en 
bonne  heure.    Le  duc  de  Bourgogne  v^ccrefse.s  pro" 
étoit   impatient  de  prévenir   l'arrivée        #*<*• 
du    fecours   que    les    princes    foilici- 
toient    à    Londres.    Le    prévôt    des 
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?  Elfarts ,  Antoine  de  Craon  ,  le  Borgne 


Ann.  J412.  de  la  Heuze  entrèrent  dans  le  comtcj 
d'Alençon  qu'ils  faccagerent.  Le  con-! 
nétable  de  Saint-Paul  les  joignit.  La  ' 
prife  de  la  ville  &  du  château  de] 
Domfront  obligea  le  comte  de  de-i 
mander  une  trêve  de  quarante  jours.| 
Amé  de  Viry  &  le  bâtard  de  Savoie! 
s'avancèrent  à  main  armée  vers  I 
Beaujolois  ,  où  ils  remportèrent  urij 
avantage  confidérable  ;  les  feignedB 
de  Helly  &  de  Bournonville  -canton*) 
nés  dans  le  Poitou  infeftoienc  cettcl 
province.  D'un  autre  côté  le  princm 
d'Orange  réduifoit  la  ville  de  Saint- 
Fargeau  en  Nivernois  ,  tandis  que  \e\ 
fire  »de  Saint  Georges  à  la  tête  d'uftj 
corps  de  troupes  Bourguignones  II 
traverfoit  prefque  toute  la  FrancM 
pour  aller  attaquer  le  comte  d'Ari 
inagnae  jtifques  dans  le  cœur  de  hi 
Galcogne» 
prîfedeBa-  La  France  ,  déchirée  de  touteti 
par  "&  An?  Parts  »  voy°^  >  pour  furcroît  d'Infor*- 
gioisVf  #  tunes  ,  fes  anciens  ennemis  attentiffi 
à  multiplier  fes  difgraces  9  infulteci 
fes  frontières  malgré  la  foi  des  trai»< 
tés  :  car  on  étoit  alors  en  trêve  avec: 
l'Angleterre.  Un  détachement  de|l 
garnifons  de  Boulogne  &  de  Calais 


nid. 
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s'empara  par  furprife  de  la  forterelfe  ! 

de  Bandenghehem  ,  fituée  entre  Ar-  ann.  la- 
dres Se  Calais  ,  qui ,  dit  -  on  ,  fut 
vendue  par  le  gouverneur.  Clugnet 
de  Brabant  vint  du  fond  des  Arden- 
nes  furprendre  Se  piller  la  ville  de 
Vervins  :  le  bailli  de  Vermandois 
la  reprit  quelque  tems  après  ,  Se  fit 
décapiter  une  partie  de  la  garnifon. 
Ces  exécutions  étoient  fréquentes  : 
uites  funeftes  des  difeordes  civiles  , 
qui  ajoutaient  l'appareil  des  fuppii- 
ces  aux  horreurs  de  la  guerre. 

Cependant  le  roi,  après  avoir  fait  leroîmar- 
es  dévotions  Se  pus  1  oriflamme  a  Berry. 
Saint- Denis,  s'avançoit  vers  le  Berry  M& 
ï  la  tête  des  principales  forces  du 
royaume.  Bleflc  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  à  Momereau  Faut- Yonne  , 
la  douleur  l'obligea  de  s'arrêter  pen- 
dant quelques  jours  à  Sens  ,  d'où  il 
pourfuivit  fa  marche.  La  plupart 
des  villes ,  qui  fe  trouvoient  fur  fa 
route  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
Ses  troupes  groïTiiïbient  journelle- 
ment par  la  jonction-  des  différents 
corps  difperfés  dans  \qs  provinces 
voifines.  Si  l'on  s'en  rapporte  à 
Monftrelet  ,  fon  armée  fe  trouva 
forte    de   cent  mille    chevaux    lorf- 
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qu'il    arriva    fous    les    murailles    dd 

Ann.  1411.    Bourges. 

,  s*e6é  de  Les  dérails  de  ce  (îege  n'offrent! 
fuir.  rien  de  remarquable  ,  (bit  pour  IJjj, 
valeur  ,  foit  pour  l'art  employé  dans! 
l'attaque  &  dans  la  défenfe.  ufl 
héraut  vint  fommer  le  duc  de  Berryi 
de  rendre  la  place.  11  répondit  qu'il! 
et  oit  ferviuur  &  parent  du  roi  ,  &\ 
lenolt  la  ville  toute  rendue  à  lui  &  a 
monfeigneur  le  dauphin  ;  mais  quiM 
av oient  en  leur  compagnie  gens  quiU\ 
ne  deujfent  point  avoir  ,  &  qu'il  gat^ 
deroitfa  cité  pour  U  roi  le  mieux  quiï\ 
pourroit.  La  ville  de  Bourges  fituéci 
fur  les  petites  rivières  d'Auron  &« 
d'Yevre  ,  ne  fut  invertie  que  d'uni 
coté.  On  avoir  pris  la  précaution^ 
de  ruiner  les  fauxbourgs ,  Se  d'em-j 
poifonner  les  puits ,  dont  les  eau*i 
rirent  mourir  quantité  de  foldatil 
de  l'armée  du  roi.  Cette  circonf-l 
tance ,  à  la  vérité  ,  n'eft:  rapporté^ 
que  par  Monftrelet,  hiftorien  favo- 
rable au  duc  de  Bourgogne.  Le  H 
lence  des  autres  écrivains  iend  le  faîif 
douteux. 
Emreprife        Peu    s'en    fallut  que  le    roi  &  U\ 

TyovÈÏOi    ^auPhin    ne    filant    enlevés    par    la 
Ibid.       traliifon   de  quelques-uns   de  leuti 
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officiers.  On  avoit  choifi  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet  un  jour  de  trêve,  a™.  H?f» 
Cinq  cents  hommes  d'armes  fortirent 
&  s'approchèrent  à  la  faveur  des 
vignes  j  mais  ils  furent  découverts 
avant  que  d'arriver  aux  tentes  ;  i|$ 
furent  repoufïés  avee  perte  de  fîx 
vingt  des  leurs.  Les  prifonnier$ 
qu'on  fit  en  cette  occafion  ,  décou- 
vrirent les  auteurs  du  complot  ,  qui 
furent  exécutés  devant  le  pavillon  du 
roi. 

On  mit  en  ufage  toutes  les  ma-  Comimn- 
chines  employées  alors  pour  l'atta-  «* ****** 
que  des  places  :  on  rapporte  entre 
autres  ,  les  effets  prodigieux  d'une 
pièce  d'artillerie  appelée  la  griote , 
qui  lançoit  des  quartiers  de  pierre 
de  la  gro(feur  d'une  meule  de  mou- 
lin :  il  falloir  employer  vingt  hom- 
mes pour  la  mettre  en  aétion ,  ce 
qui  prouve  le  peu  d'habilité  des  in- 
génieurs de  ce  fiecle  ,  qui  n'avoient 
en  comparaifon  de  nos  modernes  , 
qu'une  connoiffance  très- bornée  de 
la  multiplication  des  forces.  Les 
afliégeants  ,  ainll  que  les  alliégés ,  fe 
fervoient  de  canons.  La  ville  étoit 
foudroyée  par  une  artillerie  plus  for- 
midable en  apparence  que  bien  fer- 
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vie;  car  au  bout  d'un  mois  le  degé, 
Ann.  1412.  n'étoit  pas  plus  avancé  que  le  pre? 
mier  jour.  Cependant  cette  armée  ^ 
aufli  nombreufe  que  mal  difciplinée, 
commençoit  à  manquer  de  fou  rage 
de  de  vivres.  Les  campagnes  des 
environs  dévaluées  ne  pouvoient  leut 
en  fournir  :  la  plupart  des  convoie 
étoient  coupés.  On  avoit  levé  des 
fommes  confidérables  pour  cette  ex* 
pédition  ,  &  l'on  manquoit  toute* 
fois  des  fommes  néceifaires  pour  là( 
fubfiftance  des  troupes.  Le  piévôc 
des  Efïarts  fut  envoyé  à  Paris,  de  marri 
qua  d'être  enlevé  à  fon  retour  aveq 
l'argent  qu'il  apporroit.  Le  duc  dà 
Berry  n'étoit  pas  dans  une  meilleur^ 
fituation  ,  puifqn'il  fut  obligé  del 
vendre  fa  vailfelle,  (es  bijoux,  8c 
de  mettre  en  gage  les  vafes  ôc  le# 
ornements  des  églifes.  11  recevoir  3, 
à  la  vérité  des  convois  de  vivref* 
par  le  coté  qui  n'étoit  point  invefti  fi 
mais  enfin  les  alTiégeants  reconnurent] 
la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  palier 
rent  TYevre ,  &  fermèrent  entière-* 
ment  la  place.  Pendant  le  cours  de  : 
cette  guerre  ,  on  faifoit  journeiIe-|- 
ment  des  proceiîions  dans  Paris  pou^" 
obtenir   la    tranquillité  du   royaume.' 
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EccléTiafliques  ,  féculrers  ,  hommes  ,  ■  * 

femmes  ,  enfants,    tous    marchoient    Ann.  1411. 
nus-  pieds  ,    invoquant    l'Etre    fuprê- 
me  ,  &   le  fupphant  qu'il  voulût  don- 
ner paix  entre   le  roi  &  Us  feigneurs  , 
ou  jînon  donner  vicïoire  au  roi  (a). 

Le  duc  de  Berry  refferré  de  toutes  s  Difpofition-s 
5arrs  ,  ck  craignant  l'événement,  rualap^* 
quelques  propofitions  d'accommode- 
ment que  le  duc  de  Bourgogne  re- 
eta,  prétendant  lui  faire  lubir  les 
mis  dures  conditions.  Le  comte  de 
Savoie  &  le  grand  maître  de  Rho- 
des s'entremirent  inutilement  de 
cette  négociation.  Le  duc  auroit  von- 
u  infpirer  à  fon  parti  la  haine  qui 
'animoit;  mais  tous  n'avoient  ni  les 
mêmes  motifs  ,  ni  les  mêmes  inté- 
rêts.   On  trouvoit  de  l'inhumanité  à 


(a)  Les  Hiftoriens  qui  on,t  fuivi  fcrupuleufemcnt 
le  Moine  anonyme  ,  placent  ici  fur  la  foi  de  cec 
crivain  ,  la  prife  8c  l'embrâfement  de  Toury  par 
Helyon  de  Jaqueville.  Ce  fait  toutefois  qui  n'eft 
rapporté  par  aucun  auteur  contemporain  ,  paroîc 
i'autant  plus  fufpedï,  qu'il  n'eft  pas  vraifembla- 
o\e  que  la  ville  de  Toury  entièrement  détruite  cin- 
quante ans  auparavant  ,  ait  pu  en  fi  peu  de  tems 
être  rétablie  au  point  de  fervir  de  retraite  à  tous 
les  habitants  des  environs.  Ce  récit  dans  l'anonyme 
a  tout  l'air  d'un  trait  hiflorique ,  renouvelé  par 
n  auteur  qui  failît  où  il  peut  les  événements  fuf- 
ceptibles  de  description,  frid.  Spec.  Contin.  de 
Nang.  fub  anno  1360.  &  tom,  9,  pag.  4©i  de  cette 
hijîoire. 
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pouffer  jufqu'aux  dernières  extrêmi- 
Ank.  mu.  tés  un  prince  que  fa  qualité  d'onclei 
du  monarque  rendoit  refpectable  E 
qui  méritoit  des  égards  par  fon  âge^, 
à  qui  même  on  ne  pouvoit  dans  la  ri- 
gueur reprocher  aucun  ade  d'hoftili- 
té.  11  fe  trouva  des  gens  aflez  généreuxi 
pour  infinuer  ces  réflexions  au  dau- 
phin. On  lui  repréfenta  que  le  duçi 
de  Bourgogne ,  pour  fatisfaire  fa  fu-j. 
reur  &ion  ambition,  facrifioitle  bien' 
de  l'État ,  expofoit  la  perfonne  di|i 
roi  ,  ôc*  ruinoit  les  plus  belles  pro>i 
vinces  du  royaume  ;  que  le  Berrjj 
même ,  qui  pour  lors  étoit  le  théâtrïi 
de  la  guerre  ,  alloit  incefTammenj* 
par  la  mort  du  duc  accablé  d'années 
rentrer  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne ;  ainfi  que  Ton  pouvoit  dir$< 
que  dans  cette  guerre,  on  armoit  le 
roi  contre  lui-même  :  que  l'armé» 
diminuoit  tous  les  jours  par  la  di- 
fette  ôqs  vivres  j  que  pour  iurcroîti 
de  maux  une  cruelle  épidémie  r#jj» 
vageoit  le  camp ,  &  fembioit  an? 
noncer  le  couroux  du  ciel  indigné  i 
d'une  guerre  injufte  &  barbare,  il 
régnoit  effectivement  alors  une  majj 
ladie  contagieufe  qui  enleva  uni 
«ombre    prodigieux    de     perfonnes.i 

'     •"   Lel 
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Le  Frère  du  duc  de  Bretagne,   Pierre 
de  Navarre,  comte  de  Mortain  ,   &    Ahn.  i4iz 
plusde  douze  cents  chevaliers  en  mou- 
rurent. 

Ces  repréfenrations  ,  dont  la  vé-  Entrevue 
rite  ne. pou  voit  £tre  comeftée,  ébran-  f^l*  £ 
lerent  le  jeune  prince  ,  qui  dès-iors  Bou*|°gnc' 
Commença,  d'ouvrir  les  yeux  fur  la 
conduite  de  Ton  beau-pere.  Le  pre- 
mier effet  de  ce  changement  fut  une 
défenfe  aux  canonniers  ,  fous  peine  de 
mort ,  d'endommager  les  édifices  de 
la  ville.  Le  duc  de  Bourgogne  furpris 
d'un  pareil  ordre  ,  en  parla  au  dau- 
phin qui  lui  du,  qu'il  falloir  termi- 
ner une  guerre  qui  ruinoit  &  dé- 
peuploic  la  France  ,  que  les  princes 
qu'on  poucfuivoit  avec  tant  d'achar- 
nement croient  Cqs  oncles  &  Cqs  cou- 
fins  ,  à  la  confervation  defquels  il  croit 
plus  ifitéreifé  que  perfonne.  Le  duc 
obligé  de  diflïmuler  feignit  d'entrer 
dans  les  fentiments  du  prince  :  les 
négociations  recommencèrent.  Aorès 
quelques  difficultés  on  convint  'des 
principaux  articles.  Les  ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne  fe  virent  ; 
ils  écoienc  armés  (a) ,  quoiqu'une  bar- 

D&°  ^  îf  de  *«*>  ^-  <*e  7o  ans,  avoir  une 
pec,  une  dajue     une  hache  d'armes,  une  capeline 

Tome  AI  IL  & 
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riere   garantît  leur  fureté.     Beau  ne* 

Ann.'hu.  y  eu  à  beau  filleul ,  dit  le  duc  de 
Berry,  quand  votre  père  vivoit ,  il  ne, 
fallait  pas  de  barrière  entre  nous.  Mon- 
fugueur  ,  répondit  le  duc  de  Bour- 
gogne en  rougi liant  ,  ce  nejl  pas 
pour  moi.  Comme  leur  fuite  fe  te- 
noit  à  quelque  diftance ,  on  ne  fut 
pas  informé  des  particularités  de 
leur  entrevue.  Us  fe  féparerent  en 
s'embraient  ,  &  en  fe  prodiguant 
mutuellement  ces  témoignages  d'a- 
mitié dont  une  politeile  d'ufage  a 
fixé  le  cérémonial,  de  dont  les  grands 
connoiiTent  trop  la  valeur  pour  s'en 
laiiTer  féduire. 
pdx  de  On    ne  rapportera  pas   les   condi- 

BoUlfwi.  tlons  ^e  l'accommodement ,  qui  ne 
fut  qu'un  renouvellement  de  la  paix 
de  Chartres.  Les  princes  convinrent 
de  faire  des  exeufes  au  roi  :  promeuve 
d'oublier  de  part  Se  d'autre  tout 
fujet  de  refïentiment  ;  refritution 
des  pinces  ,  des  charges  &  des  biens 
confifqués  y    défenfes    de    s'ofrenfer 

d'acier  en  tête ,  un  fremailîet  au  front  »  fur  fes  ar- 
mures une  jacquette  de  pourpre ,  &:  une  écharpe 
blanche  fermée  de  pierreries.  Ces  détails  tirés  de 
Monitrclet.  nous  retracent  quel  ctoit  à  -  peu  -  pris 
l'ajuilemeiu  militaire  des  princes  ôc  feigneurs  de 
ce  liécle. 
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déformais  en  s'appelant  Bourgui-  *"""" '  '-^1! 
gnons  ou  Armagnacs,  noms  deve-  Ana<14'2- 
nus  injurieux  ,  à  la  honte  des  deux 
partis  ;  rien  ne  fut  oublié  de  tout 
ce  qui  pouvoit  aiïurer  &c  rétablir  le 
calme.  Les  articles  étant  (Ignés  ,  le 
duc  de  Berry  accompagné  d'une  fuite 
nombreufe  vint  au  camp  du  roi  qui 
pour  lors  étoit  malade.  Le  duc  en 
embraiïant  le  dauphin  verfa  des  lar- 
mes de  joie  Sz  d'actendriffement. 
Le  duc  de  Bout  bon  ,  le  connétable 
d'Àlbret  ,  les  ambaflfadeurs  du  duc 
d'Orléans  &  de  (qs  frères ,  qui  Ce 
trouvèrent  en  même  tems  dans  la 
tente  du  prince  ,  jurèrent  l'obferva- 
tion  de  la  paix.  On  ne  parut  plus 
s'occuper  que  du  foin  de  remplir  de 
bonne  foi  les  claufes  du  traité. 
Une  partie  des  troupes  fut  congé- 
diée. La  cour  fe  rendit  à  Àuxerre,  où 
l'on  étoit  convenu  que  tous  les  princes 
fe  ralfembleroient. 

Ce   fut  un  bonheur  égal  pour  les     Defcenté 
deux  partis  .  qu'on  fe  fût  hâté  de  con-  ^esAnslois; 

i  i  •    *  ,  '  a  °n  compofe 

dure   la   paix   avant   qu  on   eut  reçu  pour  leur  re- 
la  nouvelle    de    l'arrivée  du    fecours  to//ir;  .,  A    , 
Anglois  débarque  a  la  Hogue  Saint-     Rym.  «3, 
Vaft  ,   fur  les  c6:es   de  Normandie.^* 
Ces   troupes  étrangères  fous  les  or- 

Kij 
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mm  ^m  cjres  ^  (juc  je  ciàrence,  évitèrent 
Ann.i4iz.  ci'abord  de  commettre  aucun  défor- 
dre  :  mais  le  duc  informé  du  traité 
de  Bourges  ,  ne  garda  plus  de  mé- 
Rapia  de  nagement ,  &  traita  la  France  en  pays 
oyras.  .  xj.  ennemj<  Toutes  les  provinces  qu'il 
traverfa  furent  ravagées.  Les  écri- 
vains les  plus  favorables  aux  Anglois 
entreprendroient  vainement  de  juf- 
tifier  une  pareille  conduite.  En  trêve 
avec  la  France  ,  invités  comme  auxi- 
liaires ,  quel  prétexte ,  la  paix  étant 
fignée  ,  avoient-ils  de  commettre 
des  hoftilités  ?  Etoit-ce  pour  leur 
folde,  dont  une  partie  avoir  été  con- 
fîgnée  avant  leur  départ  ?  ils  dévoient 
du  moins  attendre  qu'un  rerus  for- 
mel les  eût  mis  dans  la  néceflké  de 
pourfuivre  les  armes  à  la  main  le 
paiement  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 
Les  violences  qu'ils  exercèrent  au- 
roient  mérité  que  les  deux  partis  fe 
fulTent  réunis  pour  les  repouflfer. 
Une  réfolution  vigoureufe  auroic  dû 
leur  apprendre  à  refpeéter  les  droits 
des  nations  :  mais  s'ils  étoient  in~ 
j  ult.es  ,  nous  étions  extravagants  ÔC 
foibles.  Hardis  feulement  pour  nous 
entre  détruire ,  nous  paroiflions  avoir 
oublié  les  droits  d'une  défenie  iégitig 
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rue.   Nous  apprenions  infenfiblement 


nous  laitier  outrager  avec  impu-  Ann.  mx*. 
nité  ,  -k  à  nous  rendre  dignes  des 
malheurs  qui  s'affembloient  fur  nos 
tèc-s.  On  alla  négocier  avec  ces 
Anglois  qu'il  auroic  fallu  chalfer  : 
pers  de  notre  foibleiTe ,  ils  fe  ren- 
dirent très- difficiles  fur  les  condi- 
tions. Anrès  avoir  vécu  à.  difcrétion 
dans  nos  provinces  ,  pillé  la  Nor- 
mandie ,  l'Anjou  ,  le  Maine  ,  l'Or- 
lëanois  &:  le  Bléfois,  on  fut  encore 
obligé  de  leur  promettre  deux  cents 
vingt  mille  écus  dont  le  roi  devoit 
acquitter  la  moitié.  Le  duc  d'Or- 
léans promit  de  payer  le  relie  ,  &c 
pour  fureté  donna  le  comte  u'Àn- 
gouleme  ,  fon  frère  „  en  otage.  A 
ce  prix  le  duc  de  Clarence  convint 
de  pourfuivre  fa  route  par  le  cœur 
de  la  France  juiqu'en  Guienne  où 
il  reprit  quelques  places  >  avec  faide 
du  comte  d'Armagnac,  qui  mécon- 
tent de  l'accommodement  qu'on  ve- 
noit  de  conclure  ,  n'avoir  pas  voulu 
défarmer.  C'eft  ainii  qu'une  poigne® 
d'Anglois  ,  ifolée  au  milieu  de  la 
France,  ofoit  nous  impofer  des  loix  ; 
8c  la  terreur  qu'elle  infpiroit  n'a- 
v-ertiiToit  que  trop  ces  fiers  infuîairer 

Kiij. 


serre. 
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de  notre  abaiïïement  ,   &  de  la  fa- 

Ans.  1411.  cilité  qu'ils  rrouveroient  a  faire  paf- 
fer  fous  ie  jong  une  nation  infen- 
fée ,  qui  par  (es  diviiions  fe  préci- 
pitoit  elle-même  vers  fa  ruine  pro- 
chaine. 

Traité d'Au-  Tous  les  princes  5c  les  grands  du 
'ihid,  royaume  dévoient  fe  raifembler  à 
Auxerre  pour  confirmer  par  leurs 
ferments    les  conditions    de   la   paix 

Regi/ires  du  conclue    à    Bourges.     Le    parlement 

parlement.  i  ,        i  ',, 

MonjinUt.  reÇLît  un  oïdïe  de  la  cour  d  envoyer 
a  ce  congrès  des  député?  de  fon  corps. 
On  choilït  pour  cet  effet  le  premier 
ptéfident  ,  Henri  de  Marie ,  &  fix 
confeillers.  Les  autres  cours  fouve- 
raines  ,  le  prévôt  de  Paris ,  le  prévôt 
des  marchands,  l'Univerfité ,  plufieurs 
notables  bourgeois  de  la  capitale , 
ainil  que  les  officiers  municipaux  des 
principales  vilies  du  royaume  ,  y 
agitèrent  pareillement.  Le  duc 
d'Orléans  s'y  rendit  tùoné  de  deux 
mille  hommes  d'armes.  Monftreiet 
ne  rend  point  compte  du  motif  qui 
engagea  ce  prince  à  fe  faire  accom- 
pagner   d'une    fuite    11    nombreufe  : 

Juvinal  des  mais  les  autres  hiftoriens  contem- 
c'hron.dc Fr.  pj©**»»*    éckitcifïent    cette    particula- 

chron.  de   rite  dont  le  développement  eft  elfea- 

faint  Dinh.  L  L 
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tiel  pour  l'intelligence  des  événe- 
ments qui  fuivirënt.  ann.  1411. 

Le   duc  de   Bourgogne  ,    dans   un 
confeil  fecret   qu'il  tint  avec   ie  pré- 
vôt   des    Effarts     &c    Jacqueville  9    ût 
part  à  ces  deux  miniftres  d'un  projet 
dont    le   feul   récit  fait  frémir.    Cé- 
toit    de    choifir  l'entrevue    d'Auxerre 
pour  égorger  dans  le  même  tems  les 
ducs  de  Berry  ,  d'Orléans ,  de  Bour- 
bon &  le  comte  de  Vertus,  afin  de  fe 
défaire  d\m  feul  coup  de  tous  fes  en- 
nemis.    Des    Effarts  ,     tout    dévoué 
qu'il  eût  paru  jufqu'alors  aux  volon- 
tés du  duc,  ne  put  difîhnuler  l'hor- 
reur   que   lui    infpiroit    une    pareille 
propofition  :  peut  être  fut  -  il  étonné 
par    la    grandeur    du   crime.     Il    ofa 
repréfenter  an  prince  la  honte  éter- 
nelle dont  il   fe  couvriroit ,   fi  après 
avoir   immolé   le    père ,   il  étendoit 
fes    fureurs    jufqn'à    faire    maifacrer 
les  enfants  Se    les  autres  princes  du 
fang.     Le  duc  forcé  d'abandonner  fon 
deiîein  ,     conferva   un    refîèntimenc 
d'autant    plus  vif  contre  des  Efïarts  , 
qu'il   fe  voyoit  forcé  de   le  ménager 
après   l'afFreufe    confidence  qu'il   ve- 
noit   de  lui    faire.    Celui-ci  ,   qui  le 
connoifloit  trop  pour  fe  laiflfer  trom- 

K  iv 
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per   par    de   vaines   apparences ,  Ton- 
Ank.  MJi.    gea  dès -lors   à    fe   meure  à  couvert 
de    la    haine    d'un    prince    incapable 
de   pardonner.     11    fit    avenir    fecié- 
tement  le   duc  d'Oiléans  &   les  au- 
tres  princes   du   danger  qui   les  me- 
uàçou  ,    ce    qui   les  mit   dans,  la  né- 
ceiïîté   de   fe   renir    fur   leurs  gardes. 
(Quelques    écrivains    ont    a;oute    que 
le  duc  d'Orléans  &  fon  frère  le  comte 
lUpfirt  M  de  Vertus  ne  fe  trouvèrent  pas  à  Au- 
purUmcnt.       Xerre  ;  mais  les  regiftres  du  parlement 
dont  la  fidélité  n'eit  pas  fufpecte  3  at- 
tellent le  contraire. 
li&m.llià,       *-e    dauphin     occupa    la    place    du 
roi    qui  droit    toujours   malade.     Les 
princes  du  fang,  les  pairs  du  royaiir 
me  ,  les  députés  des  cours   fouverai- 
nes    ôc    des    grandes    villes    conrri- 
buoient    à    rendre    TalTemblée    auffi 
nombreufe    que    folennelle.     On   fie 
la    lecture    des    conditions    du   traité 
dont    l'obfervation    fut    jurée    fur   la 
croix   &  fur  les  évangiles,   Les  con* 
ventions  du  mariage  entre  le  comte, 
de*  Vertus  6c  Tune  des  filles  du  duc 
de  Bourgogne,  précédemment  arrêté, 
par  le  traité  de  Chartres,  furent  re- 
nouvelées.     Les     princes    promirent 
de  part  &.  d'autre  un   entier  oubli» 
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de  tout   le    pâlie  :  ils  renoncèrent   à 

toutes    alliances   étrangères,    fur-tout    Anw.  141J* 

avec   l'Angleterre  ;     Ôç    s'engagèrent 

de  plus  à  confirmer  de  nouveau  leur 

réconciliation    en    préfence   du    roi  9. 

lorfque  le  retour  de  fa  fanté  lui  per- 

metrroit  de  recevoir  leurs  ferments. 

Le  congrès  d'Auxèrre  fut  terminé  Idem,  itiâi- 
par  des  réjouifTances  &c  des  fêtes , 
où  les  princes,  elTàyant  à  l'envi  de 
fe  tromper  les  uns  les  autres  ,  af- 
fectèrent de  fe  donner  "tous  les 
témoignages  d'une,  parfaite  réconci- 
liation. On  vit  les  ducs  d'Orléans 
Ôc  de  Bourgogne  ,  montés  fur  le 
même  cheval  ,  fe  promener  fami- 
lièrement ,  comme  s'ils  avoient  été- 
dans  la  plus  étroite  intelligence  ; 
démonltratiori  exceilive  d'une  amitié 
qu'ils  étoient  incapables  de  fentir  , 
dont  le  vain  étalage  ne  fervit  qu'à 
Tes  expofer  aux  railleries  du  public- 
L'habit  de  deuil  ,  que  le  duc  d'Or- 
léans n'avoit  pas  difcontinué  de  por- 
ter depuis  la  mort  de  fon  père  ,  &  qui 
fembloit  lui  renouveler  fans  ceflTe 
le  fouvenir  des  fentiments  qu'il  de- 
voit  à  fon  meurtrier  ,  faifoit  un 
contrafte  trop  fingulier  pour  n'être- 
pas- remarqué» 

ni* 
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D'Auxerre  la  cour  vint  à  Melun  9. 
d'où  peu  de    tems  après  ,    le    roi  fe 
rendit   à    Paris.     Le   duc  d'Orléans , 
outre  la  réfutation  des  places  conqui- 
fes  ,  tant  fur  lui  que  fur  les  feigneurs 
de  fon  parti ,  obtint  du   roi    la   per- 
rnillion  de  lever  une  taille  de  foixante 
mille  florins  d'or  dans  fon  appanage. 
Il   partit    enfuite  pour  aller  régler  A 
l'amiable  les  conditions  de  la  retraite 
du  duc  de  Clarence  dont  il  a  été  fait 
mention  précédemment. 
Affaire  de        Dans  cette  çônfunûn  prefque  gêné- 
NeLc"dncCaê    ra*e    ou    *es     Pinces  ,     les    grands  , 
Loin, ne  de-    les    miniftres    &    le  peuple  aveuglés 
au  toi  Pir    'a    haine  ,   dévores    d  ambition, 

Juvénai  des  divifés    d'intérêts  ,    féduits    par     de 
iïcp'ijîres  du  faillies   efpérances ,  fembloient  avoir 
Parlement.       oublié    qu'ils   avoient    une   patrie  au 
*Jiuu       fort    de    laquelle    leur   félicité    com- 
mune    étoit    enchaînée  \     dans    ces 
tems   malheureux  de  troubles ,    d'er- 
reurs 8c  de   crimes  ,  on  croiroit  que 
ces   fentimems  d'honneur  fi  naturels 
à    notre    nation    étoient    abfolumenc 
éteints  ,   fi   quelques  actions  vertueu- 
fes     ne    fouiageoient    par    intervalle 
l'ame  du  lecteur  fatiguée  d'une  con- 
sidération   fi    défagréable.     La    cour 
étoit  revenue  à  Paris.    Le  rétabliffe- 
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ment  cîe  la  fanté  du  roi  ajoutoit  en-  -r — x~a'm" 
core  à  lalégrelTe  des  fêtes  occafîon-  tant* un** 
nées  par  l'heureux  retour  de  la  tran- 
quillité publique.  Le  duc  de  Lorraine 
crut  devoir  faifir  cette  circonftance 
favorable  pour  arrêter  les  pourfuites 
criminelles  intentées  contre  lui  de- 
puis plufieurs  années. 

Charles  I  ,  duc  de  Lorraine,  par 
{es  violences  tk  fes  injuftices  avoic 
forcé  les  habitants  de  NeufChâtel 
de  recourir  à  la  protection  du  roi. 
Cette  ville ,  ainfi  que  plusieurs  au- 
tres faifant  partie  du  duché  de  Lor- 
raine ,  relevoit  des  rois  de  France 
comme  comtes  de  Champagne.  La 
fuzeraineté  avoit  été  reconnue  par 
les  prédécelTeurs  du  duc ,  &c  fe  trou- 
voit  conftatée  par  une  infinité  d'actes, 
Charles  cité  au  parlement  dédaigna 
de  comparoître  :  après  plufieurs  dé- 
fauts, la  faifie  fut  ordonnée  :  les  of- 
ficiers chargés  de  mettre  cet  arrêt  à 
exécution  furent  emprifonnés.  Le 
duc ,  non  content  de  cette  première 
rébellion  ,  fit  arracher  les  pannon- 
ceaux  du  roi  qui  avoient  été  arborés 
fur  les  portes  de  Neuf-  Chatel  en 
figne  de  main-  mife  &  de  fauve- 
garde.    Il  fie  plus  :  il  en  forma  lia 

Kvj 
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*mu  .  i  m*  faifceau  qu'il  atracha  à  la  queue  de 
^n.s4ir.  fon  chCval  ,  fe  faifant  honneur  de 
traîner  dans  la  pouflïere  cet  info^ 
lent  trophée.  L'imbécillité  de  fins  9 
qui  pour  lors  étoit  en.  notre  roi  Char- 
les VI  ,  dit  Pafquier  ,  faijoit  que. 
les  péchés  criminels  éioient  réputés  vé- 
niels par  ceux  qui  étoient  en  la  benne 
grâce  du  duc  de  Bourgogne ,  du  nom- 
bre dej quels  était  le  duc  de  Lorrains*, 
Mais  le  parlement ,  loin  de  s'arrêter 
à  ces  congélations  ,  n'en  témoigna 
que  plus  de  zèle  à  venger  l'outrage 
fait  aux  loix  &  à  la  majefté  du  prîn-i 
ce  :  il  déclara,  par  un  nouvel  arrcc 
le  duc.  &  Tes  complices  convain- 
cus des  crimes  de  félonie  &  de 
lefe-majefté  y  ôc  comme  tels  ayant 
forfait  corps  &  biens  ,  &  foiint  9 
ajoute  l'arrêt,  leurs  corps  exécutés  r 
fi  on  les  peut  appréhender  ;  vu  à  tout 
h  moins  foient  bannis  du  Royaume, 
comme,  faux  &  traîtres  envers  le  roi 
&  la  couronne  de  France.  Le  même 
jour  la  cour  donna  commiffion  au, 
duc  de  Bar  6c  au  premier  préfidenr 
d'exécuter  le  jugement» 
ïàw.'-hîûr  Pendant  le  cours  des  procédures  y. 
qui  remplirent  Tefpace  de  plufieurs 
aariées  3  le.  duc  de, Lorraine  renoua 
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vêla  fouvent  la  promette  de  fe  ren- 
dre   a    Paris -pour    faire   au   roi   des    A»im#m- 

excufes  convenables  :  il  avoit  différé 
jufqu'alors  de  remplir  ce  devoir  u 
il  vint  enfin  fous  le  fauf- conduis 
du  duc  de  Bourgogne.  Le  parle- 
ment informé  de  fon  arrivée  dé- 
puta fur  -  le-  champ  des  confeillers 
de  la  cour  accompagnés  dQS  gens  dix 
roi.  Us  entrèrent  au.  moment  que 
le  duc  de  Bourgogne  préfentoit  le 
duc  de  Lorraine.  L'avocat  général  », 
Juvinal  des  Urflns  ,  chargé  par  fou 
miniiïere  de  porter  la  parole  ea 
cette  occasion  il  délicate,  où  il  s'a- 
g.i(ïoit  de  contredire  ouvertement  un 
prince  auiîl  vindicatif  que  piaf- 
fant ,  ofa  conclure ,  à  ce  que  fa  ma- 
jellé  remît  le  duc  de.  Lorraine  an 
parlement  pour  en  faire  jufrice.  Le 
duc  de  Bourgogne  irrité  de  la  har~ 
die(fe  du  magiftrat,  lui  dit  :  Juvê-> 
nal ,  ce  nefl  la  manière  de  faire, 
Monjeigxeur  ,  reprit  l'intrépide  ora- 
teur ,  il  faut  faire  ce  que  la  cour  &.• 
ordonne.  Elevant  enfuite  la  voix, 
avec  plus  de  force  :  Que  tous  ceux  D 
ajouta-t-il ,  qui  Jont  bons  &  loyaux 
ferviteurs  du  roi  viennent  fe  joindre 
4L  moi  5    &    que  tous.   aux.  qui  fam 
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contraires  au  bien  &  au  repos  du  royau- 
An*.  1411.    mc  f&  tinnt   avec  [t  £uc  fo  Lorraine, 

A  ces  mocs  facrés  de  bien  de  l'Écat 
de  de  fervice  du  monarque  ,  tous 
les  affiliants  ,  princes  ,  prélats  >  mi- 
nières ,  courtifans  ,  officiers  courent 
fe  ranger  en  foule  autour  de  Ju vé- 
nal. Le  duc  de  Bourgogne  lui-même 
interdit  &  confus  ,  forcé  d'obéir  à 
la  fommation  qui  l'avertilfoit  de  fon 
devoir  ,  quitte  le  duc  de  Lorraine 
qu'il  tenoit  par  la  manche,  &  paflTe 
du  côté  de  l'avocat  général.  Le  duc 
de  Lorraine  abandonné  »  feul  Se  fans 
appui  tombe  aux  genoux  du  roi ,  & 
la  larme  à  lœil  le  fupplie  humble- 
ment de  lui  pardonner.  Il  obtint  fa 
grâce  :  le  parlement  y  confentit  , 
fâchant  que  les  chofes  s'ètoient  p-ijèes 
fans  diffimulation  Ù  fans  hypocrifïe. 
Tel  eft  l'empire  des  loix  ,  lorfque 
d^s  magïÉrats  généreux  ont  le  cou- 
rage de  s'expofer  pour  le  maintien 
de  leur  obfervation.  Des  Urfins  n'i- 
gnoroit  pas  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne conferveroit  un  vif  reffentiment 
d'une  pareille  liberté,  mais  le  témoi- 
RefroîcMe-  gnage  de  fa  confeience  le  ralTura. 

ment  entre  le  D    r-P       1  •    /      1  •        1        J  J 

dauphin  &  le      Par  *e  tralte   de    paix    le  duc   de 
duc  de  Bour-  Bourgogne  fe   voyovt  maître  abfolu 

gogne.  ■   °  * 
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cîu  gouvernement  que  la  faction  Or-  ■; 
léanoife    humiliée    ne  paroiifoit  plus    Ann.  1411. 
vouloir    lui    contelrer    :    mais   tandis    MonflreUt. 
qu'il  difpofoit  à  Ton  gré  de  cet  uni-     c'hron.ks. 
que   objet    de    fon    ambition  ,    il  fe  ^c* 
formoic  un   parti  non   moins   redou- 
table ,  &  qui  lui  préparoit  de  nou- 
velles contradictions.    On   a   du  re- 
marquer ,   dès  le   tems  de  la  réduc- 
tion   de    Bourges  ,    que   le   dauphin 
voyoit  avec  un  fecret  mécontentement 
que    la   conduite   altiere  ,  l'ambition 
&  l'inflexibilité  de  Ion  beau-pere  en-  ; 

tretenoient  les  troubles  du  royaume. 
Malgré  fa  jeunefle  il  fentoit  que  , 
deftiné  par  fa  naiffmce  à  monter 
fur  le  trône ,  les  coups  qui  tendoient 
à  l'ébranler  s'adrelïbient  a  lui-même. 
Le  duc  de  Bourgogne  d'ailleurs,  na- 
turellement auftere  ôc  impérieux  , 
fe~contraignoit  moins  depuis  que  le 
fuecès  fembloit  avoir  affermi  fon 
autorité. 

On    s'appercut    de    ces    premiers   ,  Réhabiîira- 

r  a  1  J  r     '  \'  rr  tion  «le  Mon- 

iymptomes  de  refroidiilemenc  peu  wgH> 
de  tems  après  la  réconciliation  des 
princes.  Le  dauphin  étant  à  Melun 
manda  le  duc  d'Orléans  ôc  le  comte 
de  Vertus  ,  fon  frère  ;  leur  fit  l'ac- 
cueil   le  plus  favorable  ,   ôc  à  leur 
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recommandation  mit  au  nombre  dèv 
Ann.  1411.  fes  officiers  deux  gentilshommes  at- 
tachés de  tout  tems  à  la  faction- 
Orléanoife  ,  dont  l'un  étoit  Jacques. 
de  la  Rivière  ,  fils  du  feigneur  Bu- 
reau de  la  Rivière.  On  vit  le  prince 
témoigner  fon  changement  d'une, 
manière  encore  plus  marquée  &  plus- 
mortifiante  pour  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  en  rétabliiïant  le  jeune  Mon- 
tagu  dans  l'office  de  chambellan  ,  3c 
lui  faifant  reftituer  une  partie  de&- 
biens  conhTqués  fur  {on  père.  Ce  fus 
alors  que  la  mémoire  de  cet  infor- 
tuné miniftte  fut  réhabilitée.  Le 
dauphin  déclara  publiquement  que 
la  mort  du  grand  maître  Montagu 
lui  avoit  fore  déplu,  8c  que  le  juge- 
ment ,  qui  avoit  proferit  ce  minif- 
tre  ,  ouvrage  de  la  haine  plutôt  que 
de  la  juftice  ,  avoit  .été  trop  préci- 
pité. Ce  reproche  ,  qui  enveloppait 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la.  ' 
condamnation  de  Montagu  auroit  dît 
couvrir  de  honte  le  prévôt  des  Ef- 
farts  ;  mais  il  eft  des  âmes  viles  que 
la  foif  de  s'avancer  dans  la  faveur  des. 
princes  rend  infenfibles  ,  avides  de 
richefles  &c  de  dignités  ,  n'importe  M 
qnzl  prix  3  de  ces   hommes  qui  n& 
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fougiflent  de  rien  ,  qui  facrifient  tout,  —■—«—» 
qui  dévorent  tout,  pudeur,  affronts,  àkn.  1411» 
reproches  de  leur  confcience ,  pourvu, 
qu'ils  parviennent  à  leur  but.  Des  Ef- 
farts  n'en  rechercha  pas  avec  moins 
d'empreifement  à  s'infirmer  dans  les 
bonnes  grâces  du  jeune  prince  ,  Se 
pour  fon  malheur  il  trouva  le  fecret 
d'v  rcufiir. 

C'étoit  pour  la  troifieme  fois  de-     Nouveau* 
puis  la   mort  du  duc  d'Orléans  qu'on  fu'ers  de  ruF 
avoit  eiiaye  dalioupir  par  un  accom-         Ibid. 
rnoJement    les   fatales   querelles    qui     Rf&finsda 
dechnoient    le    royaume  ;    tentatives    Tréf.dcsCk» 
inutiles  ,  le   germe  des  maux   fubfïf- 
toit  toujours.   A.  peine  le  traité  d'Au- 
xerre   étoit-il  (igné ,  qu'on   vit  naître 
une  fouie  de    difficultés   qui  annon- 
çaient   L'ioipqffibiiiçé    de  fon   exécu- 
tion.    Les    Otlëanois    dépouillés   de 
leurs   charges    ou  de  leurs    biens  en 
réclamoient  la  reftitution  en  vertu  des 
claufes  du  traité.    Ceux  qui  s'étoient 
fait   adjuger    ces  confiscations,  cher* 
choient  à  s'en  perpétuer  la  jouiiTànce. 
par    le    crédit    de  leurs    protecteurs. 
On  imaginoit  mille  prétextes  pour  élu- 
der les    plus  jultes  demandes,  inuti- 
lement,  le    roi    donnoit    des    ordres 
de,  rtfticuer  les  bi>ns  à. ceux  qui  e&> 
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avoient  été  privés  ,  on  obtenoit  en- 
An*.  i4ii.  core  avec  pjus  ^e  facilité  des  lettres 
contradictoires.  Il  n'étoit  pas  poilible 
que  les  magiftrats ,  à  qui  cqs  ordres 
étoient  adretfes,  pulTenr  décider  aux- 
quels ils  dévoient  déférer.  Les  anciens 
propriétaires  excédés  de  chicanes  &  de 
délais  fe  voyoient  contraints  d'aban- 
donner aux  nouveaux  poffefïeurs  les 
avantages  qu'ils  s'étoient  en  vain  flattés 
de  recueillir  d'une  paix  infruchieufe. 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  favorifoit 
fecrétement  ces  injuftices  ,  cherchoit 
à  multiplier  les  fujecs  de  méconten- 
tement :  obligé  par  bienféance  de 
confentir  au  traité  de  Bourges  ,  que 
le  dauphin  avoir  en  quelque  forte 
conclu  malgré  lui,,  il  ne  defiioit  au- 
tre chofe  que  a  en  hâter  la  rupture  , 
pourvu  qu'on  ne  put  pas  la  lui  re- 
procher. Ses  partions  aboient  grand 
foin  d'entretenir  le  public  dans  l'o- 
pinion que  les  Orieanois  ne  cher- 
choient  que  i'occsfion  d'exciter  de 
nouveaux  troubles  dans  le  royaume. 
ïtawgÉné-  Le  roi  cependant  ,  à  la  fotHcita- 
'•,,..  tion  du  duc  de  Bourgogne  5  avoit 
indique  a  ians  une  aliemblee  géné- 
rale pour  remédier  aux  défordres  de 
i'admimitratioru     C'écoiî    encore    un 


ïaux- 
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artifice  pour  tenir  les  efprits  en  fuf-  — ■■ 
pens  par  l'inquiétude  de  ce  qui  feroit  a™,  mix. 
décidé  dans  cette  aflfemblée,  où,  fous 
prétexte  de  corriger  les  abus  ,  on 
devoit  mettre  au  jour  les  malverfa- 
tions  commifes  par  les  .miniftres  Se 
leurs  agents  dans  les  différentes  par- 
ties du  gouvernement.  Arbitre  de 
LÉrat  ,  il  pouvoit  à  fon  gré  faire 
grâce  à  fes  créatures  &  perdre  ceux 
qu'il  haïYToic.  Tout  le  monde  con- 
venoit  de  la  néceflrcé  d'une  réforme; 
mais  ceux  qui  faifoient  le  plus  de 
bruit ,  n'étoient  pas  ceux  qui  la  de- 
ïiroient  le  plus  fincérement.  Le  pré- 
vôt des  marchands,  les  échevins ., 
plufieurs  bourgeois  Se  le  corps  de  l'U- 
niveriué  fe  rendirent  au  parlement 
dans  l'intention  d'inviter  la  cour  à 
fe  joindre  avec  eux ,  pour  remon- 
trer au  roi  les  défordres  du  royau- 
me ,  &  principalement  la  dépré- 
dation des  finances.  Le  parlement 
fentoït  les  conféquences  d'une  pa- 
reille démarche  ,  Se  combien  il  étoit 
dangereux  en  même  tems  ,  fur  tout 
dans  les  circonftances  préfentes,  de 
porter  le  peuple  à  des  excès  plus 
funeftes  par  un  refus  formel.  Après 
avoir  loué   leur  zèle  en  termes  gé- 


*$£      Histoire  de  France. 
néraux  ,   il  répoffdit  ,    ■>  qu'il  ne  corr- 

Anu.i^i.  „  venoit  p<is  à  ia  première  cour  du 
»  royaume  établie  pour  rendre  ia 
»»•  ju.ftice  au  nom  du  fouverain  ,  de 
«  fe  remlre  partie  pour  la  dtrnaii- 
»•  der;  qu'au-  fur  pi  us  elle  éioit  ou- 
N»  jours  prête,  routes  fois  &:  qunnres 
»  il  plairoit  au  roi  de  choiiït  quel-.- 
»  ques-uns  de  fes  membres  en  tel 
»  nombre  qu'il  jugeroit  à  propos 
»  pour  vaquer  aux  affaires  publia 
»3  ques  •.  Le  pnK.-mert  ajouta  obli- 
geamment ,  que  la  cour  éroir  perfua- 
dée  que  les  députés  de  ia  ville  &  de 
1-Univeriitéyè  garderaient  bien  de  faire 
ohojl  qui  à  faire  ne  fut.  Cet  avis  in- 
direct leur  preferivoit  tacitement  la 
modération  qu'ils  dévoient  obferver 
dans  leurs  remontrances. 

H*m.  nu,  ^a  plupart  à^s  princes  fe  rendi- 
rent à  Paris  pour  aflifuer  à  Palîem- 
blée  des  États  Le  duc  d'Orléans  & 
le  comte  de  Vertus  ,  Ton  frère ,  fe 
difpenferenr  d'y  venir.  Si  Ton  s'en 
rapporte  au  témoignage  d'une  chro* 
nique  du  tems  ,  ils  avoient  été  aver- 
tis par  des  Effarts  d'un  nouveau  com- 
plot formé  contre  eux  par  le  duc  de; 
Bourgogne.  Ce  prince  ,  qu'un  pre~ 
inier   crime    &    des    entreprifes    da 
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même  genre  fouvent  réitérées  ren-  »«»"— ■ « 
doient  (1  redoutable  ,  n'éroir  pas  plin  Ann.  1411. 
tranquile  que  ceux  qu'il  failoit 
trembler  :  environné  de  conjurations , 
il  ne  devoit  la  confervation  de  fa  vie 
qu'à  des  défiances  continuelles.  On 
venoit  récemment  d'arrêter  un  de  fes 
chambellans  ,  nommé  Bourdin  de  Sa- 
ligny  ,  qui  ,  dit-on  ,  avoir  projeté  de 
l'adaiîiner  ,  excité  à  cet  attentat  par 
la  veuve  de  Mont3gu  dont  il  étolt 
amoureux. 

Le  chancelier  de  Guienne ,  créa-  idem.  Iti& 
ture  du  duc  de  Bourgogne  .  ouvrit  l'af- 
lemblée  par  une  expohtion  de  l'état 
de  la  France.  Après  avoir  représenté 
les  malheurs  occasionnés  par  ia  guer- 
re civile  ,  il  remontra  la  nécelîké 
de  fe  réunir  pour  repoulfer  les  An- 
glois  En  effet  \qs  comtes  de  Warwich 
&  de  Kent  venoient  de  débarquer  à 
Calais  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes  ,  &  ravageoient  déjà  le 
liouîonnois  &  les  frontières  de  Pi- 
cardie. La  conclusion  du  difeours 
prononcé  par  le  chancelier  fut  de 
demander  que  les  trois  ordres  con- 
couruiTent  à  la  défenfe  du  royaume 
par  une  contribution  générale  tn  for* 
&i&  de  taUie. 
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g  Lorfque  le  chancelier  de  Guienne 

Ann.  1411.  eut  terminé  fa  harangue  ,  Benoîc 
Idem.lbid.  Gentien  pour  le  tiers  Etat  &  i'Uni- 
verfité  prit  la  parole.  Le  texte  de 
fon  difcours,  tiré  de  l'Écriture  fainte, 
fuivant  l'ufage  des  orateurs  de  ce 
fiécle ,  fut,  Imptravit  vends  &  mari , 
&  facto,  eji  tra'nquillitas  magna.  Deux 
vents,  pourfuivit- il  ,  dominent  en, 
France,  c'efi  à  f avoir  /édition  &  am- 
bition. Après  de  vagues  &  prolixes 
déclamations,  il  finit  par  une  pein- 
ture de  la  mifere  des  peuples  ,  de 
la  rigueur  ,  de  la  multiplicité  des 
impoiitions  ,  &  de  la  grande  &  ex- 
ce  ffive  mangzrie  des  Finances.  Ce  dif- 
cours ,  qui  n'étoit  qu'un  affemblage 
de  lieux  communs  ,  ne  fournilîoit 
aucun  expédient  capable  de  pour- 
voir.aux  befoins  de  l'Etat}  Gentien 
ne  fatisfît  perfonne.  Un  Carme  ,  doc- 
teur en  Théologie  ,  nommé  Eufta- 
che  de  Paviliy  ,  fut  chargé  de  rédi- 
ger un  mémoire  circonltancié  des 
vices  de  l'adminiftration  &  des 
moyens  d'y  remédier.  On  prit  jour 
pour  l'entendre.  Paviliy  ne  manqua 
pas  d'apporter  fes  remontrances ,  donc 
un  jeune  maître  es  arts  ht  la  lecture 
publique. 


vememcn  t. 
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Le    commencement    du    mémoire   i 
eonttnoit  des  plaintes  indirectes  con-    Ann 
ue  les  princes  abfents  j   mais  ce  pré-      Difcours  ' 
liminaire  n'éroit  qu'un  foible  prélude  TmrTl  a. 
de  cet  écrit  foudroyant  qui  contenoit  bus  du  gou- 
une  critique   févere    de   l'adminiftra-  "' 
tion  pré/ente  &  un  nouveau  plan  éco- 
nomique   pour    l'avenir.    Le   Carme 
n'avait  épargné  perfonne.    Officiers , 
magiitrats  ,    minitires  ,    tous    étoienc 
compris    dans    cette    inventive  uênéy 
raie  :  on  les  défignoit  par  leurs  em- 
plois 5c  par  leurs  noms  ,  fans  aucun 
ménagement.     On   faifoit    fentir   les 
inconvénients  qui    réfultoient    de    la 
multiplicité  des  fujets   fans  capacité, 
admis  par  faveur   dans  le  confeil   $c 
dans    toutes    les    cours    fupérieures  * 
leurs  g.iges   excemïs  ,   à  commencer 
par  ceux  du  chancelier  [c)t    Mais  les 

(a) \  Sous  le  règne  de  faint  Louis,  ce  chff  de  la 
magiKrature  ,  outre  les  manteaux  &  robes  des  deux 
feifons ,  ue  recevoir  pour  tout  honoraire  &  pour 
la  depenfe  de  ion  hôtel  ,  de  fes  valets  ûc  de  Ces  cbe- 
yaux,v  que  fepe  fous  Pariiîs  par  jour,  &  lorfau'é- 
tant  à  la  fuite  du  fouverain  .1  logeoic  dans  quel- 
que abbaye  ,  on  «battoir  la  rfépeSfe  des  chevaux 
fur  fes  gages  journaliers.  Il  avoii  double  paye  aux 
quatre  fêtes  de  l'année.  En  treize  cent  quarante, 
forçante-duc  ans  environ  après  faint  Louis ,  les  ap- 
pointements du  chancelier  étoient  de  deux  mille 
livres,  fc  peur  lors  ils  excédoienc  le  double  de  cette 
femme,  fans  compter  les  gratifications  &  les  ««- 
iloas  ex  traorduiaues.  MS.  de  Erisnne. 
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SV g  plus  grands  reproches  tomhoient  fut 

Ann.  14x1.  la  dépi  édition  des  revenus  de  1  £tat~: 
il  paroît  que  c'étoit  l'objet  principal 
du  mémoire.  Tous  les  financiers  y 
pafToient  fuccefîivement  en  revue. 
Les  infidélités  étoient  détaillées 
de  la  manière  la  pius  in  (tante  <k   la 

plus  précife.    Tous  les  genres  de  ra- 

•  '  f  j 

pines  s  y  trouvoient  expoies,au  grand 

jour.  On  s'étoit  attaché  à  démontrer 
comment  après  avoir  mis  le  prince 
par  leurs  malverfations  dans  la  né- 
ceflité  d'engager  fa  vailTelle  Se  {es 
bijoux  ,  ils  apoftoient  des  ufuriers 
[ui  prêtoient  au  roi  fes  propres 
Fonds;  enforte  ,  ajoutoit-on  en  par- 
lant au  monarque  ,  que  dix  mille 
francs  vous  en  coûtent  feiye  mille  ;  on 
fait  chevaucher  an  fur  autre,  en  quoi 
votre  finance  efl  dégatée  avant  que- 
le  terme  foit  venu ,  &  par  ainfi  bîiÂ 
vei  vos  vins  en  verjus,  Ln  attaquant 
les  financiers  perfonnellement  ,  011 
n'a  voit  pas  oublié  la  prodigieufe 
diftance  qui  fe  trou  voit  entre  leur 
fortune  actuelle  &  leur  abjection. 
primitive  :  on  raifoit  une  deferip- 
■tion  auiîi  vive  qu'effrayante  de  leurs 
immenfes  acquittions  ,  de  l'info! 
Isnce  de   feue  faite  ,    de  la    pompe 

de 


? 
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de  leurs  hâtirnens,  de  la  diiïblution  de 
leurs  mœurs.  Amn.  1411. 

Encre  autres  moyens  que  Pavilly 
propoioit  pour  remplir  le  tréfor  ,  ii 
s'en  trouve  un  qui  mérite  d'être  rap- 
porté par  fa  fmgularité,  //  fimbtè  , 
diioit-il  en  s'adreiîant  au  roi  ,  que 
vous  avc^  vos  finances  en  plu  (leur s 
lieux    ,    &   que    vous  pouve^  prendre 

icelles  finances Qu'on   enquerre 

quelle  fub fiance  les  généraux  &  le 
wwverain  maître  des  finances  pou- 
volent  avoir  quand  ils  entrèrent  dans 
leurs  offices  ,  quels  gages  ils  ont  reçus  , 
combien  ils  doivent  avoir  dépenfc  rai* 
fonnablemenl  &  ce  qu'ils  ont  de  prcjhit , 
les  grandes  rentes  &  pofj  effilons  qu'ils  ont 
acquifes  5  &  les  grands  édifices  qu'ils  ont 
fait  faire.  ïi  ccnfeiiloit  enfuite  qu'on 
ne  choisît  pour  le  maniement  des  de- 
niers publics  que  des  hommes  inté- 
gres j  fans  avarice  &  craignant  Dieu. 
Rien  ne  lui  paroiiïoit  plus  facile  , 
car  les  gens  à  (îftême  ne  doutent  de  . 
rien. 

De  tous  les  gens  en  place  ,  cités  licm.Jhià* 
dans  cet  écrit  ,  il  n'y  en  avoit  pas 
de  plus  maltraité  que  des  Effares. 
Son  nom  fe  reproduifoit  à  chaque 
page  :  prévôt  de  Paris  ,  grand  bou- 
Tome  XII L  L 
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teiiler   ,    grand     fauconnier  ,    grand 

a™.i4ii.    maître  des  eaux    &  foiêts  ,  tréforier 
de    l'épargne  ,    furintendant   des    fi- 

-  nances  ,  dans  tous  ces  différents  em- 

plois il  étoic  accufé  de  péculat  Se 
de  concuilion  ,  d'altération  des  mon- 
noies ,  enfin  de  tous  les  crimes  qu'un 
homme  avide  fe  croit  permis  lors- 
qu'il fe  fent  appuyé  de  la  faveur.  Il 
avoit  effectivement  détourné  des 
fommes  prodigieufes  ,  qu'on  faifoit 
monter  à  plus  de  quatre  millions:  mais 
on  prétend  qu'il  avoit  remis  cet  argent 
au  duc  de  Bourgogne ,  Se  que  la  crainte 
de  s'attirer  l'indignation  de  ce  prince 
l'empêcha  de  fe  juftifier.  Ce  mémoire 
au,  furpius  eft  curieux  ,  en  ce  qu'il 
offre  en  partie  un  tableau  de  i'admi- 
niitration  des  finances  fous  Charles 
VI*. 


*  Il  n'y  avoic  d'abord  que  deux  tréforiers  ,  Se  pour- 
îors  ils  étoient  au  nombre  de  fep;,  tous  enrichis  des 
immenfes  profits  de  leurs  charges.  Pavilly  en  les 
attaquant  directement  ,  reprochoit  à  l'un  d'eux , 
nommé  André  Guirlart  ,  qui  ayant  abforbé  Ton  pa- 
trimoine ,  avoit  eu  le  bonheur  d'époufer  une  pa- 
rente de  des  Efforts ,  8t  d'obtenir  par  fon  canal  une 
tiiarge  de  tréforier  ,  qiC'd  s'était  tellement  rempli  de 
deniers  ,  qu'il  était  plein  de  rubis  ,  de  diamans  ,  de 
faphirs  &  d'autres  pierres  précieufes  ,  de  vêtures  , 
de  chevaux  ,  &  tinpit  excejjif  état  en  va<JJ'elle  ;  c'efl 
à  fc avoir  en  plais  ,  écuelles,  pots  &  hanaps.  Outre 
•ces  Tréforiers  ordinaires  on  avoit  créé  un  oflke  dd 
créfoiïer  de   l'épaïgne  ,   &    c'efl  ici ,   pour  la  pre- 
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On    obferve    entre    autres    chofes  "-—■«_ 
que  les  frais  de   la   maifon  du  roi  ,    Ann.i4.>. 
qui   fous  le    règne  précédent  n'ex'cé-    ldcm%  lb:d' 
doient    pas     quatre  -vingt    quatorze 
mille    livres,    montoienffous  Char-* 
les  VI  à  quatre  cents  cinquante  mille 
livres.    La  dépenfe  de  l'hôtel    de  la 
reine  fixée  à  trente-fix  mille  livres  , 
fe  trouvoit  portée  à  cent  quatre  mille' 
livres.  Quelques  écrivains  3    tels  que 
mademoifelle    de    LiuTan  ,    ont   cm 
voir  dans  cette  différence  prodigieufe 
une  augmentation  réelle  des  iichefTês 
métalliques   en    France   •    ce  qui  pa- 
roît  extraordinaire   dans  un  nécle  où 
l'on  n'avoit  pas  encore   découvert  le 
nouveau  monde,  où  la  France ,  fans 
aucun  accroiflement  d'ans  &  de  ma- 
nufactures ,  n'étoit  riche  que  des  tré- 
fors  de  la  nature.   Pour  découvrir  la 
caufe    d'une    pareille    disproportion  , 
il  ne  falloir  pas  recourir  à  une  opu- 
lence auflî   Jfubite    qu'incroyable.    Le 
prodige^  difparoîtra  ,  fi    l'on   jette  un 
coup   d'œii    fur  ce   qui  fe  pratiquoii 

niera  fois  qu'il  el  fait  mention  de  cette  charSe, 
ainn"  que  de  cdle  de  garde  du  coffre  ,  qui  répond 
a  peu  près  à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  caf* 
•erre  du  roi.  On  y  mettoit  tous  les  matins  dix  écus 
ior  en  monnoie  ,  dcftinés  aux  menus  plaifirs  du 
•ouyeram.  v 

Lij 
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»"'—""■'  alors.     On    furchargeoit    l'Etat   ,    cri 
Ann.  1411.    multiplioit  les   impôts  :   mille  mains 
fe  préfentoient  auiTi  tôt  pour  les  par- 
tager ;   Se    tandis    que  le  peuple  op- 
primé gémiiïoit  dans  la  plus  affreufe 
indigence  ,  que  le   roi  étoit  mal  fer- 
vi   ,   fa    m  ai  ion    mal    entretenue    au 
point  qu'il  y  avoir  des  jours  où  l'on 
manquoit  de   tout  j   les   prépofés  in- 
fidèles  altéroient    les   comptes  ,   dé- 
guifoient   les  recettes,  gonPioient  les 
états  de    depenfe  ,  ne    payoient  per- 
fonne  ;  prenoit   qui    pouvoit  ,    voila 
tout    le   myftëre.    Le  mémoire  finif- 
foit    par    l'éloge   des   fervices   Se   du 
zeîe  du  duc  de 'Bourgogne  :   ce  qui  • 
iert  a   confirmer  que  cette  démarche 
étoit    concertée   avec    lui.    Il   vouloir 
perdre  âcs  EîTarts  j  &  ce  miniftre  dut  ', 
comprendre  toute  la  grandeur  du  pé-  » 
iil  auquel  il  fe  trouvoit  expofé  ,  lorf?,, 
qu'il  vit  les  princes  ,  les  feigneurs  3C  : 
ies    prélats    approuver   unanimementj 
les   repréfentacions   qu'on    venoit    de 
lire. 
Fourfiute  Le  mémoire  d'Euftache  de  Pavilly 

•ontre  les  fi-  répandit   une    consternation    générale 

nanciers.  Fui-       1      .  & 

tt  de  des  Ef-  parmi  tous  les  gens  de  finance  :  plu- 
{AnS'lbid         heurs   furent   nus  en  prifon   j    quel- 
ques -  uns    fe   réfugièrent-  dans   âe$ 
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eglifes  :  la  plupart  compoferent  ,  & 
les  protecteurs  profitèrent  feuls  des  ***•  M1*» 
comportions.  Des  ElTarts  plus  ef- 
frayé ,  parce  qu'il  fe  fentok  plus 
coupable  ,  n'ofant  plus  compter  fut 
l'appui  du  duc  de  Bourgogne  qu'il 
âvoit  trahi  ,  chargé  de-  plus  de  /a 
haine  du  peuple  ,  dont  il*  avoit  été 
quelque  tems  l'idole  ,  envoya  pour 
te  faiiir  du  pont  de  Charenton  ,  par 
lequel  il  efpéroir  fe  fan  ver  ,  cinq 
cents  hommes  d'armes  qui  furent 
faits  prifonniers.  Cet  incident  lui 
fit  juger  ce  qu'il  dévoie  craindre  pour 
hii-même  :  il  fortit  de  Paris  déguifé  , 
&  courut  fe  renfermer  dans  Cher- 
bourg dont  il  avoit  le  gouvernement. 
Le  Baudran  de  la  Heufe  lui  fut 
fubftituc  dans  la  charge  de  prévôt  de 
Paris. 

Le    dauphin    cependant    commen-  Continuation 
çoit  a  donner  des    marques  du  me-  ijgence    eiure 
contentement    que    lui    caufoit   l'ex-  ie  dauphin  se 
^eiîive    autorité   du   duc   de  Bourgo-  gog"£. e  '01U* 
gne.  On  le  reconnut  dans  le  démêlé       lbid* 
qui  furvint  entre  Jean  de  Neelle  fon 
chancelier  ,  élevé  à  cette  dignité  par 
la  faveur  du  duc  ,    ôc   le   chancelier 
de    France.  Ces   deux    magiftrats  eu- 
rent une  querelle   très-vive  dans    Ï0 
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confeil  ,  j.ufqu'a  s'injurier  &  le  don- 
Ann.  1411.  ner  des  démentis  réciproques.  Le 
jeune  dauphin  fallu  cette  occafioa 
de  mortifier  le  duc  dans  (a  créature. 
Vous  êtes  un  mauvais  ribaut  &  or~ 
gueilleux  ,  dit  -  il  ,  en  prenant  de 
Neelîe  par  les  épaules  &  le  pouffant 
hors  de  La  chambre  ;  ne  nous  n  avons 
plus  cure  de  voire  fervice  ,  qui  avec 
ainfi  injurie  en  notre  prèfmce  le  chan- 
celier de  monfeigneur  le  roi.  Le  duc 
de  Bourgogne  fit  de  vains  efforts 
pour  faire  rentrer  cet  oflicier  en 
grâce;  le  jeune  prince  fut  inflexible. 
L'impatience  qu'il  avoir  de  dominée 
fe  remarquoit  de  jour  en  jour  d'u- 
ne manière  plus  feniible.  Ceux  qui 
l'environnoient  >  s'appercevant  de 
fes  difpo/uions  ,  s'-:.achoient  à  les, 
entretenir  &  à  les  aùgtpemer  :  ils  lui 
repréfentoient  fans  celle  qu'on  le 
tenoit  trop  long  ~  tems  en  tutelle  ,. 
qu'il  étôit  parvenu  à  l'âge  conve- 
nable de  prendre  en  main  les  renés, 
du  gouvernement  ,  que  fes  lumières 
lk  l'a  capacité  lui  tiendroient  lieu 
d'expérience  ,  ÔC  qu'il  étoit  appelé 
à  cet  emploi  par  fa  nailFance  &  pac 
le  vœu  unanime  de  la  nation.  Ces 
iniinuations   fîattoient   trop    le    dau- 
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phin  pour  n'être  pas  reçues  agréable- 
ment :  il  fe  plaifoit  à  faire  des  eifais  Ann,  hu. 
de  fou  autorité  ;  &  ces  elfais  paroif- 
foient  toujours  avoir  pour  but  de 
mortifier  {on  beau- père-  Ce  fut  pro- 
bablement dans  cette  vue  qu'il  fit 
réhabiliter  la  mémoire  de  Manfart 
du  Bos  ,  gentilhomme  exécuté  pen- 
dant les  derniers  troubles  par  ordre 
exprès  du  duc  de  Bourgogne.  Cette 
conduire  étoit  trop  marquée  pour  que 
les  motifs  échappaflent  à  la  pénétra- 
tion du  duc  :  plus  politique  que  fon 
gendre  ,  il  dilîïmuloit  (on  dépit  ,  ôc 
prenoit  des  mefures  fecretes  ,  mais 
plus  fures  ,  pour  conferver  le  pou- 
voir fuprême  qu'on  vouloit  lui  arra- 
cher. 

Sur  la  fin  de  cette   année  *  Henri      Mort  de 
IV  ,    roi    d'Angleterre  ,_  perdit  avec  ?£$£** 
la   vie   les  alarmes  qui  l'avoient  per-  fon  fils  Henri 
péitiellement    agité  pendant  le  cours  v  ##""»!fc 
de  fon  règne  :  il  mourut  les  uns  di-  gUtem, 
fent  de   la  lèpre  ,  les   autres  de   l'é-  pu^m"^ 
pilepfïe.    Tant    qu'il  eut  la   force   de 


*  Rapin  de  Thoyras  place  cette  mort  au  commen- 
cement de  l'année  1415  ,  parce  qu'il  eft  dans  Tufage 
de  marquer  le  renouvellement  de  l'année  au  pre- 
mier janvier.  Henri  IV  mourut  le  10  mars  de  Tannés 
1411^  plus  d'un  mois  avant  Pique  de  Tannée  fui- 
Tante,  qui  commençoit  le  23  Avril, 

liv 
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porter  le  fceptre  ,  il  vécut  dans  l'ap- 
préhenfion  qu'on  ne  l'arrachât  de 
fes  moins  :  environné  de  révoltes  * 
de  confpitations  }  obligé  de  combat- 
tre fans  cefle  des  rebelles  ,  ou  d'en- 
voyer des  conjurés  au  fupplice  ,  il 
fe  vit  depuis  la  mort  de  l'infortuné 
Richard  dans  la  fatale  nécefiké  de 
cimenter  dans  des  flots  -de  fang  un 
trône  alïîtgé  par  les  foupçons  &  la 
terreur.  Tout  lui  faifoit  ombrage  :. 
il  redoutoit  jufqu'à  fes  propres  en- 
fants. Quelque  teins  avant  que  de 
mourir  il  tomba  dans  une  fi  grande 
foiblefle  ,  qu'on  le  crut  mort.  Le 
prince  de  Galles  emporta  la  cou- 
ronne pofée  fur  une-  table  à  côté  du. 
lit.  Henri  revient-,  tourne  les  yeux,. 
Se  demande  avec  empreifement  ce 
qu'étoit  devenu  fon  diadème.  Ses 
gardes  lui  répondent ,  que  le  prince: 
fon  fils  s'en  étoir  emparé  :  il  le  fait 
appeler  ,  Sç  lui  demande  fi  ,  même 
avant  fa  mort,  il  vouloit  le  dépouiller 
de  fa  dignité  :  il  ne  put  être  raf- 
furé  que  lorfqifii  vit  fa  couronne 
remife  en  fa  place.  Enfin  fur  le  point 
d'expirer  il  témoigna  quelque  feru- 
pule  fur  fon  ufurpation  j  il  en  fit 
part  à  fon  fils ,  comme  s'il  eût  voulu 
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lui  communiquer  Tes  tardifs  remords.  ■ — ^."_!i_3 
Le  prince  ,  qui  fe  portoit  trop  bien  An».  141a. 
pour  avoir  la  confcience  délicate  ,  lui 
répondit ,  qu'il  s'étoit  ouvert  un  che- 
min au  trône  par  fon  épée  ,  &  qu'à 
fon  exemple  il  fauroit  s'y  mainte- 
3iir  par  les  mêmes  moyens  Henri  pen- 
dant la  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau avoit  pris  la  croix  ,  &  fait  vœu 
d'aller  en  Paleftïne  combattre  les  in- 
fidèles ;  c'étoit  un  relie  de  l'ancien 
préjugé  qui  attaçhoit  à  ces  pieux  pè- 
lerinages la  rémiilion  des  plus  grands 
crimes. 
Le  prince   de    Galles  ,    furnommé     Caraaere-dà* 

a\  /!  1  r        1  A         Henti  V. 

e  Monmputh  ,    monta  iur  le  trône        m^. 

après    la    mort  de  fon   père  &   prit 
le  nom   de   Henri  V.  il   ell:   abfolu- 
ment  indifpen fable  pour  l'intelligen- 
ce  de   cette  hiftoire  de  connoître  ce 
monarque,  dont  toute  la  conduite  efi:' 
néceflairemenc  liée    avec    les    événe- 
ments de   la  fin  du   règne:  de  Char- 
les VI.    Henri  au  fortir  de  l'enfan- 
ce fignala   fa  valeur  contre  les   Gal- 
lois :  deux    victoires    qu'il    remporta1 
fuc^  ces   peuples   excitèrent    la    jalou- 
fie  de  fon  père  ,  qui  depuis  ce  items* 
l'éloigna  des  affaires  ■&  du  comman-- 
dement  d^s  armées.  Le  jeune  prin>- 
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'  '  '  ',t  ce  livré  à  lui  même  ,  fans  occupa- 
Ank.  1411.  tiens,  s'en  fie  de  conformes  à  fon- 
tempérament  actif  &:  bouillant  : 
il  fe  livra  fans  fcrupule  &  fans  mé- 
nagement aux  plus  grands  excès  :  on 
n'entendoit  parier  que  de  (es  défor- 
dres  :  il  guettoit  au  paflage  les  rece- 
veurs des  revenus  de  fon  père  pour 
leur  enlever  les  recettes  :  formé  pour 
être  conquérant,  ou  voleur  de  grands 
chemins  ,  il  fembloit  ne  recor.noîrre 
d'autres  droits  que  ceux  que  donnoient 
la  force  &  la  hardiefTe.  Ses  violences,. 
Se  la  débauche  effrénée  dans  laquelle 
il  vivoit ,  lui  avoient  fait  perdre  l'ef- 
ti  ne  de  la  nation;  un  incident  hngulier 
la  lui  rendit.  Etant  entré  dans  une  cour 
de  juftice  pour  appuyer  de  fa  préfence 
la  caufe  d'un  de  fes  favoris  ,  qui  tou- 
tefois fut  condamné  ,  il  donna  un  fouf- 
R?z  au  juge  fur  fon  tribunal.  Le  ma^ 
giftrat  ordonna  fur  le  champ  qu'on  le 
conduisît  en  prifon.  Le  prince  revenu 
à  lui-même  obéit  fans  répliquer.  Cette 
réparation  de  fa  faute  Se  fa  foumiiïion 
aux  îoix  lui  [irenc  beaucoup  d'honneur. 
Après  la  mor:  de  fon  père  il  refufa- 
l'hommage  que  les  grands  vouloient  lui 
rendre  avant  fon  couronnement  ,  en 
difane.  >   qu'il    n  etoit  pas  jufte  qu'ils- 
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£obfigeafifèïtt  à  lui  être  fidèles  ,  av. 
qu'il  le  fût  lui-même  engagé  par  un 
ferment  folennei  à  les  gouverner  équî- 
rablement  &"  félon  les  loix.  Parvenu 
au  trône  ,'  il  fit  venir  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  fon  dérangement  Se' 
qui  comptoient  déjà  fur  fa  faveur  : 
il  exhorta  publiquement  ces  compli- 
ces des  égarements  de  fa  jeunetfe  à 
reconnoîrre  leurs  fautes  &  à  changer 
de  conduite  :  il  leur  fît  des  ptéfents,  &c 
leur  défendit  pour  jamais  de  paroître 
devant  lui. 

Toute  la  nation  fe  feliçicoït  de  voir  &*&• lhld^ 
fur  le  trône  un  prince  qui  donnoit 
dès  fon  avènement  les  plus  belles  ef- 
pérances.  Orné  de  tous  les  dons  de 
Fefptit  Se  du  corps  ,  taille  majeftueu- 
fe  ,  figure  noble  ,  force  ,  adrefife  , 
valeur  incomparable  ,  génie  ,  activité  j 
la  fuite  de  l'hiitoire  nous  le  montrera 
le  plus  grand  politique  de  l'Europe  :: 
cette  dernière  qualité  femble  exclure 
l'exacte  probité;  mais  les  princes  alors5 
ne  fe  piquoient  pas  d'une  fidélité  feru- 
puleufe.  Quelques  hiftorierïs  ont  célé- 
bré fa  piété  ;  éloge  qu'il  dut  vraifem- 
Blâbierhent  à  la  favètH  des  eccléfiaf-, 
tiques  auxquels  il  abandonna  les  Lot* 

L  vjj 
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/tf/\&  ou  Wickfijlts  ,  dont  plusieurs: 
Ai*n.  1412.  furent  livrés  aux.  flammes.  Au  refte. 
d'un  caractère  enclin  à  la  févérité  qu'il 
puifa  peut-être  dans  la  licence  de  fa 
jeunsfife  :  pardonnant  rarement  :  pro- 
digue du  fang  des  hommes  \  hardi, 
dans  fes  projets  ,  qu'il  combinoit  avec 
prudence  ,  qu'il  pourfuivoit  avec  une 
ardeur  infatigable  ;  inflexible  obferva- 
teur  de  la  difcipline  militaire,  guerrier 
par  gouc  autant  que  par  néceifité  ,  il 
ccoit  à  la  fois  la  meilleure  tête  de  fon, 
confeil  ,  le  plus  habiie  général  &  le. 
chevalier  le  plus  intrépide  de  fon 
royaume.  Quel  adverfaire  pour  la 
France  dans  l'état  où  elle  fe  trouvoit 
alors! 

r^^rr^       Les  brouiîleries  de  la  cour   s'aug- 
1Nouveaux  rnentoient  à    vue  d'œil.    Des  Effarts 

troubles.  Des  appuyé  par  le  dauphin  avoit  quitté  fa. 

libres  eft  ar-     r  r    /       \     ^1       1     f   '  Q       ,  Z1  • 

rêté.  retraite  de  Cherbourg  ,  &  s  etoit  em- 

Monftrsiet.    pTiï£  <]e  la  Baitilîe.   On  pubîioit  que 

Juvenal  des    \         1    ,-r  ■  >      •       r  <       <>       1  J 

Vjfihs  le   deilein    etoit    tonne   a  enlever  ce. 

chiomq.de  jeûne  orince  ,    qui  lui  même  y  don- 

.">,  Denis.  '      .      ,    l  .  J  j         „*     J       {     . 

Chron.M.S.  noit  les  mains  ;  que  des  .hliarts  a   la. 

Hj faire  de  t£ce  <Je  fjX  cents  hommes  d'armes  s'é- 

ri*.  toit  charge    de    1  attendre   a    Vincen-- 

fogi/?.  </«    nes     où  il  devoit  fe  rendre  fous  pré- 

texte  damner  a  des  joutes  ,  que  les; 


Charles  VL  255. 
princes  d'Orléans  tenoient  des  troupes 
toutes  prêtes  pour  afïurer  i'entreprife  9  ann.j^s» 
8c  faire  rentrer  dans  Paris  l'héritier 
préiomptif  de  la  couronne  en  état  de 
donner  la  loi  à  ceux  qui  lui  faifoient 
ombrage.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
fe  fentit  poulTé  à  bout  ,  jugea  qu'il 
croit  tems  de  lever  le  mafcpe.  Ses 
partifans  s'ailemblent  :  Helion  de  Jac- 
queville  fe  met  à  leur  tête  :  le  chi- 
rurgien Jean  de  Troye ,  l'écorcheur 
Caboche,  les  Saints- Yons,  les  Goix , 
les  Thiberts  raifemblent  leurs  fail- 
lites :  le  peuple  fe  fouîeve  :  on  court 
à  la  Ba(lille9  des  Eifarts  fe  livre,  avec 
Antoine  des  Etfarts  fon  frère  ,  entre 
les  mains  du  duc  de  Bourgogne  ,  fur  la 
foi  de  ce  prince,  qui  lui  promit  qu'il 
ne  lui  arriveroit  pas  plus  de  mal  qu'à 
lui  même.  11  le  fit  fur  le-champ  con- 
duire au  Louvre. 

La  populace  furieufe,  devenue  plus     Excès  corsw 
infolente  par  ce  premier  fuccès  .  court  mjs  contre  lf 

<    l'LA      1     j        J  1       r^    ■  1_     r    créatures     do 

a  1  notai   du   duc  de  Gmenne  ,  bnie  dauphin, 
les  portes  ,  pénètre  jufqu'à  l'apparte-       lbld> 
ment  du  prince.  Les  chefs  de  ces  fé- 
ditieux    entrent  ,    6c    demandent    à 
haute  voix  qu'on  leur  livre  les  traîtres. 
qui.  l'environnent.;  ils  menacent  ,;  h 
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on  leur  réfifte,  de  les  prendre  fk  de  les 
Ann.  i4ij.  rnatfacrer  à  /es  yeux.  Le  duc  de  Bour- 
gogne accompagné  du  duc  de  Lor- 
raine furvient  au  milieu  de  ce  tu- 
multe pour  jouir  de  fon  triomphe, 
Beau-pere  ,  lui  dit  le  dauphin  irrité , 
cet  outrage  rnefl  fait  par  votre  con- 
feil  ,  &  ne  vous  en  pouve^  excufer  , 
car  gens  de  votre  hôtel  font  Us  prin- 
cipaux ;  fi  facheifûrement  qu  une  fois 
vous  en  repentir  e{ ,  &  il  nira  pas  tou . 
jours  la  befogne  ainfi  à  votre  plai- 
fir.  Monfeigneur  ,  répond  tranquille- 
ment le  duc  ,  vous  vous  informerez 
quand  fere{  refroidi  de  votre  ire.  Le 
dauphin  frémiffant  d'indignation  voit 
cependant  prendre  devant  lui  le  duc 
de  Bar  >  Jean  de  Vailly  ,  fon  nou- 
veau chancelier  ,  les  feigneurs  de  la 
Riviere  ,  de  Marcoignet  ,  de  Boif- 
.  fay ,  de  Rambouillet,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres  officiers  de  fa  maifon.- 
On  les  conduit  en  prifon  dans  l'hô- 
tel même  du  duc  de  Bourgogne; 
quelques-uns  font  mofïacrés  avant 
que  d'y  arriver.  Les  féditieux  fom- 
ment  le  lendemain  le  duc  de  Bourgo- 
gne de  leur  remettre  des  EiTarts.  Ce- 
toit    précisément    le  prétexte  que  le 
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duc  demandoit  pour  livrer  ce  mini- 
ère a  la  fureur  du  peuple  :  il  le  fait  A»iM4i$. 
à  l'inftant  transférer  du  Louvre  au 
Çhâcelet.  Les  meubles ,  la  vaiffelle  , 
les  chevaux  du  profcrit  recelés  dans 
la  Baftille  ,  deviennent  la  proie  de 
ces  fcéiérats.  Tel  fut  le  prélude  des 
fccnes  fanglantes  que  l'aveugle  fureur 
d'un  peuple  infenie ,  &  les  inimitiés 
encore  plus  criminelles  des  princes  Se 
des  grands  dévoient  exécuter  dans 
Paris. 

Dès  ce  moment  le  dauphin  pri-  Idem,  nid, 
fonnier  dans  l'hôtel  de  Saint-Paul  , 
afliégé  jour  Se  nuit  par  les  féditieux , 
n'eut  plus  la  liberté  de  fortir.  Il  fe 
trouvoit  alors  à  Paris  des  députés  de 
la  ville  deGand.  Ce  fut  probable- 
ment à  l'infiigation  de  ces  Flamands 
que  les  chefs  de  la  populace  s'avife- 
rent  de  prendre  pour  ligne  de  ral- 
liement le  chaperon  blanc  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  vu  pratiquer  en  Flan- 
dre dans  les  différentes  révoltes  des 
Gantois  fous  Jean  de  Lyons  Se  les 
deux  Arteveiles.  Bientôt  on  n'ofa 
plus  paroître  fans  arborer  cette  mar- 
que diftindive  de  la  faction  domi- 
nante. Le  chirurgien  Jean  de  Troye 
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eut  l'infôlence  d'en  préfe.nter  &  d'en. 

Ann.  141 5.  faire  accepter  un  au  roi,  lorfque  ce  mo- 
narque alloit  à  la  cathédrale  rendre 
grâce  au  ciel  de  fa  convaiefcence.  Les 
princes,  le  confeil ,  les  cours  fupérieu- 
r-es ,  l'Univeriué,  les  bourgeois,  tous* 
furent  obligés  de  s'en  revêtir  pour  ga- 
rantir leurs  vies.  On  le  demandoit 
aux  factieux  avec  empreiTement  :  leur 
refus  étoit  un  figne  de  profcription. 
Les  maifacres  ,  les  violences  de  toute 
efpece  recommencèrent  avec  plus  de- 
•  fureur  que  jamais.  Euftache  de  Pa- 
villy  ,  ce  Carme  réformateur  ,  dont, 
on  a  ci-dellus  rapporté  le  mémoire  ,. 
étoit  devenu  l'orateur  des  factieux. 
Ses  harangues  indifcreces  les  exci- 
toient  encore  à  de  nouveaux  atten- 
tats. • 

Idem.  ibid.  Quelques  jours  après  ce  premier 
foulévement  ,  les  fécîitieux  ,  fous  la- 
conduite,  de  leurs  dignes  chefs,  vin- 
rent trouver  les  princes  alTemblés  à.. 
l'hôtel  de  Saint-Paul.  Après  une  lon- 
gue expoinion  des  abus  dont  ils  de- 
mandoient.la  réforme  ,  ils  préfente- 
rent  une  lifte  de  profcription  ,  ils  for- 
cèrent le  dauphin  de  l'accepter  &  d'en, 
fburTfir  la  lecture.  Cet  écrit  contenoic 
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les  noms  de  foixante  perfonnes  ,  dont  ^^ 
vingt  qui  fe  trou  voient  préfents.  fuient  Ann*  I4I3: 
arrêtés  fur-le- champ  &  conduits  en 
prifon.  Les  abfents  furent  cirés  à  fou 
de  trompe  :  cependant  les  poires  de 
Paris  furent  fermées  ,  6c  l'on  pofa 
des  corps  de  garde  dans  toutes  les 
rues. 

ils  revinrent  au  bout  de  quelques 
jours  en  plus  grand  nombre  ;  &  s'etani 
emparés  d'abord  des  trois  tours  de 
l'hôtel  de  Saint-Paul ,  ils  obligèrent  le 
roi  de  leur  donner  audience.  Le  carme 
Eujlache  prit  pour  texte  de  {on  dif- 
cours ,  Nifi  Dominas  euflod'urit  civi- 
tatem  9fiufrrà  vigilat  qui  çufiodk  eam. 
De-la  il  fe  répandit  en  invectives  con- 
tre le  gouvernement  ,  &  rejeta  la. 
faute  des  défordres  publics  fur  plu- 
sieurs officiers  &c  miniitres  „  dont  déjà 
quelques-uns  avoient  été  ancrés  corn- 
rue  auteurs  des  maux  qui  arTligeoient 
le  royaume.  Lorfqu'il  eut  celfé  de  par- 
ler ,  le  chancelier  lui  demanda  qui 
l'avoit  chargé  de  porter  fes  repré- 
Tentations  aux  pieds  du  trône  ,  & 
le  Jomrna  de  fe  faire  avouer,  Euftache 
fans  fe  déconcerter  fe  retourna  vers 
le  prévôt  des  marchands  3c  les  éche- 
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■— ——  vins  que  le  peuple  avoir  forcés  de 
Ann.  i4ij.  l'accompagner.  Ces  magiftrats  muni- 
cipaux ,  craignant  également  de  man- 
quer au  fouverain  ,  &c  d'être  les  vic- 
times des  rebelles  ,  parlèrent  (i  bas 
qu'on  ne  put  les  entendre.  Alors  quel- 
ques-uns defcendent  dans  les  cours 
remplies  des  flors  de  la  populace  :  ils 
t'invitent  a  confirmer  la  harangue  qu'on 
venoit  de  prononcer.  Les  principaux 
êc  les  plus  empreffes  des  factieux 
vinrent  à  l'inftant  aiïurer  le  roi  que" 
frère  Euftaché  avoir  été  le  fidèle  in- 
terprète des  fentiments  unanimes  de1 
fan  peuple.  Ce  n'étoit  encore  rien  ; 
ils  déclarèrent  qu'ils  ne  fe  fépare- 
roient  pas  qu'on  ne  leur  eût  livré  le» 
perfonnes  dont  les  noms  étoient  inf- 
crits  fur  un  nouveau  rôle  qu'ils  pré- 
fenterent. 
on  arrête      Le  duc  de  Bourgogne,  par  un  refte 

£™-?rl  !f"  de  pudeur,  feignit  de  vouloir  les  en- 

guciiis  &  da-         r  »        ç> 

mes  de  la  fui- gager  a  le  retirer.  IL  leur  remontra,.; 
&  Cldaladau-C  °lu'en  paroiffant  ainfî  armés  devant  le 
phin.  roi,  qui  n'étoit  en  convalefcence  que 

depuis  quelques  jours ,  il  éroit  à  crain- 
dre qu'une  trop  vive  impreiiion  n'ai» 
ténu  la  fanté  du  prince.  Ils  répondirent 
qu'ils  ne  venoient  que  pour  le  bien  da. 
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foi   Se  du   royaume  ,  Se    protefterent 


rien   ne  les  feroit  changer  de  ré-   "Ann.  141$ 


b 


que 

folucion.  Le  duc  de  Bourgogne  revint 
avec  leur  reponie  ,  Se  montra  en 
même  tems  la  lifte  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir. Louis  de  Bavière  ,  frère  de  la 
reine ,  étoic  en  tête  ,  l'archevêque  de 
Bourges  ,  le  chancelier  ,  le  tréforier 
d'Aquitaine  ,  le  confeacar  de  la  rei- 
ne, plusieurs  autres  feigne urs  &  offi- 
ciers ,  ëc  environ  vingt  dames  Se  dé- 
molie! les  attachées  à  la  reine  Se  a  la 
dauphins  -,  parmi  lefquelles  étoient 
}  Une  d'Armagnac,  parente  Se  chan- 
celiere  de  la  reine  j  les  dames  du  Que» 
noy  ,  d'Anclus  ,  de  Noviant  ,  du 
Chaftel  Se  des  Barres.  Vainement  le 
dauphin  6c  fa  mère  employèrent  tous 
les  moyens  imaginables  pour  fléchie 
ces  btutaux  :  représentations  ,  prières,, 
pleurs  j  de  pareilles  armes  n'étoient 
pas  faites  pour  dompter  la  férocité 
d'une  multitude  ,  devenue  doutant 
plus  infolente  qu'elle  le  fentoit  redou- 
table. 11  fallut  céder  à  la  force.  Les 
proferits  ,  fans  diftincUon  de  rang  ni 
de  fexe  ,  furent  liés  deux  à  deux  , 
placés  fur  des  chevaux  ,  Se  conduits 
priibnniers  à  travers  les  cris,  les  huées 
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8c  ks  ourrages  de  la  populace.  La  pîtt» 
to.  x4ij.   parc  de  ces  prifonniers furent  transfé- 
rés à   la  Conciergerie  ,   &   le  roi  fut 
obligé  ,    non  feulement   de   nommer 
douze  commilîaires    pour  travailler  à 
rinftrucfcion  de  leur  procès  ,  mais  en-  ' 
core  de  faire  expédier  des  lettres  du 
grand  fceau  ,  par  lesquelles  il  appron-  . 
voit  ces  attentats  multipliés.  Les  chefs  I 
de  la  fédition  précendoient ,  au  moven  . 
de  ces  lettres,  fe  mettre  à  couvert  des 
recherches   qu'on    pouvoit  faire  dans 
ta    fuite.  Tout   méchants  ,  tout  aveu- 
gles qu'ils   étoient  ,   ils  ne  pourvoient  I 
ignorer    que    les   gens    de    bien    les 
avoient  en  horreur  :  ils  eflayerent  de  [ 
fe    faire   avouer  de   l'Univerfué  ;    Se 
le  refus   formel   de  ce  corps   célèbre 
ne  les   averciiïbit  que  trop  que  leur 
conduite  leur  préparoit  un  avenir  fu- 
nefte. 
Emportement       On    n'entendoit  plus    parler    dans* 
™?7bui.'       ^a"s  °îue  ^e  meurtres,  d'outrages  Se 
d'emprifonnements.  Tous  les  jours  on 
arrêtoit  quantité  d'hommes  Se  de  fem-  . 
nies  ,    fous    prétexte    qu'ils     étoient 
oppofés  a  la  faction  dominante.  Il  n'y 
avoit   point    de   citoyen  qui  pût  être 
allure  de  fa  liberté  &  de  fa  vie.  Les 
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parents  ,  les  amis  ,  les  voifins  ,  fe 
craignoient.  La  ville  étoit  devenue  un  ahn.i4m- 
théâtre  d'horreurs.  Un  grand  nombre 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  en  prifon 
furent  noyés  pendant  les  ténèbres  ou 
maffacrés  dans  leurs  cachots.  Parmi 
ces  infortunés  on  regretta  beaucoup 
le  jeune  la  Rivière  ,  beau-frere  du 
comte  de  Dammartin  ,  que  Jacque- 
. ville  alïomma  d'un  coup  de  hache 
dans  fa  prifon  :  non  content  de  cette 
lâcheté  ,  ce  barbare  le  fit  traîner  tout 
mort  qu'il  étoit  jufqu'aux  halles  ,  011 
il  eut  la  tête  tranchée  ,  ainfi  qu'un 
écuyer  du  dauphin  nommé  le  Petit 
Maifnel  :  ces  exécutions  atroces  fe 
faifoient  de  fa  feule  autorité.  Le  chan- 
celier Arnaut  de  Corbie  fut  deftitué  : 
Euftache  de  Laître  lui  fuccéda.  .  Plus 
de  fureté  ,  plus  de  loix ,  plus  de  gou- 
vernement ;  une  populace  effrénée  , 
infolente  de  cruelle  ,  n'agiffant  qu'au 
gré  de  fes  caprices  8c  de  fa  fureur  , 
plongeoir  l'Etat  dans  la  plus  affreufe 
anarchie. 

Le  duc   de   Bourgogne  ,   principal    Conduite  dû 
moteur  de  ces   troubles  »   n'étoit  pas  duc  de  Bour° 
lui  -  même    fans    inquiétude.      Dans        IbU, 
le    tumulte    &c    l'horrible     confuilou 
dont  la  ville  étoit  agitée ,  tout  étoit 
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à  redouter  de  la  part  du  peuple  , 
Ann.  hm.  monitre  aveugle  ,  capable  de  dévo- 
rer dans  fa  rage  infenfée  l'impru- 
dent qui  le  déchaîne  &  l'excite.  Il 
prit  le  prétexte  du  départ  des  députés 
de  la  ville  de  Gand  pour  éloigner  le 
comte  de  Charolois  fon  fils ,  ne  vou- 
lant pas  expofer  avec  lui  ce  fils  unique 
au  hazard  d'une  révolution.  Le  ref- 
fort  une  fois  échappe  de  fes  mains  , 
il  fentoit  qu'il  n'étoit  plus  le  maître 
d'en  diriger  l'effet.  Tous  les  jours  les 
féditieux  dictoient  de  nouvelles  or- 
donnances ,  ou  abolifïbient  les  an- 
ciennes :  le  confeil  étoit  forcé  d'y 
fouferire.  Ils  entreprirent  de  donner 
une  forme  au  gouvernement  qu'ils 
vonloient  établir.  Erigés  en  légiila- 
teurs  ,  ils  firent  une  compilation  des 
anciens  règlements  auxquels  ils  ajou- 
tèrent ,  ou  dont  ils  retranchèrent  ce 
qu'ils  ingèrent  à  propos.  Ils  donnè- 
rent leur  nom  à  un  nouveau  code 
qu'on  appela  les  ordonnances  Ca- 
bochUnncs,  Le  roi  accompagné  des 
princes  &  du  confeil  ,  revêtu  du 
chaperon  bîanc  ,  vint  au  parlement 
les  faire  enregiftrer.  Les  féditieux 
dans  leur  nouvelle  adminiftration 
n'oublièrent  pas  que  le  droit   d'im- 
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pofer    étoit    une    prérogative    elTen-  ? 

tielle  de  ceux  qui  gouvernent:  ils  or-  Anm.  1413* 
donnèrent  un  emprunt  forcé  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  Anglais. 
Perfonne  n'étoit  exempt  de  cette 
taxe  ,  dont  ils  rirent  eux-mêmes  la 
répartition  ,  la  recette  Ôc  la  dépen- 
fe  ,  ce  qui  produilit  encore  de  nou- 
veaux brigandages.  Ils  emprifonne- 
rent  ceux  qui  refufoient  de  payer  , 
pillèrent  leurs  maiions.  L'avocat  gé- 
néral des  Urfins  fut  conduit  au  Châ- 
telet  ,  faute  de  pouvoir  acquitter 
deux  mille  écus.  Le  célèbre  Gerfon 
fut  obligé  de  fe  réfugier  fur  les  voûtes 
de  Notre-Dame  pour  éviter  leur  fu- 
reur. 

Dqs  Elïarts  cependant  étoit  tou-  supplice  a« 
Jours  prifonniet  ,  confolé  par  tef-^ffll 
poir  d'une  délivrance  prochaine  :  infen-  ■*"*««/  des 
fé  ,  il  comptoit  fur  la  foi  du  duc  de  ^&.ms. 
Bourgogne  &  fur  la  faveur  inconf-  &•  ^primées. 
tante  d'une  populace  qui  l'avoit  ai-  parut/n?/* 
me  :  jugé  à  fon   tour  par  d^s  com-  ,  H$°{reJe 

* /T*  1  /       •  •  *^  ville  de  t  &* 

miiiaires  ,  ie  tems  etoit  arrive  qu'il  ris,&c 
devoit  expier  la  mort  de  l'infortuné 
Montagu.  On  le  fortit  de  la  Con- 
ciergerie lié  fur  une  claie  :  il  fut 
traîné  jufqu'à  l'hôtel  de  la  Coquille 
rue  faint  Denis  :  là  on  le  rit  monter 
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dans  une  charrette.  En  allant  à  Pécha- 
Ann.  mh-   faud   il   fourioit  au   peuple  ,   s'atten- 
dant   qu'on  dut  le  délivrer  :  mais  il 
changea  de  penfée  ,    lorfqu'arrivé  au 
lieu  de  l'exécution  ,  il    vit  l'appareil 
funefte  de  fon   fuppîice.  Abandonné 
dss  hommes  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
recourir  à   la  miféricorde  divine  :  fa 
tête  féparée  de  fon  corps  fut  mife  au 
bout  d'une  lance,  Se  ces  triftes  reftes ' 
forent   portés    à    Moncfaucon  :  arti- 
fan   de   (es  propres    malheurs  ,  per- 
fonne  ne  le  plaignit.  Il  s'en  fallut  peu  r 
qu'Antoine  des   Eiïarts   n'éprouvât  le 
même  fort  :  les  ennemis  qui  avoient  t 
fait  mourir  fon  frère  étoient  il  puif- 
fants  ,  qu'il  dut  regarder  comme  une 
faveur  inefpérée  du  Ciel   le  bonheur 
d'avoir  conjuré  l'orage.  C'eft  lui  qui : 
fit    ériger    cette    ftatue    coîolfale    de) 
Saint  Chriitophe  ,  dont  Fimmenfe  vo-  • 
lume    défigure  encore   de   nos  jours-.; 
la   nef  de  la    cathédrale  de  Paris  :  à  î 
côté    de   ce    monument    gigantefque  j 
on  voit  la    repréfentation   du  fonda- 
teur   ornée    d'une   infeription.    Si  ce 
fut  en  action    de  grâces  de  fa  déli- 
vrance ,    on  peut  juger  de  l'excès  de. 
fa    frayeur    par    l'éùôrmité    de    ïex 

veto. 

Le 
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Leduc  de  Bourgogne  étoit  trop  ha- 
bile politique  pour  fe  diilimuîer  que 
le  zèle  de  les  partifans  avoit  palTé  les 
limites  :  il  étoit  dangereux  de  pour- 
fuivre  ,  il  ne  Tétoit  pas  moins  de  re- 
venir fur  {qs  pas  :  la  fhuation  forcée 
dans  laquelle  fe  trouvaient  la  cour  &c 
le  peuple  ne  pouvoit  fubfifter  encore 
long-  te  m  s  :  il  falloir  ncceiîaircment 
qu'une  crife  fi  violente  fût  terminée 
par  quelque  éclat  funefle.  Tandis  que 
fécondé  de  l'appui  fragile  &  deshono- 
rant d'une  multitude  furieufe  ,  il  te- 
iioit  en  fon  pouvoir  un  monarque  im- 
bécile &  fon  fils  ,  dont  il  augmentait 
tous  les  jours  le  refTentiment  par 
quelque  nouvelle  injure,  il  touchoit 
au  moment  de  fe  voir  dépouillé  de 
cette  autorité  dont  il  abufou  indigne- 
ment. 

^    Le  dauphin  pouiTé  au  défefpoir  ,  Nouvel!es  ^ 
mcapaole    de    fe    délivrer    par    lui-  Ail  tes  faites  a« 
même   d'un  joug  tyrannique  ,  n'at-  dau£.' 
tendoit  plus  fa   liberté  que  de  l'af- 
fiftance  des    princes    de    la    fanion 
Orléanoîfe  ,  auxquels  il  s'étoit  fecré- 
tement  adrelfé  depuis  quelque  tems. 
11    avoit   inutilement  tenté  pluiieurs 
fois  de  s'échapper  :  on  le  gardoit  à 
Tome  XIII.  M 
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vue  :  les  féditieux    portoient  même 
ANN.1415.    l'infolence  jufqu'à  prétendre  régler  fa^ 
.     conduite   dans  l'intérieur    du  palais. 
Jacqueville  ,  capiiaine  de  Paris  ,  pals 
fant  avec  le  guer  près  de  l'hôtel  de 
S.  Paul ,  monta  brufquetnent  à  l'ap- 
partement du  prince  ou  l'on  danfbit  ; 
il  lui  reprocha  la  dilïblution  dans  la- 
quelle il  vivoit  ,  &  s'adrelTant  au  fei- 
gneur  de  la  Trémoille  ,  il  l'accabla 
des  plus  fanglantes  invectives  ,  l'ac- 
cufantd'être  le  miniftre  de  ces  plaifirs 
indécents.  Le  dauphin  indigné  tira  fa  j 
dague  dont  Jacqueville  eût  été  percé 
fans  un  haubergeon  ,  ou  chemife  de 
maille  ,  qu'il  portoit  fous  fes  habits. 
Les  foldats  du  guet  alloient  maflacrer 
la  Trémoille ,  lorfque  le  duc  de  Bour- 
gogne furvint  &  lui  fauva  la  vie.  Le. 
dauphin  outré  d'un  affront  fifanglant,, 
fut  attaqué  d'une  hémorragie  qui  dura 
trois  jours. 
Les  orfeanois       ^e  ^uc  d'Orléans  &  les  princes 
fc  préparent  à  attachés  à  fon  parti,  attentifs  à  fai-< 
£unerre!cler  '*  ^r  ^es  circonftances    qui    pouvoienti 
Ibïà.       leur  faire  regagner  l'avantage  qu'ils  1 
avoient  perdu  par  le  traité  d'Auxerrw 
étoient  exactement  informés   de   ce| 
•qui  fe  paiïbit  à  Paris  ,  tant  par  les| 
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lettres  qu'ils  avoient  reçues  du  dau-  ,  ,, 

phin,  que  par  le  duc  de  Berry  ,  qui  ann.uij, 
feul  d'entr'eux  écoit  demeuré  à  la 
cour.  Leur  ligue  s'étoit  considérable- 
ment fortifiée  par  la  jonclion  du  roi 
de  Sicile  &  du  duc  de  Bretagne  ,  dont 
Ja  fille  avoit  été  accordée  au  fils  aîné 
du  duc  de  Bourbon.  Leur  première 
conférence  s'étoit  tenue  à  Sablé  ,  où  J"10?-^ 
ils  convinrent  de  fe  raftembler  a  Ver- 
Keuil.  Tout  annonçoiç  déjà  le  renou- 
vellement de  la  guerre  civile.  Les 
princes  confédérés  envoyèrent  de 
Vemeuil  le  chancelier  du  duc  d'Or- 
léans pour  faire  leurs  repréfentations 
au  loi  Se  au  dauphin,  duc  de  Guienne. 
Après  diverfes  dépurations  on  con- 
vint qu'on  nommerou  de  part  &  d'au- 
tre des  ambalTadeurs  pour  terminer 
par  un  aéte  définitif  les  conteftations 
fui  venues  depuis  ia  paix  d'Auxerre. 

Les  plénipotentiaires  s'afïemble-  conférence 
rent  à  Pontoife  ,  le  duc  de  Bourgo-  àPontoiie. 
gne  fut  obligé  d'y  confentir,  de  d'en- 
voyer même  des  députés  en  fon  nom, 
ne  voulant  pas  achever  de  fe  desho- 
norer en  s'oppofantouvertcmentàune 
réunion  qui  rétabliiîoit  la  tranquillité 
du  royaume  :  peut-être  fe  rîattoit-il 

M  ij 
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en    fecret    que     la    populace      féclî- 
Ann.  1417-  tieufe  de  Paris   empêcheroitle  roi   de 
le  dauphin     d'accepter     les'    propor- 
tions ,   ôc    formeroit    par   ce   moyen 
un  invincible  obftacle  a  la  conclufion 
de  la  paix.  Un  des  dépures  des  piin- 
ces  j  nommé  Guillaume  Signet,   juge: 
de  Nifmes  ,  réputé  grand  orateur  (àm 
expofa    dans    un    long  difeours    tousi 
les   défordres  commis  depuis  le  der- 
nier traité  j  le  refus  qu'on  avoit  fait  de: 
leur  reitituer  leurs  places ,  au  méprisi 
dss  conventions  j  les  violences  &  lesi 
perfécutions    exercées    depuis    contres 
tous  ceux  qui  avoient  été  attachés  il 
leur  parti  ;  les   troubles  arrivés   dans! 
la  capitale  ;  les  traitements  injurieuiJ 
faits  au  roi  ,    à   la  reine  &   au  dau-i 
phin    ;    i'injufte    captivité    dans     la-j 
quelle  on  les    retenoit    j    enfin   tous 
les  excès  auxquels    le    peuple  s'étoin 
emporté.  Il  paifa  enfuite  à  la  née  J 
fîté  d'en  arrêter  le  cours  ;  ce   qui  nei 

(a)  Dans  un  endroit  de  fa  harangue  cer  orateun 
difoit  en  parlant  de  l'afk&ion  &c  de  l'intérêt  qud 
les  princes  doivent  prendre  au  bien  de  l'Etat  &c  dd 
roi  ,  qu'ils  ne  voulaient  pas  qu'on  dit  d'eux  qu'tUÏ 
reffemblent  aux  pourceaux  qui  mangent  les  pomma  i 
fous  le  pommier  ,  fans  regarder  l'arbre  d'où  ellai 
soient  venues.  Regiilres  du  parlement. 
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pouvoit  fe  faire  que  par  la  réunion  des 
princes,  leur  fourmilion  aux  ordres  Ank.  1413, 
de  leur  légitime  fouverain.  fc  l'exacte 
obfervation  d'une  paix  inviolable. 
Quelques  jours  fe  payèrent  avant 
qu'on  eût  rédigé  le  projet  de  pacifi- 
cation ,  qui  contenoit  en  fubftance  une 
promefTe  de  la  part  des  princes ,  con- 
firmée par  leurs  ferments  .  de  vivre 
déformais  en  bonne  amour  &  union , 
comme  vrais  parents  &  amis ,  ceiTation 
de  toutes  hoftilités  ,  licenciement  des 
troupes  ,  reftitution  des  places  ufur- 
pées  ,  5c  l'oubli  général  des  injures 
reçues  de  part  &  d'autre.  Les  princes 
s'obligeoient  de  plus  à  donner  toutes 
les  furetés  qu'on  exigeoit  d'eux,  pour 
diinper  le  foupçon  qu'on  pouvoir  avoir 
qu'iisvouhiiïent  entreprendre  de  s'em- 
parer du  roi ,  de  la  reine  &  du  dau- 
phin ,  ôc  les  porter  à  la  vengeance  con- 
tH  la  ville  de  Paris.  Comme  le  traité 
d«voit  être  rendu  public,  cette  der- 
nière claufe  avoir  pour  objer  de  dilîï- 
par  les  alarmes  du  peuple  5  &  d'ôter 
tout  prétexte  aux  factieux  de  s'oppo- 
fer  à  la  paix. 

Ce  plan  de  pacification  préfente  au    ldim-Ihi& 
roi  fut  envoyé  au  parlement  ,  avec 
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ordre  de  délibérer  fur  le  refus  ou  Tac-' 
ANN.1413.  ceptation.  Le  choix  n'étoit  pas  dou- 
teux :  mais  dans  le  defïèin  où  le  roi  & 
le  dauphin  étoient  d'impofer  fiience 
aux  mécontents  ,  on  ne  pouvoit  ap- 
puyer un  projet  (1  fa  lu  taire  par  un  fuf- 
frage  moins  fufpect  &  plus  accrédité. 
Le  pailement  ,  uniquement  jaloux 
delà  gloire  &  du  bonheur  de  l'Etat , 
voyoit  d'un  même  ail  les  factions 
qui  troubloient  la  tranquillité  publi- 
que. Ces  femiments  étoient  ceux  de 
la  plus  faine  partie  delà  nation.  Les; 
honnêtes  bourgeois  de  Paris  animés 
par  les  exhortations  de  l'avocat  géné- 
ral des  UrJîns  >  avoient  tenu  des  allem- 
blées  fecretes  :  les  quarteniers  &:  les 
difeniers  ,  agiffant  de  concert  avec 
eux  ,  s'attachoient  à  défabufer  le  peu- 
ple ?  en  lui  faifant  envifager  l'abîme 
de  maux  dans  lequel  il  fe  laifToit  pré- 
cipiter par  une  foule  de  fcélérats, 
qui  fembloient  fe  faire  un  jeu  des 
défordres  du  royaume ,  &  de  i'in- 
foi  tune  de  leurs  concitoyens/.  Ces 
vérités  étoient  trop  fenfibles  pour 
ne  pas  deffiller  les  yeux.  En  vain  les 
féditieux  répandoient  dans  le  public  , 
que  les  princes  ne  vouloient  faire 
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la  paix  que  pour  détruire  la  ville  , 
malfacrer  les  principaux  habitants  ,  ànn.  1413. 
prendre  leurs .  femmes  8c  les  faire 
cpoufer  à  leurs  valets.  Tout  fe  dif- 
pofoit  au  changement  que  la  Cour 
îbuhaitoit  ,  lorfque  le  roi  reçut  le 
traité  ratifié  par  les  princes. 

Les  chefs  des  rebelles  tentèrent  un  Monvemenc* 
dernier  effort  :  ils  vinrent  à"  l'hôtel  de  ^s  Jédickux 
S.  Paul  ,  Se  demandèrent  avec  inLo-  Ibid. 
lence  qu'on  leur  communiquai:  les  ar- 
ticles. Sur  le  refus  qu'on  leur  en  rit  » 
ils  s'attroupèrent  le  lendemain  ,  8c 
coururent  s'emparer  de  l'hôtel  de 
ville.  Quoiqu'ils  y  fuffent  les  plus 
forts.  &  qu'ils  eufîenr  décidé  que  la 
ville  délibéreront  fur  le  champ  }  dans 
l'intention  de  faire  rejeter  route  voie 
d'accommodement  ,  ils  ne  purent 
empêcher  que  cette  délibération  ne 
fût  remife  a  la  pluralité  des  voix  re- 
cueillies dans  les  différents  quartiers. 
C'éieit  porrer  le  coup  mortel  à  la  fac- 
tion Bourguignons  Jacquevilîe  étoit 
polir  lors  abfent  :  ce  capitaine  de  la 
milice  Pandémie  avoir  emmené  une 
partie  de  (es  troupes  pour  aller  com- 
battre Ciugnet  de  Brabant  &  Bourbon 
qui  ravageoient  le  Gatinois.  Tout  fa- 
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vorifon  la  révolution  qui  fe  préparait. 

Ann.  i4ij.  En  vain  le  chirurgien  de  7  rayes  vou- 
lut haranguer  le  peuple  afTembié  le 
lendemain,  il  fut  interrompu  par  l'ac- 
clamation générale  :  tous  demandoient 
la  paix.  Le  Parlement,  les  Cours  fou- 
Veraines  ,  l'Université  fe  rendirent  à 
l'hôtel  de  S.  Paul  :  le  roi  leur  donna 
audience  des  fenêtres  du  Palais  ,  où  il 
étoit  placé  ,  ainiï  que  le  dauphin  &  le 
tkc  de  Berry.  Le  monarque  fut  fupplié 
d'ordonner  l'exécution  du  traité  conclu 
âPontoife,  $c  de  procurer  en  même- 
tems  l'élargilfement  des  ptifonniers 
arrêtés  pendant  les  derniers  troubles. 
Depuis  quelques  jours  les  dames  de 
la  fuite  de  la  reine  8c  de  la  dauphine 
avoient  été  délivrées. 

te  dauphin      Cependant  les   féditieux  alTemblés 

laïc  publier  la  l     ,  ,  .  -ni 

paix.  au  nombre  de 'trois  mille  hommes  , 

Ibid.  près  de  faint  Gennain-PAuxerrois  , 
le  difpofoient  à  marcher  vers  Photeî 
de  faint  Paul  \  mais  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  jugeoit  que  la  partie 
n'étoit  pas  égale  ,  les  fit  retirer.  Ce 
prince  ,  pour  faire  bonne  contenan- 
ce ,  vint  fe  joindre  au  dauphin  qui 
m  on  toit  à  cheval  ,  ainfi  que  le  duc 
de  Berry.  La  troupe  qui  les  accom- 
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pagnoit,  à  tout  moment  groflle  par 
une  foule  de  bourgeois  en  armes  ,  Te  A**.  1413. 
trouva  en  peu  de  tems  monter  -à  plus 
de  trente  mille  hommes.  Les  feigneurs 
renfermés  dans  la  tour  du  Louvre  & 
la  Conciergerie  furent  élargis.  Le 
dauphin  fuivi  du  même  cortège  mar- 
cha ensuite  vers  l'hôtel  de  ville.  Quel- 
que tranquillité  qu'affectât  le  duc  de 
Bourgogne,  il  ne  put  dégmferfa  crainte 
à.  des  Urmis,  qui  le  ralïuxa.  La  paix 
fut  annoncée  au  peuple  afTemblé  de- 
vant l'hôtel  de  viiie.  On  rendit  le  gou- 
vernement de  Paris  au  duc  de  Berry  : 
le  dauphin  fe  réferva  la  Baftilié",  dont 
il  donna  la  lieutenance  au  duc  de  Ba- 
vière ,  &  la  capitainerie  du  Louvre 
au  duc  de  Bar,  Le  bruit  écoit  com- 
mun ,  que  ces  deux  feigneurs,  qui 
venoient  d'être  délivrés  ,  dévoient 
le  lendemain  périr  fur  l'échafaud« 
On  leur  reprocha  de  n'avoir  pas  pro- 
fité de  la  fupériorité  que  cette  ré- 
volution leur  donnoit  ,  pour  immo- 
ler le  duc  à  leur  reflentimem.  Le* 
factieux  preiTés  de  tous  côtés  eurent 
à  peine  le  tems  de  fe  dérober  par 
une  prompte  fuite  aux  châtiments 
qu'ils  méritoient.     Quelques    jours 
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après  le  duc  de  Bourgogne  tenta  d'en- 

AnN.i4jj.  lever  le  roi  dans  une  partie  de  chalTe 
au  bois  de  Vincennes  :  voyant  fa  tra- 
hifon  découverte  ,  il  n'ofa  pas  rentrer 
dans  Paris  ,  abandonnant  par  fa  re- 
traite précipitée  à  la  ligueur  des  loix 
ceux  de  {qs  partifans  qui  différèrent 
leur  évafion.  Le  frère  de  Jean  de 
Troyes  ,  l'un  des  plus  coupables,  fut 
puni  du  dernier  fupplice  :  on  trouva 
dans  la  maifon  de  ce  fcélérat  une 
lifte  de  profcription  (a)  qui  dévouoit 
à  la  mort  plus  de  quatre  cents  perfon- 
nes& toutes  leurs  familles. 
Retour  des      La  cour  Se  la  ville  prirent  une  face 

feins."  nouvelle.    Les   Bourguignons   défer- 

ai. toientten  foule  la  capitale  pour  fe 
fouftraire  au  reiîentiment  de  la  fac- 
tion oppofée  ,  qui  perfécutée  précé- 
demment alloit  devenir  perfécutrice 
a  fon  tour  :  car  l'aét-ion  du  tableau 
étoit  toujours  la  même  ,  il  n'y  avoit 
de  changement  que  dans  les  perfon- 
nages  :  Bourguignons  ,  Orléanois  , 
Armagnacs   ,    il    étoit    décidé    que 

(a)  Cet  infernal  bordereau  étoit  divifé  en  trois  par- 
ties. Ceux  qui  dévoient  être  mafîacrés  s'y  trouvoiene 
«iéfîgnés  par  un  T  \  les  bannis  par  un  BjuneR  in- 
diquoit  ceux  qu'on  fe  contemoit  de  rançonnes;. 
Journal  des  Urfins, 
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le  parti  victorieux  feroit  toujours  re-  •■ 
gretter  fes  adverfaires.  On  étoit  con-  /ihh.i4i$- 
venu  ,  avant  la  ratification  du  traité 
de  Pontoife  y  que  les  princes  n'en- 
treroient  point  dans  Paris  :  mais  à 
peine  le  duc  de  Bourgogne  fe  fut-il  re- 
tiré ,  qu'on  vit  arriver  le  roi  de  Si- 
cile, les  ducs  d'Orléans  &  de  Bour- 
bon ,  les  comtes  de  Vertus  &  d'Alen- 
çon  ,  accompagnés  d'une  fuite  nom- 
breufe.  Le  duc  d'Orléans  avoir  affecté, 
depuis  la  mort  de  fon  père,  de  porter 
toujours  le  deuil  :  le  dauphin  obtint 
qu'il  le  quitteroit  ,  en  lui  difant  obli- 
geamment qu'il  falloit  que  déformais 
fjàs  s'habilhuTent  de  la  même  couleur. 
Le  dauphin  fit  préfenter  aux  princes  &: 
aux  feigneurs  par  le  prévôt  des  mar- 
chands^ les  échevins  ,  de  riches  heu- 
qnes  {  eÇpece  de  hoùpeîande  (a)  de  drap 
vioiet  ,  ornées  de  feuilles  ou  plaques 
d'argent  ,  avec  cette  Infcription  en 
broderie  de  perles ,  le  droit  chemin  : 
cciou  l'habillement  à  la  mode.  Les 
chaperons   blancs    difparurent   :  à   la 

(.t)  Item,  ]■*.  veux  que  ton;  mes  hopelandes,  htiy- 
kes  non  fourrés  ,  foieur  partie  entre  mes  ferviteurs. 
Tcjîamcnt  du  duc  d'York,  Rym,  aCl,  pub.  T.  lVy 
fart-  i,pagi  14 j. 
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croix  Bourguignone  fuccéda  l'écharpe 

Ann.  1415.  Armagnaqae  :  les  faims  l'arborèrent. 
Un  hoinrhe  ayant  eu  l'indifcrétion 
d'enlever  une  de  ces  écharpes  qui  or> 
noitla  ftatuedeS.  Euftache ,  fut  con- 
damné au  banniffement ,  après  avoir 
eu  le  poing  coupé. 

Nouveaux        Tous  les  minières  &  officiers,  pla« 

°fficy/i  c^s  Par  ^e  ^uc  ^e  B°urg°gne  >  durent 
deftitués  &  remplacés  par  les  créatures 
des  princes.  Le  chancelier,  Euftache 
de  Laicre  ,  avoit  pris  la  fuite  :  on  lui 
donna  pour  fucceflfèur  Henri  de  Mar- 
ie ,  qui  fut  élevé  i  cette  dignité  par 
\<è  moyen  du  ferurîn.  Depuis  que  le 
parlement,  rendu  fédentairea  Paris, 
avoit  pris  une  forme  confiante  ôc  ré- 
gulière ,  ainfi  qu'on  a  du  l'obferver 
fous  îes  règnes  précédents  ,  le  choix 
des  magirtrats  avoit  toujours  dépendu 
de  la  volonté  des  fouverains.  On 
drefïoit  un  rôle  de  ceux  qui  dévoient 
compofer  chaque  parlement ,  ce  qui  fe 
renouveloit  deux  fois  l'année ,  à  Pâ-, 
ques  &  à  la  Toulîaint  j  c'eil  ce  qu'on 
appeloit  Vordonnance  du  parlement. 
Cet  Ordre  fut  alfez  exactement  fuivi 
jufqu'au  règne  de  Charles  VI.  "  La 
s)  minorité   de  ce    monarque  ,    dû 
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»  Pafqtiier ,  la  foibleffe  de  Ton  cer- 
»  veau  ,  la  divifion  des  princes,  anh.  1413» 
»  furent  caufe  qu'on  ne  fe  fou  vint  1^ec^crches1  ie 
»  plus  d  envoyer  de  nouveaux  rôles 
i>  dexonfeillers  1».  Ceux  qui  fe  trou- 
vèrent en  exercice  fe  prorogèrent 
d'eux  mêmes ,  &  lorfqu'il  fe  trouva 
des  places  vacantes ,  ils  choiiirent 
pour  les  remplacer  les  perfonnes  les 
plus  recommandables  par  leur  mérite 
&  par  leur  fçavoir  :  ce  choix  fe  fai- 
foit  à  la  pluralité  des  fuffrages.  Cette 
continuation  du  même  parlement  , 
introduite  par  la  néceilité  ,  prévalut 
infrnfiblement  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,  qu'elle  ne  trouva  point  de 
contradicteurs  :  il  n'en  fut  pas  de 
même  des  élections.  Quoique  la  mul- 
tiplicité des  formes  judiciaires  &:  la 
perpétuité  du  parlement  eu(Tent  déjà 
écarté  la  plupart  des  feigneurs  ,  qui 
furent  obligés  ,  ajoute  le  même  au- 
teur ,  de  réiigner  la  place  aux  gens 
de  robe  longue  ,  toutefois  plusieurs 
nobles  d'origine ,  que  leur  inclina- 
tion ou  leur  fortune  empêchoit  de 
fuivre  la  profeiîion  des  armes  ,  ré- 
clamèrent le  droit  d'être  admis  au 
nombre  des  magiftrats  3  préférable^- 
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y—  ment  aux  roturiers  ,  ce  qui  produifit 
ANN.1413.  des  conteftations  ,  dont  le  jugement 
fut  décidé  en  faveur  de  la  noblelTe; 
lorfque  d'ailleurs  les  lumières  &c 
l'intégrité  feroient  égales  entre  les 
concurrents.  Le  choix  fe  trouvoit 
ainfi  toujours  remis  aux  fuifrages  des 
électeurs  ,  6c  confirmoit  de  plus  en 
plus  le  droit  d'élection,  auquel  l'ha- 
bitude, fécondée  de  l'autorité,  acqué- 
roit  une  authenticité  inconteftable. 
Au  furplus  ,  la  forme  d'élever  aux 
dignités  par  la  voie  du  fcrutin  fut 
long  temps  ufitée  pour  toutes  les  char- 
ges de  la  magiftrature  }  ufage  auquel 
l'autorité  même  la  plus  abfolue  por- 
toit  rarement  atteinte.  Lorfque  le 
roi  ou  les  princes  vouïoient  faire 
tomber  le  choix  fur  quelques-uns  de 
leurs  protégés ,  ils  venoient  prendre 
fénnce  au  parlement  le  jour  de  l'élec- 
tion :  leurs  furfrages  alors  entrai- 
noient  ordinairement  le  plus  grand 
nombre  des  voix.  Quelquefois,  com- 
me en  cette  occafion  ,  le  parlement 
fe  rendoit  chez  le  roi  pour  procé- 
der à  l'élection  en  fa  préfence.  De 
Marie  prêta  le  ferment  le  jour  même 
entre  les  mains  du  monarque.  La  foi> 
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me  de  ce  ferment  (a)  étoit  à  peu  près  la 
même  pour  tous  les  magiitrars.  Robert  Ann.  1413. 
Mauger  remplit  la  place  de  premier 
président ,  vacante  par  la  promotion  de 
Henri  de  Marie.  11  paroît  que  l'élec- 
tion de  R.  Mauger  n'avoir  pas  l'appro- 
bation générale  ,  fi  l'on  en  juge  par  la 
mercuriale  publique,  dont  fa  réception 
fut  accompagnée.  //  lui  fut  enjoint 
d'être  à  C avenir  plus  diligent  en  fon  offi- 
ce ,  que  au  tems  pajjé  ri  avoit  été,  &  de 
fe  maintenir  tellement ,  qu  il  pût  fran- 
chement reprendre  &  redarguer  les  au- 
tres qui  méprendroient. 


(a)  Le  ferment  étoit  conçu  en  ces  termes  :«  Sire , 
y»  vous  jurez  au  roi  notre  lire  ,  que  vous  !e  fervirez 
33  Se  concilierez  bien  Se  loyaument  à  l'honneur  ÔC 
»  au  profit  de  lui  &  de  fon  royaume  ,  envers  & 
33  contre  tous  j  que  vous  lui  garderez  fan  patrimoine 
33  &  le  profil  de  la  chofe  publique  de  fon  royaume  à 
3î  votre  pouvoir  j  que  vous  ne  fervirez  à  autre  maître 
33  ou  feîgneur  que  à  lui  ;  ni  robes ,  penfions ,  ou  pro- 
>î  fit  de  quelconques  feigneurs  ou  dames  que  ce  (bit, 
»  ne  prendrez  dorefnavanr ,  fans  congé  ou  licence 
33  du  roi ,  &.  que  de  lui  vous  ne  impétrerez  pour 
3>  vous  ,  ou  ferez  irnpétrer  par  d'autres  licences 
35  fur  ce  ;  &  Ci  d'aucuns  feigneurs  ou  dames  avez  eu 
35  au  tems  palîé  ,  ou  avez  préfentement  robes  ois 
3>  penfions  ,  vous  y  renoncez  du  tout  ;  &c  auflî  que 
»  vous  ne  prendrez  quelconques  dons  corrompables  j 
35  &:  ainfi  le  jurez-vous  par  ces  faints  Evangiles  de 
35  Dieu  que  vous  touchez.  53  Le  récipiendaire  réport- 
doit ,  Ainfi  je  le  jure,  mon  très-redouté  feiguecr* 
Reg,  du  parlement, 
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On  conduisît  le  roi  au  parlement, 
ANM.1415.  pour  révoquer  par  une  nouvelle  dé* 
Déclarations  claration  tou:es  celles  qui  avoient 
i«urPU,vaoIls>  ete  précédemment  décernées  contre 
PùU  les  princes.  On  formeroit  des  volu- 
mes auffî  énormes  que  falhdieux  ,  (i 
l'on  vouloit  rapporter  feulement  le 
précis  de  cette  multitude  de  déclara- 
tions contradictoires  remplies  d'invec- 
tives ,  d'accufations  atroces  ,  de  dé- 
menas y  te  tout  confacré  par  le  nom 
du  fouverain;  aveugle  inftrument  des 
fureurs  de  la  faction  qui  le  tenoit  en 
fon  pouvoir.  Dans  ces  lettres  d'aboli- 
tion on  avoit  cru  renchérir  fur  les  or- 
donnances antérieures  ,  par  un  excès 
de  précaution  (inguliere.  Le  roi  s'adrtf- 
fant  aux  prélats  ,  curés  &  autres  ecué- 
fiaftiques  ,  leur  enjoignoit  de  déclarer 
dans  leurs  fermons  que  jufqu'aïors 
il  avoit  été  déçu  ^J celui  t  &  mal  infor- 
mé. Il  fallut  alors  que  les  pxédicaJ 
teurs  rétradlaiTent  en  chaire  les  im- 
précations Se  les  anathêmes  fulmi- 
nés contre  les  Orléanois  ,  Ôc  qu'ils 
tournaient  ces  armes  fpintuelles  con- 
tre les  Bourguignons.  A  leur  imi- 
tation îes^poëtes  chantèrent  le  pali- 
nodie ,  ils  axent  des  vaudevilles  con- 
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tre  ce  duc  de  Bourgogne  qu'ils  a'voient 

célébré  peu  de  jours  avant  la  révolu-    Ann.  141$, 

tion  Quelques  rimeursplus généreux, 

ou  plus  imprudents,  compoferent  des 

complaintes  :  mais   on  n'ofoit  réciter 

leurs  ouvrages  fans  s'expofer  aux  plus 

durs  traitements. 

Le  duc  de  Bretagne  vint  à  Paris:  LeducdeBre- 
toute  la  cour  s'emprefla   d'aller  au-  KuT&fe 
devant  de  lui.  Le  duc  d'Orléans  fut  retira  mécoa- 
le  feul  qui  fe    difpenfa  de  lui   don-  tcn/$y. 
neu   cet'e    marque  de  confidération. 
Il  y  avoit  entre  ces  deux  princes  un 
commencement  de  méfintelligence  9- 
Dccahonnée    par   la  préféance    qu'ils 
^rétendoient  refpe&ivement.  Ce  dé- 
nêlé  s'accrut  encore  au  point  qu'on 
rraignit    qu'ils    n'en  vinrent  à  une 
upture  ouverte.  Le  duc  de  Bretagne 
.'appuyoit   fur  l'étendue  de  Çqs  do- 
naines  &  la  priorité    de    fa   pairie. 
^a  qualité    de    premier    prince    du 
ang   avoit  fait  décider  la  contefta- 
ion  en  faveur    du    duc    d'Orléans. 
Zq  règlement   ne  les   avoit  pas  rap- 
proches :  on   eiTaya  de  les   réconci- 
ier  ;  ils  fe  virent  ,    mangèrent  en- 
emble  ,    8c  fe  donnèrent  publique- 
ment ces    marques   d'eftime  &  de 
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*"""        '  *  bienveillance  ,  palliatifs  de  l'inimitié 
Ann.  1413.   des  grands ,   qui   ne  changent  rien  à 
leurs  difpofuions  intérieures.    Le  duc 
de  Bretagne   mécontent   abrégea  fon 
féjourà  Paris  ,   &    reprit  la  route   de 
fes  Etats.  Avant  que  de  quitter  la  cour, 
il  eut  une  difpute  allez  vive  avec  le 
comte  d'Aîençon,  lequel,  entre  autres 
paroles  offenfantes ,  lui  dit,  qu'il  avoit 
a  cœur  un  lion  auffi  grand  qu'un  infant 
d'un  an. 
Rétabiifïe-      Charles  d'AIbret  étoit  de  retour  à 

me*t  du  con-  paris       Je  ^    \Q    r^aD):t    <]ans    l'cffice. 
«euble.    Ma-  '       /     ,  .  r\       C  '  •  j 

wages ,  fèces ,  de  connétable.  On  ht  redemander 
ftoCU?d!°ns'  l'epée  au  comte  de  faim  Paul ,  qui  par1! 
le  confeîl  du  duc  de  Bourgogne  re- 
fufa  de  la  rendre  :  il  députa  même  desi 
ambaiïadeurs  pour  juitirler  Ton  refus  :: 
on  avocat  d'Amiens  fe  chargea  de  plai- 
der la  caufe  du  comte  devant  le  roi  : 
au  fortir  de  l'audience  il  fut  mis  en 
prifon  ,  parce  que  les  arobaifadeurs  ne: 
voulurent  pas  l'avouer  :  effectivement  1 
dans  fes  moyens  de  défenfe  il  avoit 
afhrmé  que  le  comte  de  S.  Paul  n'avoiï 
tenu  aucun  parti  pendant  les  derniers! 
troubles,  ôc  ne  s'étoit  emparé  d  au- 
cunes fortereffes  ,  tandis  qu'il  o^cu- 
poic  encore   les  châteaux  de  Coucyi 
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&"'  de  Pierrefons,  qu'on  l'obligea  de  •   '  " 

reftiruer  au  duc  d'Orléans.  Clugnet  Ann*  I413* 
de  Brabant  revint  auiîi  dans  le  même 
rems ,  Se  fut  remis  en  polfeflîon  de  la 
charge  d'amiral.  Le  comte  d'Arma- 
gnac qui  venoit  de  faire  la  guerre  au 
roi,  conjointement  avec  les  Anglois, 
fut  reçu  comme  un  défenfeurde  l'E- 
tat. Par  une  fatalité  attachée  aux  dif- 
cordes  civiles  ,  les  François  divifés 
fembloient  avoir  oublié  tout  aurre  fen- 
timent  que  leurs  inimitiés  n  :ipro- 
ques.  Le  mariage  de  Louis  de  Baviè- 
re, frère  de  la  reine  ,  avec  la  veuve 
de  Pierre  de  Navarre  ,  comte  de 
Mortain ,  fut  célébré  avec  toute  la  ma- 
gnificence que  le  luxe  du  fiecle  pou- 
voir fournir.  Il  y  eut  un  tournoi ,  au- 
quel toute  la  cour  ailifta.  Le  roi  ,  qui, 
malgré  fes  infirmités,  confervoit  tou- 
jours fon  goût  pour  les  exercices  de 
la  chevalerie  ,  fe  fit  un  plaifirde  rom- 
pre des  lances.  Les  proferiptions  fuc- 
céderent  aux  fêtes.  Le  lendemain  on 
publia  un  édit  de  bannillement  contre 
les  auteurs  des  derniers  tumultes  &c 
leurs  complices. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  ,    conduite  du 

,   •     , l     ,  r        t-,  -,        r-,1-       1  duc  de  Bout- 

retire    dans    les  fctats    de   Handre  ,  g0gne. 
fongeoit  à  réparer  l'échec  qu'il  venoit         Iil<i*. 
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de  recevoir.  Il  avoit  écrit  plufieurs 
fois  au  roi  depuis  Ton  départ,  pré- 
textant fa  retraite  de  l'importance 
des  affaires  qui  lui  en  avoient  fait 
une  nécefïicé. .  Il  proteftoit  au  fur- 
plus  de  fon  attachement  au  monar- 
que ,  de  fon  zèle  pour  le  bien  de 
l'Etat  ,  &  de  la  réfolution  fincere 
où  il  étoit  d'y  contribuer,  en  obfer- 
vant  fidèlement  les  conditions  de  la 
paix.  Il  raflembloit  dans  le  même 
tems  les  forces  de  la  Bourgogne  & 
des  Pays  bas.  Les  Etats  d'Artois  lui 
accordèrent  la  levée  d'une  taille  pa-f 
reiile  à  celle  que  le  roi  levoit  an- 
nuellement fur  Ces  fujets.  Il  étoit  ac- 
tuellement en  négociation  avec  l'An- 
gieterue  ;  Se  il  entretenoit  des  cor- 
refpondances  fecretes  avec  ceux  de 
(es  par  ci  fan  s  qui  avoient  feu  fe  dé- 
rober aux  recherches  ,  &  demeurer 
dans  Paris  ;  il  les  flattoic  d'une  ré- 
volution prochaine.  Les  démarches 
de  ce  prince  snnonçoient  trop  clai- 
rement (es  dispositions  ,  pour  que 
la  cour  de  France  les  ignorât.  Il  fit 
feîttir  d'une  manière  encore  plus  mar- 
quée ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui, 
par  la  réception  qu'il  fit  aux  arnbaf- 
fadeurs  qui  vinrent  lui  fignifier  de 
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la  part  du  roi,  fous  peine  de  con- 
fifcation  ,  qu'il  reftituât  les  villes  de 
Cherbourg  ,  de  Cacn  &  le  Qotoi  , 
qj'il  retenoit  au  mépris  cks  derniè- 
res conventions  ,  &  qu'il  ne  contrac- 
tât aucune  alliance  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, qui  venoit  de  lui  envoyer 
des  députés  pour  traiter  le  mariage 
du  prince  de  Galles  &  de  la  pnn- 
celle  de  Bourgogne.  Le  duc  qui  étoic 
à  Lille,  occupé  à  donner  une  magni- 
fique fête  ,  lorfqu'on  vint  lui  pref- 
crne  ces  ordres  ,  écouta  tranquille- 
ment les  ambafïadeurs  ;  &  fans  dai- 
gner répondre  demanda  îtshoujïaux^ 
(  bottes  )  ,  ôc  partit  pour  Oudenarde. 
Quelque  tems  après  ,  le  duc  envoya 
par  un  héraut  une  longue  apologie 
de  fa  conduite.  Le  roi  la  reçut:  mais 
ceux  qui  le  trouvèrent  pour  lors  au- 
près de  lui  ,  l'empêchèrent  de  lui 
donner  une  réponfe  iatisfaifante. 
Dans  le  même  tems  le  roi  de  Sicile 
fit  reconduire  à.  Lille  Cadurine  de 
Bourgogne  ,  qu'il  avoit  reçue  chez  lui 
pour  l'unir  au  prince  Louis  d'Anjou, 
l'aîné  de  tes  enfants.  En  renvoyant  la 
princeile  il  n'auroit  pas  dû  retenir 
la  vaiflelle,  les  bijoux  &  une  Com- 
me confidérabie    qui    lui   avoic    été 
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coniignée  pour  une  partie  de  .la  dot. 

Awm.  141?.  Leduc  de  Bourgogne  fut  extrême- 
ment fenfible  à  cet  affront  :  il  en  ré- 
fuka  entre  ces  deux  princes  une  ini- 
mitié peifonneile,  qu'ils  confeiverent 
jufqu'au  tombeau. 

Prorogation       Nos    hiftoriens    placent    en    cette 

àc  trêve  avec  /  \  >  1  j       1  j 

l'Angleterre.  anliee  l*ne  démarche  de  la  cour  de 
Londres  ,  dont  toutefois  on  ne  voit 
aucun  veftige  dans  les  actes  publics. 
Le  roi  d'Angleterre  envoya  ion  frè- 
re, le  duc  d'York  5  à  Paris.  Le  pré- 
texte de  ce  voyage  étoit ,  dit  -  on  , 
de  demander  la  princeiTe  Catherine 
pour  Henri  :  mais  les  gens  éclairés 
jugèrent  que  le  véritable  deilein  du 
monarque  étoit  de  faire  examiner 
par  des  yeux  fidèles  la  fituation  des 
affaires  de  la  France  ,  &  d'avoir  un 
rapport  exact  fur  lequel  il  pût  arran- 
ger l'exécution  des  projets  qu'il  mé- 
ditoit  depuis  fon  avènement  au  trô- 
ne. Les  plénipotentiaires  des  deux 
couronnes  aiTemblés  à  Lelinghen  ar- 
rêtoienc  dans  le  même  tems  une  pro- 
rogation de  la  trêve  ,  violée  à  l'or- 
dinaire par  les  hoftilités  réciproques  , 
tant  en  Guienne  ,  ou  le  maréchal 
de  Heliy  prit  Soubife  ,  qu'en  Nor- 
mandie ,   où.  les  Anglois  firent  une 
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defcente  ,  &  brûlèrent  la  ville  &  l'ab- 
baye de  Tréport.  Ann.mu 

La  multitude  préfque  infinie  des 
ordonnances  publiées  au  nom  du 
roi,  tant  contre  ceux  qui preridroiem 
les  armes  ,  que  contre  ceux  qui  pa- 
rokioienj  contraires  à  la  paix,  foit 
par  leurs  action:  _,  (oit  même  par  leurs 
paroles  ;  les  peines  de  mort  cV  de 
conhTcation  décernées  contre  les  cou- 
pables j  les  récompenfes  promîtes 
aux  délateurs  j  la  févérité  de  ces  or- 
dres ad  reliés  aux  différents  juges  , 
avec  des  menaces  terribles  contre 
eux  mêmes  ,  s'ils  négligeoiènt  d'y  te* 
hir  exactement  la  main  ;  tout  annon- 
çait la  foibleffe  d'une  administration 
qui  avoit  perdu  ion  reflort  ,  &  la  fi- 
tuatiôn  forcée  des  peuples,  auxquels 
on  apprenôit  par  la  violence  &  les 
contradictions  à  méconnoître  les 
yrais  principes  de  l'obéiffance  légi- 
time. A  l'égard  des  princes,  il  lemi 
bloit  dans  ces  tems  funeftes  ,  qu'uni- 
quement occupés  à  renverfer  toute 
ïîibordination  ,  ils  ne  cherchaf- 
fent  ,  en  ébranlant  le  trône  ,  qu'à 
s'emparer  dos  débris  qu'ils  pour- 
roient  faifir  pour  en  frapper  leurs  ad- 
verfaires. 
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Un  incident   imprévu  ,    qui  pr»* 

Ann.  141}.    babîement  étoit  la  fuite  de  quelque! 

Lareiuefait  intrigue  ,  mit  toute  la  cour  en  mou- 

arrêter  quatre  vement,  &  fournit  au  duc  de   Bour- 

feigneurs  de  la  ,  1       n  »        1 

fuice  du  dau-  gogne  un  prétexte  piauuble  de  pren- 
py,11-     .        dre    les    armes.    La   reine ,    accdïn- 

Chron,  impr.  ,        ,  •      1       o  •    •  1  -,  1 

&MS.  pagnee  du    roi  de  Mcile  ,    des  ducsi 

JiyénaL      ^Q   Berry  ,    d'Orléans    &   des  autres! 

Monjîrdet.  .  \         r  t 

Uifi.it  Fa-  princes  du  lang  ,  vint  au  Louvre  U 
fe*>  •*•  où  le  dauphin  demeuroit  pour  lorsj 
&  fit  prendre  en  la  préfence  quatre; 
jeunes  feigneurs  de  la  cour  de  ce: 
prince.  Le  dauphin  fit  de  vains  ef- 
forts pour  empêcher  cette  violence  I 
jufqu'à  vouloir  forcir  de  fon  palaisi 
pour  appeler  le  peuple  à  fonfecoursv 
Les  princes  le  retinrent.  De  ces  qua- 
te  prifonniers  ,  les  feigneurs  de  Moï,( 
de  Brimeu  &  de  Montauban  furent; 
relâchés  au  bout  de  quelques  jours  ,, 
fous  la  condition  à  laquelle  ils  fe  fou- 
rnirent de  ne  plus  approcher  le  dau- 
phin. Jean  de  Croi  ,  le  quatrième,, 
fut  conduit  à  Montihéry ,  &  ne  duti 
fa  liberté  qu'à  l'intrépidité  de  vingt i 
hommes  d'armes,  que  fon  père  char- 
gea de  le  délivrer.  Comme  la  reine  I 
dans  toute  fa  conduite  ,  n'avoit  pas! 
donné  des  preuves  d'une  mocalei 
auftere,  ou  ne  peut  foupçonner  cette 

piinceife 
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prînceiTe  d'avoir  eu  detfein  de  punir  . 
ou    decarter   les  inftigateurs  8c   les    ANR<14iJ' 
complices  des  dérèglements  de  Ton 
fils   j   il   elt  plus  vraifemblable   de 
croire    que    ces    quatre      feigneurs 
étaient    des   gens     fecrets    du     duc 
de  Bourgogne  j  ôc  ce  qui  fert  à  con- 
firmer cette  opinion  ,  c'efl:   de  voir 
parmi  eux  le  jeune  de  Croi  ,  donc 
la  maifonétoit  de  tout  tems  dévouée 
au  parti  contraire ,  ôc  qui  d'ailleurs 
devoit  fe   refîouvenir    de  l'outrage 
fait  à  [on  père  par  le  duc  d'Orléans. 
Il  eft  confiant  qu'avant  cet  éclat  le 
dauphin  ,  déjà  mécontent  de  la  cap- 
tivité dans  laquelle  on  le  retenoit  , 
avoit  réclamé  l'alliftance  du  duc  de 
Bourgogne.    Très-cher  &   bien-aitnè 
père, lui  marquoit-il ,  nous  vous  man- 
dons qu  incontinent  ces  lettres  vues  , 
toutes  excufations  cejfanty  vousvenie^r 
devers  nous,  bien  accompagné  pour  la 
fureté  de  votre  perfonne  ,  &  en  ce  fur- 
tout  ce  que  vous  douter  à  nous  courrou- 
cer ne  difaille^  pas,  La  lettre  étoic 
datée  du  commencement  de  Décem- 
bre ,  &  ces  quatre  feigneurs  ne  fu- 
rent arrêtés   que  vers  le  milieu  de 
janvier  :  peut-être  avoient-ils  con- 
Tome  XII L  N 
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wn^w  tribué  par    leurs  confeils  à  cette  dé- 
Anm.  hiî.    marche  du  prince. 
Le  duc  de       Le  relfentiment  d'un  affront  (i  fan- 
Sourgogrie  at-  alant  avoic  d'autant    plus   vivement 
vTaude    n°U"  pénétré  le  dauphin  ,    qu'il  fe  voyou 
lbid.        contraint   de    didimuler.    Impatient 
de  la  domination  du  duc  de  Bour- 
gogne ,   il   avoit  cru  que  la  rac'tion 
Orléaijoife  lui  rendroit   la    liberté  : 
ilrappeloic  alors  le  duc  pour  lecouer 
ce  nouveau  joug.  Tyrans  pour  tyrans, 
il  étoit   plus  naturel  qu'il  choisît  du 
moins  fon  beau- père  :  il  lui  écrivoit 
lettres  fur  lettres  pour  le  prelfer  de 
venir  brifer  fes  fers.  Le  duc  étoit  trop 
habile  politique  pour  ne  pas  mettre 
à  profit  une  circonftance  h  favorable. 
Inutilement  la  cour  défendit  aux  vil- 
les de  lui  donner  parTage^aux  chefs 
des  compagnies  de  s'engager  à  ion 
fervice  j  à  fes  propres  vaiïaux  de  le 
fuivre,  pour  cette  fois  tant  feulement^ 
étoit-il  dit  dans  les  ordonnances^!! 
de  ne  pas  donner  atteinte  à  la  féoda- 
lité. Ces  vaines  proclamations  furent 
fans  effet  ,  ainfi  que  des  lettres  de; 
défaveu   qu'on   força  le  dauphin  dei 
fîgner.  Le  duc  menacé  ,  tiaité  d'end 
nemide  l'Etat  &  de  criminel  de  lefe-i 
majelté,  en  peu  de  tems  îaifemblai 
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des  troupes  nombreufes  :  la  plupart 
dss  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes: 
Senlis  refufi  de  le  recevoir  :  uns  s'ar- 
rêter au  Ciegï  de  cette  place  ,  dont  il 
étoit  bien  affuré  de  {q  rendre  maître 
f\  h  fortune  le  favonfoit ,  il  pourfui- 
vrt  fa  marche  jufqu'à  Dammartin. 
Delà  fon  armée  fe  répandit  dans  les 
environs  de  Paris  ,  où  les  habitants 
des  campagnes  voifines  accoururent 
fe  réfugier. 

Lorfqu'on  eut  la  nouvelle  de  Tap-  Gn  fe  fortifie 
proche  du  duc  de  Bourgogne      les  da»sPar" coi - 
prinC€S  &  le  confeil  fe  renduent  au-  *U%$Z.* 
ï>[cs  dix  dauphin  ,  qui  ce  jour-  là        lb^d- 
dînoit  à  l'hôtel  d'un  chanoine  au  çloU 
mdc-Noùre  Dame.  On  prit  les  armes. 
Les  troupes  deftjhées  a  ladéfenfede 
la  ville  ,  montant  à  onze  mille  hom- 
mes   d'armes  ,  pafterent  en  revue, 
divifées  en    trois  corps.   Le  peuple 
vint  en  fouie  au  parvis  de  la  cathé- 
drale, où  ie  chancelier  d'Aquitaine 
déclara  au  nom  du  dauphin  préfent, 
&  qui  l'avoua  ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne  trahifîbit  la  vérité    lorfqu'il 
difoit  que  le  prince  Pavo.it  mandé: 
le  crut  qui  voulut.  On  répéta  la  même 
publication  à  la  Croix  du  Tiroir.  En- 
suite les  princes  fe  féparerent ,  & 

Ni; 
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allèrent  fe  porter  dans  les  différents 
Ann.  1413-    quartiers,   pour   contenir  ceux    des 
habitants  oui  voudroient  exciter  quel- 
que tumulte.  Toutes  les  portes  de  la 
ville  furent  fermées  ,  excepté  celles 
de  S.  Antoine  &  de  S  Jacques, 
te  duc  de       Le  duc  de  Bourgogne   s'étoit  ce- 
Bourgogne      pendant  avancé  jufqu'àS.  Denis,  où 
PaiPis!°Cle    e  il  fut  reçu  fous  4a  promeffe  ,    qu'il 
loià.        exécuta  fort  mal  ,  de  ne  faire  aucun 
tort  aux  habitants.  Ses  troupes  mon- 
toientà  deux  mille  hommes  d'armes 
&  trois  mille  archers  ou  arbalétriers. 
Ces   forces  n'étoient  pas  fultifantes 
pour  former  le  fiege  de  Paris  \  mais 
il  comptoit   plus  lur  l'affection  des 
Panfiens  que  fur  le  nombre  de  fes 
foldats.  Il  envoya  un   héraut  chargé 
de  préfenter  de   fa  part  des  lettres 
adrelfées  au  roi ,  au  dauphin  Se  à  la. 
ville.  Le  comte  d'Armagnac  renvoya 
le  melTager ,  avec  menaces  de  le  faire  - 
mourir  s'il  ofoit  revenir.  Leduc,lans 
fe  rebuter  ,  vint  fe  préfenter  en  ba- 
taille devant  la  porte  de  S.  Euftache , 
efpérant   exciter    les     habitants    du 
quartier  des  Halles  ,  qui  lui  étoient 
dévoués,  à  faire  quelque  mouvement 
en  fa  faveur  -y   mais  le  connétable  , 
qui  pour  lors  occupoic   l'hôtel   de 
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Bourgogne  ,  contint  cette  partie  de 
Ja  ville.  Enguerrand  de  Bournonville 
faifoit  en  même  tems  une  pareille 
tentative  du  côté  de  la  porte  S.  Ho- 
noré ,  avec  aulîi  peu  de  fuccès. 

Malgré  tant  d'efforts  inutiles  le  Idm,Ibid. 
duc  periiikùt  toujours  dans  fon  deC- 
fein  :  il  trouva  moyen  de  faire  affi- 
cher par  Cqs  émilTàires,  tant  aux  por- 
tes de  la  Cathédrale  que  du  Palais  , 
&  des  autres  édifices  publics  ,  un 
inamfefte  ,  dans  lequel  il  faifoit  l'a- 
pologie de  fon  zeie  pour  le  bien  du 
royaume  :  il  proteftoit  que  loin  de 
vouloir  enfreindre  la  paix  derniè- 
rement jurée  ,  il  n'étoit  venu  que 
pour  délivrer  le  roi  ,£c  le  dauphin 
de  Tefclavage.  Nous  ne  pouvons  ajfe^ 
nous  émerveiller,  étoic-il  marqué  dans 
ces  écrits  ,  comment  les  bourgeois  & 
loyaux  fuj as  de  mondit  fiigneur  le 
roi ,  ont  tels  cœurs  envers  lui  &  peu- 
vent foujfrir  telles  duretés.  Dans  toute 
autre  circonftance  ces  reprochas  au- 
roient  peut-être  excité  quelque  fédi- 
tion  j  mais  on  avoit  pris  des  pré- 
cautions fi  précifes  ,  que  perfonne 
nofa  fe  déclarer.  On  avoit  poftédes 
corps- de-gardes  dans  tous  Les  quar- 
tiers &:  fur    les  remparts.   On    ne 

Nui 
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voyait  jour  &  nuit  que  troupes  ar- 
.**""  mées  cîui  P^rcouroient  la  ville  enfei- 
gnes  déployées  Le  duc  de  Berry.gou- 
verneur  de  Paris,  fit  publier  une  dé- 
renfe,  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les 
ouvriers  ,  marchands  &  artifans  ,  de 
quitter  leurs  boutiques  &  d'approcher 
dQs  remparts.  Ces  ordres  exécutés  à 
la  rigueur  n'éprouvèrent  pas  la  plus 
légère  contradiction  ,  tant  il  eft  vrai 
qu'il  ne  faut  que  de  la  fermeté  pour 
contenir  la  multitude. 
<Juc edc  Bour-       ^ne  n°uvelle  ordonnance  (a)  ve- 

mn%id  n°n  de  déclarer  le  duc  àe  Bourgogne 
ennemi  de  l'Etat.  Ce  fut  probable- 
mentpour  donner  plus  d'authenticité 
à  la  publication  de  cette  ordonnance, 
&  redoubler  par  leur  exemple  lezeie 
que  les  habitants  dévoient  témoigner 
pour  la  confervation  de  la  ville  , 
que  les  préfidents,  confeillers, gref- 
fiers ,  notaires  ,  fecrétaires  ,  avocats 
Regifres du  *  Pleureurs  du  parlement,   mon- 

parlement.  tes  ôc  armés  de  pied  en  cap,  ayant 
le  chancelier  à  leur  tête,  parcouru- 
rent \qs différents  quartiers  de  la  ville. 

(a)  le  journal  du  rcgne  Charles  VI  rapporte  que 
U  17  février  fut  crié  U  duc  de  Bourgogne  à  trom- 
pettes parmi  les  carrefours  de  Paris^  banni  tomme 
faux  ,  traître  ,  meurtrier  ,  lui  &  tous  les  fiens  ,  6» 
abandonnés  corps  &  biens  fans  pitié  &  fans  mercy. 
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On  agita  fi  le  chancelier  ,  comme  ■* 
commandant  de  la  tioupe  ,  Uvcroit  Ank.hij. 
bannière  ,  fuivant  l'ufage  pratiqué 
pour  lors  par  les  feigneurs  nouvel- 
lement admis  à  la  qualité  de  cheva- 
liers bannerets.  Après  une  mûre  dé- 
libération ,  il  fut  décide  qu'il  s'en 
abftiendroit.  Enfin  ,  le  duc  de  Bour- 
gogne s'étant  préfenté  ,  pour  la  der  • 
niere  fois  ,  en  ordre  de  bataille  , 
entre  Chailiot  &  Montmartre  ,  prit 
la  réfolution  l\q[q  retirer.  Avant  que 
de  s'éloigner  il  mit  de  fortes  garni- 
rons dans  les  villes  de  Compiegne 
&  de  Solfions  5  afin  d'arrêter  ,  du 
moins  pendant  quelque  teins  ,  les 
premiers  efforts  de  fes  ennemis,  per- 
fuadé  que  fes  Etats  alloient  devenir 
inceifamment  le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  départ  du  duc  de  Bourgogne  Idem.  iUL 
avoit  l'air  d'une  fuite.  Louis  de 
Bavière  ,  frère  de  la  reine  ,  &  le 
feigneur  de  Gaucourt,  forment  de 
Paris  avec  un  détachement  de  lagar- 
nifon  ,  dans  la  réfolution  d'attaquer 
fon  arrière  garde  ;  ils  s'arrêtèrent  à 
Senlis ,  où  ils  apprirent  que  le  prince 
hâtoit  fa  marche  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  qu'il  n'avoit  pas  même 
donné  à  fes  troupes  le   tems  de  fe 

Niv 
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5*  repofer.  On    réitéra  les  défenfes  de 

Awn.  1415.  lui  livrer  paifage  :  mais  la  plupart 
des  villes  de  Picardie  féduites  ou 
intimidées,  ne  fe  firent  pas  un  fcru- 
pule  de  violer  les  ordres  de  la  cotfr. 

Maiiifeftes.  Tandis  qu'on  le  pourfuivoic  au 
nom  du  roL,  le  duc  de  Bourgogne 
de  fon  côté  s'appuyoit  du  même 
nom  ,  pour  rejeter  fur  Us  adver- 
faires  les  qualifications  injurieufes 
de  rebelle  ci  de  traître,  dont  ils  pré- 
lend oient  le  noircir,  Dans  tous  Tes 
manifefres  il  proteftoit  n'avoir  pris 
les  armes  que  pour  procurer  la  liber- 
té de  la  famille  royale  j  les  lettres  du 
dauphin  conuibuoient  encore  à  ren- 
dre Tes  proteftations  plus  fpécieufes. 
Toutefois  ,  malgré  l'innocence  dont 
il  prétendoit  fe  parer  aux  yeux  du 
public  ,  il  ne  pouvoit  fe  déguifer  à 
lui  même  la  fource  fatale  de  tant  de 
déforclres  j  &  quand  il  auroit  voulu 
en  détourner  la  vue  ,  il  ne  fe^paiïoit 
aucun  événement  qui  ne  lui  retraçât 
cet  importun  fouvenir. 

condamna-       L'odieufe  apologie  de  l'afTaiïmat 

tion  de  l'apo-    *        1  i»/;>  1  /  1 

logie  de  Jean  du  duc  d  Orléans  ,    prononcée  par 
peut.  le  çordelier  Petit  ,    après  avoir  été 

examinée  par  feize  dodteurs  en  théo- 
logie ,  fut  portée  au   tribunal  des 


Charles    VI.       297 

inquisiteurs  de  la  foi  ,  qui  la  condam-  *T 
nerenrunanimement.  La  maxime  clé-  Awn.  141). 
teftable  du  tyrannicide  fut  profcrite 
comme  »  erreur  dans  la  foi ,  dans  la 
»  doctrine  ,  dans  les  mœurs  ;  con- 
i3.  traire  aux  lois  divines  &  humai- 
»nes;  tendante  au  renverfement  de 
33  tous  les  états  ,  à  la  perte  des  Rois, 
»  des  princes  &:  des  peuples  j  ou-? 
ssvrant  la  porte  aux  défiances  réci- 
»3  proques  ,  aux  trahifons  ,  aux  par- 
»3  jures  ,  5c  capable  de  brifer  fans 
jj  retour  tous  les  liens  de  la  fociété  »». 
Avant  que  de  publier  ce  jugement , 
l'évêque  de  Paris  ,  à  la  requête  de 
l'Uni verfité,  députa  vers  le  duc  de 
Bourgogne,  pour  fçavoir  s'il  préten- 
doit  loutenir  les  articles  inférés  dans 
la  harangue  de  fon  orateur.  L'em- 
barras du  prince  ,  à  cette  queftion  , 
ctoit  une  confeilion  tacite  de  l'état 
de  fon  ame.  Interdite*:  confus,  il  Ce    %jr   a  , 

.        ,  '         .        Mon flr  élit, 

contenta  de  repondre  en  termes  ge-  Mm,  de 
néraux  ,  que  ledit  maître  Jean  Petit  le  Fcvr6, 
il  ne  voulait  avouer ,  ni  porter  ,Jinon 
en  fon  bon  droit.  Sur  cette  réponfe 
les  juges  eccléfiaftiques  prononcèrent 
la  condamnation  j  8c  quelques  jours 
après  le  difeours  fut  brûlé  devant 
la  cathédrale  de  Paris  ,  en  préfence 

N  v 
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— de  piufieurs  prékits  &    d'une  multi- 

Ann.  1413.  1      •  1       1  1.     1  1       t 

tuae  innombrable  de  peuple.  Le  cou- 
pable auteur  étoit  more  depuis  quel- 
ques années,  fugitif  dans  les  Etats 
du  duc  de  Bourgogne  ,  où  il  avoit 
cherché  un  afîle  dès  le  tems  de  la 
première  retraite  de  ce  prince.  On 
propofa  d'aller  exhumer  (os  os  pour 
les  livrer  aux  flammes  ,ainfi  que  fes 
écrits. 

Avant  cette  exécution  ,  Benoît 
Gentien  dans  un  difeours  éloquent 
réfuta  les  propofirions  flétries  avec 
tant  de  chaleur  8c  de  vérité  ,  que  le 
peuple,  dont  la  plus  grande  partie 
avoit  été  jufqu'aîors  dans  les  intérêts 
ckpduc  de  Bourgogne  ,  parut  avoic 
entièrement  changé  de  difpoluions 
à  fon  égard.  Si  cette  circonstance  eft 
véritable,  on  doit  convenir  que  les 
chefs  de  la  faction  Orléanoife  corn-" 
mirent  une  faute  impardonnable  de 
ne  pas  mettre  à  profit  cette  heureufe 
révolution  par  une  conduite  modé- 
rée :  mais  foit  qu'ils  comptaient 
fbiblement  fur  une  impreflïon  paf- 
fagere  ,  foit  qu'ils  coiffent  n'avoir 
plus  befoin  d'ufer  de  ménagements, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  forcer  le  peuple 
de   reprendre    les    premiers   fentt-' 
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ments   pour  ie  parti  Bourguignon. 

Paris  offroit  toujours  l'image  d'une    anw.  i4m. 
ville  fie  guerre..  Les  remparts  éioient     Prëbutfohi 
hériffes  de    foidats  :  des   corps- de-  5°"  Ia  fu!'e'é 

,  ....  s  .  I  de  Parts. 

garde  veiiloient  a  toutes  les  portes  :  ihià. 
on  ne  voyoit  dans  toutes  les  tues  que 
troupes  armées,  marchait  en  ordre 
de  bataille  ,  enftignes  déployées  % 
prêtes  au  moindre  lignai  à  fondre 
iur  les  habitants.  On  exigeoit  des 
contributions  exceiîîves  pou;  l'entre- 
tien de  ces  troupes.  Les  chaînes  fu- 
rent enlevées  &  portées  à  la  Baftiiîe. 
Tous  les  bourgeois  inditlin&ement 
eurent  ordre  de  remettre  leurs  ar« 
mes  :  le  pou  de  tout  infiniment  meur- 
trier rut  interdit  fous  peine  de  puni- 
tion capitale.  Le  peuple  confterné 
ofoit  à  peine  murmurer  en  fecrec  : 
ceux-mêmes  qui  avoient  contribué  à 
LexpuMion  du  duc  de  BoUzgogne 
commencèrent  à  fe  repentir  d'avoir 
aggravé  le  joug  de  leurs  concitoyens, 
en  les  livrant  à  de  nouveaux  tyrans, 
On  aceufoir  le  comte  d'Atmagnsc 
d'être  le  principal  auteur  du  traite- 
ment rigoureux  que  la  ville  eprou- 
voit  ;  lés  Parifiens  en  conçurent  con- 
tre iai  une  haine  implacable  ,  quu 

N  vi 
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méprifa  ,  mais  dont  il  fut  la  vi&im< 


Ann.  i4i3.         Cependant  le  duc  de  Bourgogne 
Préparatifs  du  retiré  dans   tes  Etats  >  ôc  prévoyant 
duc  de  Bour-  ^'j}  2\\Q'n  inceflamment  fe  voir  at- 
taque  par  toutes  les  rorces  du  royau- 
me, fongeoir  à  fe  mettre  à  couvert 
de  l'orage  qui  le  menaçoit ,  perfuadé 
qu'il  fe  diiîiperoit  de  lui-même  ,  sil 
pouvoir  en  foutênir  la  première  im- 
pétuofité.  Les  députés  de  fes  domai- 
nes de  Flandre  &  d'Artois  ,  s'enga- 
gèrent à  l'affilier  puilFamment  envers 
&  contre,  tous  ,   excepté  contre  le  roi  & 
le  dauphin  \  exception  qu'il  n'étoit  pas 
embarralTé  d'éluder  ,  puifqu'il  pré- 
tendoit  ne  s'être  attiré  la  guerre  que 
pour  leur  querelle. 
Affembiée       Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne 
Kfrlî  de  s!  raflfembloit  (es  troupes  &   fortifient 
?aul.  £es  places,  on  conjuroit  fa  perte  à 

Paris.  Il  fe  tint  à  i'hotel  de  S.  Paul 
une  affemblée  générale  ,  compofée 
de  la  reine  ,  des  princes  du  fang  * 
des  feignenrs  5  dçs  prélats  ôc  des 
gens  du  confeil.  Le  dauphin  pré/Ida 
en  l'abfence  du  roi  ,  qui  pour  lors 
étoit  malade.  Le  chancelier  prenant 
la  parole  ,  expofa  dans  un  long  dif- 
cours  la  conduite  du  duc  s  depuis  les 
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premiers  troubles  :  il  demanda  en 
fuite  au  nom  du  monarque  ,  que  Anm>  I4IJ. 
tous  les  princes  affiliants  donnaient 
leurs  avis.  L'archevêque  de  Sens  , 
Monragu ,  chargé  de  prononcer  la 
délibération  unanime  de  l'alfemblée, 
déclara  que  le  roi  pouvoit  &  devoit 
faire  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , 
jufquàce  que  lui  &  fes  partifans  fuf- 
fent  du  tout  détruits  &  deshérités  ,  oii 
au  moins  humiliés.  Avant  que  de  fe 
féparer ,  tous  promirent  par  ferment 
de  n'écouter  aucune  proportion  d'ac- 
commodement ,  qui  put  arrêter  on 
fufpendre  l'exécution  du  projet  qu'on 
venoit  déformer.  Les  ordres  furent 
donnés  en  conféquence  pour  lever 
des  troupes  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume.  Il  en:  allez  inutile 
d'avertir  les  lecteurs  que  ces  ex- 
péditions occafionnoient  dos  impo- 
rtions nouvelles.  Le  befoin  de  l'E- 
tat les  rendoit  indifpenfables  & 
jultes ,  en  fuppofant  la  fidélité  de 
l'emploi.  La  manière  de  les  exiger  Re^tar„sdi 
mérite  feule  d'être  remarquée  >  en  la  cour  des 
ce  qu'elle  fait  fentir  combien  alors  Aldcu 
le  gouvernement  étoit  foible  ,  i'ad- 
miniftration  vicieufe  ,  ïk  le  peuple 
malheureux.  La  nation  fur  chargée 
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i  de  taxes  ne  jouilïoit  pas   même  cTu 

Anm.  1413.  foulagement  de  ne  les  acquitter  qu'à 
àes  termes  fixes  &  alitants  i  un 
de  l'autre.  Dès  que  le  iubiïde  étoit 
ordonné,  on  en  forçoit  les  paiements 
d'avance  :  les  plus  rigoureufes  con- 
traintes étoient  employées  ;  &  le  roi 
dansfes  lettres  ne-s'exprimoit  qu'en 
menaçant  les  contribuables,  ainfi  que 
les  receveurs.  Sache^  que  fi  défaut 
y  a  ,  lui  faifoit-on  dire  ,  nous  vous 
en  ferons  punir  fi  grièvement ,  que  ce 
fera  exemple  à  tous  autres.  Toute  au- 
torité qui  parle  ainfi  ,  doute  de  io- 
béiiFance ,  &  femble  annoncer  qu'on 

BssBeaszggssz  peut  la  méconnoîtie. 

"  Akn  On   avoit  réfolu  que  le  roi  mar- 

La  guerrere-  c^erou  en  performe.  Dès  que  fa  fanté 

tommèpeci  lui  permit  de  fe  mettre  en  campagne, 
lbld-  il  alla  faire  &s  dévotions  à  Notre-. 
Dame  ;  &  peu  de  jours  après  il  vint 
à  faim  Denis  ,  où  il  prit  l'oriflam- 
me ,  dont  il  confia  la  garde  a  Guil- 
laume Martel,  feigneur  de  Baque- 
vilie,  fucceffeur  dans  cette  charge 
de  Hutin  d'Aumont,  mort  vers  la 
fin  de  cette  année.  Au  commence- 
ment du  printemps  l'armée  royale 
fe  trouva  rorte  de  deux  cent  mille 
combattants.  Princes ,  feigneurs ,  of- 
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ficiers  ,  foldats>  tous   portaient   l'é-  1-  » ■■■■ 

charpe  du  comte  d'Armagnac  ,  ce  Awn.  1414. 
•qui  fît  murmurer  ceux  qui  étoicnt 
uniquement  attachés  à  la  perfonne 
du  fouverain.  On  trouvoit  étrange 
qu'un  âuffi  puiiTant  prince  que  le  roi 
de  France  ,  au  fein  de  (es  Etats  ,  6c 
dans  une  guerre  où  il  s 'agi  (Toit  de 
faire  refpe&er  fon  autorité  ,  arborât 
l'enfeigne  de  {on  vafïal  ;  enfeigne 
encore  particulièrement  arfeclée  à 
la  maifon  d'Armagnac,  plutôt  com- 
me une  marque  d'ignominie  ,  qu'a 
titre  honorable  :  car  ou  difoit  que 
les  ancêtres  du  comte  avoient  été 
afTujettis  par  an  pape  à  porter  cette 
écharpe  ,  en  punition  d'un  forfait 
par  eux  commis  contre  l'églife.  Le 
dauphin  ,  par  une  galanterie  dont 
l'ufage  étoit  fréquent  dans  ce  fiecle, 
avoit  fait  broder  en  or  fur  un  éten- 
dard le  chiffre  ou  la  devife  emblé- 
matique [a;  d'une  demoifelle  de  la 

(a)  Et  étoit  monfeigneur  le  dauphin  bien  joli,  & 
avoit  un  moult  bel  étendard  tout  battu  à  or  où  avoir 
un  K  ,  un  ciguë  ôc  une  L.  La  caufe  étoit  pour  ce 
«m'il  y  avoit  une  demoifcllf:  moult  belle  en  l'hôtel 
de  la  reine  ,  fille  de  médire  Guillaume  Caffinel  ,  la- 
quelle vulgairement  on  nommoit  la  CaffineL  Si  elle 
étoit  belle,  elle  étoit  auffi  très  bonne  &  en  avoit 
la  renommée  *,  de  laquelle  ,  comme  on  difoit,  ledit 
feigneur  faifoit  le  paflïonné  ■■,  &  pour  ce  pot  toit- il 
ledit  mot.  Juyénaldes  Urjitu* 
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ï  maifon  de  la  reine  5  pour   laquelle 


Ann.  1414.  fon  attachement  étoit  public.  Peut- 
être  en  annonçant  avec  aufli  peu  de 
myfterel'éloignement  que  cette  paf- 
fion  étrangère  lui  donnoit  pour  \qs 
charmes  de  la  dauphine  ,  avoit  -  il 
deiîein  de  mortifier  le  duc  de  Bour- 
gogne.^ Le  foin  de  veiller  à  la  tran- 
quillité de  la  capitale  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  la  cour ,  fut  confié  au  duc 
de  Berry  ,  avec  un  corps  de  douze 
cents  hommes  d'armes.  Le  roi  de 
Sicile ,  duc  d'Anjou  ,  étoit  demeuré 
à  Paris  ,  d'où  il  partit  peu  de  jours 
après  pour  l'Anjou  ,  conduifantavec 
lui  Charles  ,  comte  de  Pomhieu  , 
troifieme  fils  du  roi ,  qui  venoit  d'être 
accordé  avec  Marie  d'Anjou  ,  fa 
fille.  La  jeune  princefle  fut  amenée 
a  Tours ,  où  fe  fit  la  célébration  de 


ce  mariage. 


Siège  de  Corn-         r\„  •      1  , 

piegne.  Un    ouvrit   la  campagne  par   le 

fiege  de  Compiegne.  La  ville,  quoi- 
que fortifiée  régulièrement  pour  le 
ilecle  ,  &  défendue  par  une  bonne 
garnifon  ,  fut  bientôt  réduite  à  l'ex- 
trémité. Une  artillerie  formidable 
foudroyoit  les  remparts.  En  vain  les 
Bourguignons  firent  des  forties  fré- 
quentes, déuuifirent  les  batteries, 
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s'emparèrent  de  plutieurs  canons  ou  — 


bombardes  ,  &  enclouerent  les  piè-  Ann.  1414. 
ces  qu'ils  ne  purent  emporter  :  pref- 
fés  fans  relâche,  ils  demandèrent  à 
capituler.  Le  comte  d'Armagnac  ne 
vouloir  pas  qu'on  les  reçut  à  com- 
pofition  ,  mais  la  bonté  narurelle  du 
roi  prévalut.  Les  gens  de  guerre 
curent  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
armes  &  bagages ,  en  promettant  de 
ne  plus  feivir  contre  le  roi.  On  fup- 
prime  les  détails  de  ces  fteges  qui 
n'offrent  rien  de  fingulier  >  foit  pour 
l'attaque ,  foii  pour  la  défenfe.  On 
obfervera feulement  que  c'eft  en  cette 
occafion  qu;  nos  anciennes  chroni* 
dues  s'expliquent ,  pour  la  première 
fois ,  avec  précilion  &  fans  équivo- 
que Au  l  ufage  des  canons.  Les  ex- 
preifions  qu'ils  emploient  nous  ap- 
prennent qu'on  avoit  l'art  de  fondre 
des  pièces  d'artillerie  du  plus  gros 
calibre  (a)  ,  &  que  la  manière  de  s'en 
fervir  étoit  à  peu  près  la  même  que 
la  notre.  Pendant  ce  fiege    la  ville 


(a)  Et  vinrent  au  plus  gros  canon  ,  n«mmé  Bour- 
tfoife  ,  &  mirent  au  trou  par  où  on  boutoit  le  feu 
un  clou  ,  tellement  que  devant  la  ville  oneques  ne 
put  jiter  i  ôc  firent  tant  qu'ils  entraînèrent  trois 
«inoni  vulgaires ,  &  les  mirent  dans  !»  ville,  Juvî* 
nai  des  t/rjins. 
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de  Noyon  ,  fommée  de  fe  rendre, 

Ann.  1414.    ouvrit  fes  portes. 

siège  &  prifc       De  Compiegne  farmée  vint  in- 
deS°/?ins'      veftirSoilîbns.  Enguerrand  de  Bour-< 
nonvilie ,  chargé  par  ie  duc  de  Bour- 
gogne de  la  defenfe  de  cette  place  , 
fît  toutes  les  difpofitions  nécelfaueSi 
pour  une   longue  &  vigoureufe  re- 
fîitance  j    mais    ies  travaux    furent: 
pouffes  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  ne; 
tarda  pas  a  fe  convaincre  de  l'im- 
poflibilité  de  conierver  la  vilte ,  fans 
un  prompt  fecours.  Un  courier  qu'il 
riépêchoit   au  duc  de   Bourgogne  , 
ayant  été  arrêté,  les  alîîégeants  inf- 
truits  par  les  lettres  qu'ils  intercep- 
tèrent ,  de  l'extrémité  où  la  place  fe: 
trouvoit  réduite  ,  redoublèrent  leurs- 
efforts.  Bournonvillecraignant  d'être 
pris  d'aflaut ,  &  n'efpérant  point  de: 
grâce,  voulut  fortir  delà  ville,  fous 
prétexte  d'aller   lui  même  hâter   le 
fecours.  Il  en   fut  empêche  par  fes 
gens   ,    qui  lui  dirent  ,    qu  en  tels 
hanaps  (vafes  )  qu'ils  boiraient  ,  il 
Boirait  aujjî.  Les  aiîiégés  cependant 
tentèrent  la  voie  de  la  négociation. 
Le  roi  &    fon    confeil   paroiiloient 
difpoies  à  leur  accorder  une    capi- 
tulation raifonnable  j  mais  les  gens 
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de  guerre,  fâchés  qu'on  les  eue  em-  ■— — ■ 
péchés  de  s'enrichir  des  dépouilles  Ann.  1414. 
de  Compiegne  ,  avoient  rélolu  de 
s'en  dédommager  fur  Soilïbns.  La 
ville  emportée  en  plein  midi  éprouva 
toutes  les  horreurs  qu'on  pouvok 
attendre  d'une  foldatefque  avide  & 
fans  pitié.  Le  pillage,  le  facrilege  , 
le  viol  ,  le  meurtre  ,  l'incendie  en 
iîrent  une  folitude.  Ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  deux  jours  ,  après  des  cri- 
mes &  des  atrocités  de  toute  efpece, 
que  quelques  familles  échappées  à  la 
barbarie  des  vainqueurs  obtinrent  la 
permiiTion  de  racheter  leurs  vies  au 
prix  dQS  tréfors  qu'elles  avoient  eu 
la  précaution  d'enfouir  pendant  le 
fiege.  Le  gouverneur  Bournonvilie 
combattit  jufqu'i  l'extrémité  :  cou- 
vert de  bleiîures  &  fait  prifonnier  , 
on  le  conduisit  à  Paris  ,  où  il  eut 
la  tête  tranchée  ,  malgré  les  follici- 
tations  de  plufieurs  feigneurs  qui 
s'imérelïerent  pour  lui.  Cette  exécu- 
tion fin  hite ,  dit-on  ,  à  la  pour- 
fuite  du  duc  de  Bourbon  ,  qui  vou- 
loit  venger  la  mort  d'Hecliorde  Bour- 
bon ,  fon  rrere  naturel ,  tué  pendant 
le  fuge  p\r  un  archer  de  Bournon- 
vule.  Ceux  de  la  garniion  qui  ne 


Ann.  1414. 
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périrent  pas  les  armes  à  la  main, fu- 
birenc  le  même  fort. 
Idem.  ibu.  L'exemple  de  SoiflTons  étoit  bien 
capable  d'infpirer  la  terreur.  Toutes 
les  villes  qui  auraient  pu  tenir  pour 
le  duc  de  Bourgogne  s'empreiTerent 
de  prévenir  leur  deftru&ion  en  fe 
ioumettant  d'elles  -  mêmes.  Le  roi 
reçut  a  Saint  Quentin  ks  premières 
proposions  d'accommodement  que 
vint  hue  la  comte  (Te  de  Hainaut, 
dont  la  médiation  fut  pour  lors  fans 
effet.  Philippe  ,  comte  de  Nevers  ) 
rrere  du  duc  de  Bourgogne,  craignant 
pour  fon  comté  de  Rethel ,  qui  par  fa 
proximité  fe  trouvoit  à"  portée  des  in- 
cur(ions,vint  dans  le  même  tems  con- 
clure un  traité  particulier ,  par  lequel 
il  s'engageoit  à  ne  prêter  aucune  af- 
fiftance  à  fon  frère  ,  &  de  plus  à  li- 
vrer toutes  fes  places  à  la  première 
requifition. 

4ÏÏc  »::.    .  Ta1ndls  ^  J'«mée  royale  éreit 
pes   Bourgui-  aans  le  Verman'dois,  on  apprit  qu'un 

§a°a/L.  corPs.  <*e  coupes  Bourguignones 
venaient  au  fecours  du  duc.  Le  duc 
de  Bourbon  &  le  connétable  d'Al- 
brej  fe  détachèrent ,  les  atteignirent 
'  près  de  la  Sambre ,  les  défirent  entiè- 
rement^ &  pourfuivirent  les  fuyards  j 
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iifqu'aux  portes  de    Bruxelles.   La  un  1 

omtefTe  de  Hainaut  revint  encore  a*n.  1414. . 
couver  le  roi  à  Péronne  ;  elle  éroit 
ccompagnée  du  duc  de  Brabant  & 
les  députés  des  villes  de  Flandre, 
.e  monarque  répondit ,  que  quand 
on  coufin  ,  le  duc  de  Bourgogne  , 
'oudroït  venir  vers  lui ,  il  lui  bail- 
eroitfeuretè ,  telle  qu'il  en  devroit  être 
ontent  ;&  s'il  voulait  influe >  il  Tau- 
oit  ;Ji  miféricorde  ,  il  et  oit  prêt  de  la 
ui accorder Ji grande  ,  quelle  devroit 
uffire.  Ils  furent  congédiés  avec  cette 
éponfe.  On  fit  préfent  de  cent 
narcs  de  vaiifeile  d'argent  aux  en- 
voyés Flamands.  Cependant  l'armée 
întra  dans  l'Artois  &  vint  afiiéger 
\rras  ,  après  la  réduction  de  Ba- 
*aume  ,  qui  fe  rendit  de  l'aveu 
nême  du  duc  de  Bourgogne.  On 
>ric  dans  cette  ville  plufieuis  rugi- 
ifs  de  Paris  ,  entr'autres  i'écorcheur 
paboche  ,  qui  fubirent  le  dernier 
upplice. 

■   On  avoir   pris  pour  la  conferva-  siege  d,Afra$. 
ion  d  Arras  toutes  les  mefurescapa-         #**. 
)les  de  foutenir  un  long  fiege.  La 
)lace  divifée  en  deux  parties  ,  com- 
-ne  elle  l'eft  encore  de  nos  jours  , 
Tous  les  noms  de  ville  ôc  de  cité  , 
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■■  f  avoit    deux   gouverneurs  ,  Jean  iç  : 

Anh.  1414.    Luxembourg  &  Jean  de  Mefchaftel ,  ' 
feigncur  de  Montagu.  La  garmfoii  , 
tanc    de    la    viiie  que    de   la  ciré  ,  |; 
montok  à  douze  cents  hommes  d'ar- 
mes &  (ïx  cents  arbalétriers   On  fitJ 
fortir  les  bouches  inutiles  :  on  builiJ 
les  fauxbourgs  :  on   éleva  de'nou-i 
veaux  bouievarts    :    on    creufa  âes\ 
foliés:  on  drelîa   des   batteries  :  les! 
murailles  &  ks  tours  fuient  garnies  ' 
de  canons.  Outre  les  grolles  pièces  J 
d'arcilierie ,  les  aflîégés  fe  fer  virent] 
de  ces  armes  à  feu   qu'on  appéloitJ 
canons  à  main  ,   qui  déchargeaient  d&\ 
grojfes  balles  du  plomb.  Ces  premiers  j 
moufquets  étoient  de  longs  tuyaux^ 
de   fer  qu'on    faifoit    partir    par  le 
moyen  d'une  mèche.  Ce  ne   fut  que 
long- teins  après  qu'on  trouva  l'ufage 
de  la  pierre  &  du  reiïort. 

Idem.  lbU.  Malgré  le  nombre  des  troupes  , 
ceux  qui  conduiloient  le  liège  ,  foie 
inexpérience  ,  fou  infidélité  >  obfer- 
verent  fi  peu  d'ordre  dans  le  cam- 
pement ,  qu'ils  laiiferent  toujours 
deux  portes  libres  ,  par  lesquelles"  1 
les  Bouiguignons  faifoient  des  for- 
.  ties  continuelles  &  preique  toujours;  | 
avec  avantage.  On  fe  défia  de  narc 
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ôc  d'autre:  il  le  livra,  fous  les  murs,  ; 

plusieurs  combats  particuliers  :  on  Ann.  1414. 
crcufa  des  mines  &  des  contre- mi- 
nes ,  à  l'entrée  defquelles  les  plus 
braves  chevaliers  fe  rirent  un  point 
d'honneur  de  fe  difputer  la  vidoire. 
A  l'une  de  ces  mines  le  comte  d'Eu 
&  lefeigneur  de  Montagu  fe  batti- 
rent avec  la  hache,  Tépée  3c  la  dague: 
les  conditions  du  combat  étaient  que 
le  vaincu  donneroit  au  vainqueur  un 
diamant  de  cent  écus  :  le  feigneur 
de  Montagu  l'envoya  fidèlement  au 
comte  ,  pour  en  faire  préfent  à  fa 
dame. 

Tous  ces  faits  d'armes  ,  ainfi  que  yem, 
les  courfes  que  les  troupes  firent 
dans  l'Artois,  &  même  dans  le 
comté  de  faint  Paul  ,  quoique  le 
comte  n'eût  point  pris  part  dans 
cette  guerre  ,  dévaftoient  les  pro- 
vinces &  n'avançoient  pas  les  opé- 
rations du  fiege.  L'artillerie  des  af- 
fligeants ctoit  mal  fervie  :  on  s'ap- 
\  perçut  de  la  trahiiba  du  premier 
canonier,  qui  fe  déroba  au  châti- 
ment ,  en  fe  réfugiant  dans  la  place. 
Plusieurs  fois  le  duc  de  Bourgogne 
tenta  inutilement  d'y  jeter  des  trou- 
pes.  Cependant  les  affiegés  ,  ainfi 
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que  les  aiïïégeants  ,  commençaient 
Ann#I4I4  à  fouffrir  de  la  difette  des  vivres  Se 
des  fou  rages  ;  la  faifon  s'avançoit  : 
un  riux  de  fang  épidémique  vint  en- 
core ajouter  à  ces  incommodités. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  la 
oKmeiFe  de  Hainaut  &  le  duc  de 
Brabant  ,  vinrent,  pour  la  troifieme 
fois  ,  renouveler  leurs  inftances  pour 
la  paix.  Le  roi  y  étoit  difpofé >  au- 
tant par  fon  inclination  ,  que  par 
les  confeils  du  dauphin  ,  mécontent 
en  fecret  de  l'afcendant  que  le  duc 
d'Orléans  prenoit  de  jour  en  jour, 
èx  de  la  hauteur  impérieufe  du  com- 
te d'Armagnac. 

„  . ,  ,,A  On  mit  tout  en  ufage  pour  chan- 

fraite  aTArras.  .  . . ,.     r  .  y 

ttîd.  ger  les  dilpolitions  du  monarque. 
Un  feigneur  que  la  chronique  ne 
nomme  pas,  vint  le  trouver  au  lit, 
&  le  tirant  par  le  pied ,  quril  prit  fous 
la  êouverture  ,  monfeigneur  ,  vous  ne 
dorme^  pas ,  lui  dit-il.  Y  a  t-il  quel- 
que chofe  de  nouveau  ,  dit  le  roi. 
Alors  ce  feigneur  lui  rendit  compte 
de  l'état  du  (iege.  Charles  l'interrom- 
pit ,  en  lui  apprenant  qu'il  vouîoit 
donner  la  paix  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Comment  ,  monfeigneur  !  vous 
voule{  avoir  la  paix  avec  ce  faux  Jf- 

mauvais  , 


Charles    VI.       515 

mauvais  ,  traître  &  déloyal  ,  'qui  fi  , 

faujjement&mauvaifementafait  tuer  "aNn.  1414, 
votre  frère.  Hélas  l  Sire  ,  vous  ne  le 
reverre{jamais  votre  frère.  Beau  cou- 
fin  ,   reprit  le  roi ,   alle^  vous  en  ,  je 
le  verrai  autour  du  jugement.  La  ma- 
ladie du  monarque  qui  furvint  dans 
ces  circonftances  >  n'empêcha  pas  la 
conclufion  du  traité.  Le  duc  de  Bour- 
gogne à  qui  l'on  envoya  ks  articles 
le  fournit  à  tout    ce   qu'on    voulue 
exiger.    On    convint  que   les  clefs 
d'Arras  feroient  livrées  au  roi  :  qu'on 
arborèrent  fur  les  murailles   la  ban- 
nière de  France  :  que  le  duc  rendroic 
le   Crotoi  :  qu'il  éloigneroit   de    fa 
perfonne  ceux   qui    s'étoient  attirés 
l'indignation  du  roi  &  du  dauphin  , 
qu'on  fe  réfervoit  à  lui  nommer  en 
tems   Se  lieu  :  qu'on  reftitueroit   de 
part  ôc  d'autre  tous  ks  biens  faifïs: 
que  pour  effacer  toutes  les  impref- 
fions  qu'auroient  pu  produire ,  con- 
tre l'honneur  du   duc  ,  les  déclara- 
tions décernées  contre  lui  ,  on  expé- 
di-roit  des  lettres  de  réhabilitation 
dans  les  termes  les  plus  favorables, 
fans    toutefois    bleiTer    la    majefté 
royale  :  que  le  duc  ne  pounoit  venir 
à  Paris  fans  une  peroillîion  expreiTe 
Tome  XIIL  O 
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du  roi  ôc  du   dauphin  :  enfin   qu'il 
ANN.I4M-    renonceroit  à  toute  alliance  particu- 
lière avec  l'Angleterre. 
Idcm.lbU.        Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
répugnance  que  les  princes  confen- 
tirent  à  garantir  par  leurs  ferments 
l'obfervation  de  la  paix  qu'on  venoic 
de  conclure.  Le  duc  d'Orléans  re- 
fufa  jufqu'à  trois  fois  de  fe  foumet- 
tre  à  cette  formalité.    L'archevêque 
de  Sens ,  Jean  Monragu  ,  implaca- 
ble ennemi  du  duc  de  Bourgogne, 
rappela  les  ferments  qu'on  avoit  faits 
dans  l'afTemblée  tenue  à  l'hôtel   de 
faint  Paul ,  en  préfence  de  la  reine  : 
mais  le  dauphin  parlant  en  maître 
les  contraignit  d'obéir.  La   paix  fut 
publiée  :  la  croix  Bourguignone  ôc 
les  écharpes  d'Armagnac  disparurent 
pour  un  tems  ;  &  l'armée  eut  ordre 
de  fe  féparer.  Quelques  troupes,  en 
fe  retirant  ,  mirent  le  feu   à  leurs 
tentes  :  la  flamme,  en  un  moment, 
fe  communiqua  aux  quartiers  voi- 
fins  ,  &c  pénétra  jufqu'au  logement 
du  roi  ,  qui  courut  rifque  de  périr 
dans  cet  incendie.  Ces  accidents  alors 
arrivoient  fréquemment  par  l'habi- 
tude où  étoient  les  gens  de  guerre  , 
lorfquils   décampoient  ,  de  brûler 
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leurs  barraquescouverr.es  de  chaume. 
La  plupart  des  foldats  accoutumés  à  Ann.  1414. 
vivre  fans  ordre  &  fans  difcipline , 
n'avoient  point  de  tentes  ,  au  hazard 
d'être  expofés  à  toutes  les  injures  de 
l'air  ,  lorfqu'ils  ne  trouvoient  pas 
de  matériaux  pour  conftruire  leurs 
logis.  Ce  défaut  de  précaution  occa- 
iîonnoit  des  maladies  ,  &  faifoit  que 
les  armées  nombreufes  ne  pouvoienc 
fouffrir  les  fatigues  d'une  longue 
campagne.  Les  Parifiens  informés  du 
traité  d'Arras  allèrent  fe  plaindre  au 
duc  de  Berry  ,  de  ce  qu'on  ne  les 
avoit  point  appelés.  Ce  ne  vous  tou- 
che en  rien  ,  leur  dit  le  prince  ,  ni 
entremettre  ne  vous  deve^  de  notre  Jîre 
le  roi  ,  ne  de  nous  qui  fommes  de  fort 
fang  &  lignage  ;  car  nous  nous  cou- 
rouçons  l'un  à  l'autre  quand  il  nous 
plaît  5  &  quand  il  nous  plaît  la  paix 
ejl faite  &  accordée. 

Pendant  l'abfence  du  roi  le  duc  de     T     .  ,tA 

B\   r.      •     1  t     rr    i  Le  roi  a  An- 

erry  reçut  a  Pans  les  ambauadeurs  gleterre    de- 

Anglois  qui    venoient  demander  la  ^^^Vaé'm 
pnnceffe  Catherine  en  mariage  pour  tédeBrecigny. 
le  nouveau  roi ,  &  en  même  tems  la  &Monfi>*lct, 
reftitution  de  la  Guienne  &  du  corn-     Rym'  tfS. 
té  de  Ponthieu  ,    en  pleine  fouve-  p**.»«.4- 
ïameté,  conformément  au  traité  de 

Oij 
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Bretigny.  Une  pareille  proportion 
Ahn.  1414.  n'auroit  pas  dû  paroïtre  étrange  , 
il  ceux  quicompoioient  leconfeilde 
France  ?  moins  occupés  des  divilions 
intérieures  du  royaume  ,  avoient 
donné  une  attention  férienfe  à  la 
conduite  de  Henri  V,  depuis  Ion 
avènement  au  tiône.  La  fuite  des 
événements  nous  mettra  inceiTam- 
mem  à  portée  d'examiner  les  dé- 
marches de  ce  prince ,  &  de  déve- 
lopper fes  deflTeins  ,  que  la  cour  de 
France  auroit  dû  pénétrer  &  pré- 
venir. L'évêque  de  Norv/ich  ,  un 
des  ambaiFadeurs  3  dans  un  difeours 
où  il  prit  pour  texte  ,  nous  venons 
faire  avec  vous  une  grande  paix  9 
eifaya  de  prouver  la  modération  ôC 
la  juiîice  des  prétentions  de  ion  maî- 
tre. Le  duc  de  Berry  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  rien  décider  par  lui  mê- 
me. Les  ambalTadeurs  reprirent  la  rou- 
te de  Calais.  Le  roi  d'Angleterre  en- 
tretenoit  en  même  te  m  s  une  correl- 
pondance  avec  le  duc  de  Bourgogne  \ 
mais  d'une  manière  plus  myiteueu- 
fe.  Il  fe  rlattoit  que  ce  prince  pouffé 
a  l'extrémité  ,  fe  verrou  cnrinobjigé 
de  recourir  à  ion  alliance  ,  aux  con- 
ditions qu  il  voudrait  lui  prefenre. 


Charles  VI.  517 
Le  traité  d'Arras  fufpendit  le  cours 
de  cette  négociation  ,  à  laquelle  le  Ani1,  '#*• 
précexte  d'une  trêve  marchande  en- 
tre les  Pays  Bas  &  la  Grande  Breta- 
gne ,  fervoit  de  voile. 

La  fin  de  cette  année  eft  remar-     concile  âé 
quable  par  la  convocation  du  cèle-  c???ailce;,/. 

1  i        1      ^        h  1  1'  Hijt  ccclef. 

bre  concile  de  Con (tance  ,  dont  I  ou-  Hifi.de  ïU- 
verture  fe  fit  le  cinq  novembre.  Cette  mvjru^al 
alTemblée  a  voit  été  indiquée  par  Monfinhu 
Alexandre  V  ,  &  devoit  fe  tenir  Chnmt&« 
trois  ans  après  le  concile  de  Bâle. 
JeanXXHI,  fuccetTeur  d'Alexandre, 
avoir  effectivement  défigné  la  ville 
de  Rome  :  mais  les  prélats  s'y  ren- 
dirent en  Ci  petit  nombre  ,  qu'on  ne 
crut  pas  devoir  y  prendre  aucune 
réfolution  décifive  fur  la  réunion  de 
l'églife.  La  feule  délibération  impor- 
tante qu'on  y  ftatua  ,  fut  une  con- 
damnation des  erreurs  de  Wiclef. 
Depuis  ce  tems  ,  Jean  croyant  avoir 
rempli  toute  l'étendue  de  fes  enga- 
gements &  de  ceux  de  fon  prédécef- 
feur  ,  ne  fe  prelfoit  pas  de  convo- 
quer un  nouveau  concile  ,  ailembléâ 
toujours  redoutable  pour  [qs  pareils  , 
qui  par  la  dépravation  de  leur  con- 
duite &c  de  leurs  mœurs,  déshono- 
rent une  place  deftinée  aux  talents 
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•    '  fupérieurs  unis  à  la  piété  fincere,  a 

Ann.  1414.  Icminence  des  vertus,  &  à  la  pu- 
reté de  la  doctrine.  Ce  pontife ,  qui 
méritoit  fi  peu  ce  fublime  honneur, 
opprimé  par  Ladiflas  ,  voulut  fe  for- 
tifier contre  lui  de  l'appui  de  Sigif- 
mond  ,  roi  de  Hongrie  ,  élu  roi  des 
Romains,  après  la  mort  de  Robert. 
Comme  il  avoit  contribué  à  cette 
élection  ,  il  attendoit  tout  de  la  re~ 
connoiflance  du  prince.  Sigifmond 
s'unit  en  effet  avec  lui  contre  le  roi 
de  Naples  ;  &  le  pape  de  fon  côté 
promit  d'afTembler  incefTammentun 
concile. 
idem.  Ibid.  La  mort  de  Ladifias  ayant  débar- 
rafTé  Jean  du  feul  ennemi  qu'il  re- 
doutoit  en  Italie  ,  il  tenta  tous  les 
moyens  imaginables  pour  éluder  l'ef- 
fet de  [es  promelfes  :  mais  preffé  par 
Sigifmond  &  par  (es  propres  cardi- 
naux ,  il  fut  enfin  obligé  d'inviter 
tous  les  prélats  6c  docteurs  de  l'Eu- 
rope chrétienne  à  fe  rendre  dans  la 
ville  de  Confiance  ,  choifie  pour 
cette  affembiée  écuménique,  L'af- 
fiuence  fut  Ci  grande  >  qu'on  y  compta 
jufqu'à  trente  mille  chevaliers.  Tout 
ce  qui  pouvoit  fervirsux  commodi- 
tés 8c  même  au  luxe  ,   s  y  trouvait 
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en  abondance.  Jean  y  vint  avec  une 
fuite  de  cinq  cents  hommes  :  il  fit  Ann.  1414. 
fon  entrée  le  28  octobre.  Les  pères 
du  concile  tinrent  la  première  feiîion 
le  cinq  novembre  de  l'année  1414. 
Sigifmond,  qui  venoit  de  fe  faire 
couronnera  Aix  la-Chapelle ,  arriva 
la  veille  de  Noël  a  Confiance  ,  où  il 
fit  l'office  de  diacre  à  la  meffe  de 
minuit.  L'hiftoire  de  ce  concile,  qui 
dura  jufqu'en  1418,  eft  trop  con- 
nue pour  entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  queitions  importantes,  tant 
pour  la  foi  que  pour  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique  ,  qui  furent  agitées  dans 
les  différentes  feffions.  On  fe  conten- 
tera de  donner  un  précis  des  faits 
principaux  ,  fur- tout  de  ceux  qui  font 
relatifs  à  notre  hiftoire. 

Ce  fut  à   cette  affemblée  que  la       Idem, 
préféance  de  nos  miniftres,  fur  ceux 
des  autres  Etats  de  l'Europe,  parut 
réglée  &  maintenue  fans  contradic- 
tion &  fans  équivoque.   Le  célèbre 
Gerion  ,  honoré  de  la  qualité  d'ans-     Extrait  des 
baffadeur  de  France,  occupa  le  pre-  «*J  ?M  'on: 
mier  rang  ,  ayant  la  droite  lut  1  am-  tance, 
baffadeur  d'Angleterre  ,  &c  au-def- 
fous  de  lui  ceux  des  rois  de  CafHlle, 
d'Aragon   &  de  Sicile.   Ce  même 
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__  Gerfon  ,  qui  paiïbit  alors  pour  1  ora* 

A»*.  3414.  cie  de  la  France,  ne  démentit  point 
au  concile  la  haute  réputation  qu'il 
s'étoic  acquife.  Il  fut  un  des  plus 
fermes  défenfeurs  des  libertés  ecclé- 
fîaftiques  :  perfonne  ne  contribua  plus 
que  lui ,  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce  ,  à  la  déposition  de  Jean  XXIII: 
mais  ce  qui  fur- tout  lui  fit  un  honneur 
infini,  ce  fut  la  persévérance  coura- 
geufe  avec  laquelle  il  pourfuivit  la 
condamnation  de  la  dodtrine  détella- 
ble  du  tyrannicide ,  qu'il  eut  la  gloire 
de  faire  profcrire  ,  malgré  les  cabales 
&  les  fophifmes  de  l'évêque  d'Arras, 
Dominicain,  confefieur  du  duc  de 
Bourgogne,  &  député  parce  prince 
pour  y  foutenk  la  morale  impie  de 
fon  apclogifte  (a). 

UmAhïâ.  Ce  n'écoit  pas  fans  raifon  que  le 
pape  avoit  témoigné  de  l'éloigne- 
inent  pour  le  concile  :  à  peine  y  fut- 
il  arrivé  que  fes  terreurs  fe  réalife- 
rent.  Obligé  de  donner  fa  dcmiffion, 

(a)  Le  père  Daniel  rapporte  d'après  les  regifîre» 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  ,  que  les  am- 
bafladeurs  du  duc  de  Bourgogne  étoient  chargés  de 
diltnbuer  deux  cents  écus  d'or  aux  théologiens  du 
concile  ,  -de  la  vahTelle  &  des  bijoux  aux  prélats  , 
&  qu  ils  firent  préfent  à  un  cardinal  d'un  précieua 

"îanufcricdeTitc.LiYc,ÔCcl«pluficur5   queues  de 
y  m  de  Bourgogne. 
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il  employa  tous  les  efforts  imagina- 
bies  pour   fe  (bulbaire  à  cette  ignc-    ann.  1414. 
minie.  Quoiqu'obfervé  de  près  ,    il 
trouva  moyen  de  s'échapper  Se  de  fe 
réfugier  fur  les  terres  du  duc  d'Au- 
triche :  mais  l'empereur  obligea   le 
duc  de  le  remettre  en  fon  pouvoir, 
Prifonnier  fucceiîivernent  dans  Ra- 
tolfcel   ,  Gotleben  &   Heideiberg  9 
enfin  il  ligna  l'acte    de  fa   réfigna- 
tion  ,  &  f e  fournit  au  jugement  du 
concile.  On  fe  contenta  de    le   dé- 
pofer  ,  quoiqu'il  fût   convaincu  des 
crimes  les  plus  atroces  5  dont  la  feule 
cnumération  fait  frémir ,  lafimonie, 
raiTafiinat  ,  le  poifon  ,    cette  impu- 
reté abominable  que   la  nature  ou- 
tragée rejette  avec  horreur  ,   Se  fur 
laquelle  le  refpecfc  dû  à  la  modeftie 
des  lecteurs  nous  ordonne  de  tirer  le 
rideau,fans  ofer  la  nommer.  11  méri- 
toit  mieux  fans  doute  d'expirer  dans 
les  flammes  ,    que  l'infortuné  Jean; 
HusSe  fon  difcip!e./VVo.w  de  Prague-^ 
dont  le  premier,  cité  au  concile  pouc 
y  rendre  compte  de  fa  doctrine,  mal- 
heureufement   infectée    des  erreurs 
de  Wiclef ,  s'y  rendit ,  fous  le  fauf* 
conduit  le  plus  authentique  de  l'em- 
pereur v  àc  contre  la  foi  donnée  fe- 
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-,..  arrêté  en  arrivant ,  jugé  ,  livré  à  fa 

AMM.I4H.  juftice  féculiere  ,  &  brûlé  en  pré- 
fence  de  l'électeur  Palatin,  que  Sigif- 
mond  avoit  chargé  d'affilier  à  l'exé- 
cution. Jérôme  de  Prague  fubit  le 
même  fort  huit  mois  après  Ton  maî- 
tre. Tous  deux  périrent  avec  une 
confiance  digne  d'une  meilleure  cau- 
fe  ,  &  qui  multiplia  le  nombre  de 
leurs  profélytes.  Les  Bohémiens , 
fous  la  conduite  de  Zifca ,  prirent  les 
armes  ,  fignalerent  leur  vengeance 
par  plusieurs  victoires.  L'empereur 
les  combattit  pendant  plus  de  feize 
années  ,  Se  la  honte  éternelle  dont 
cette  perfidie  a  flétri  fa  mémoire , 
n'a  point  été  effacée  par  le  fang  de 
deux  cent  mille  hommes  immolés 
à  cette  fatale  querelle  ;  fuite  déplo- 
rable d'un  fanatifme  aveugle  ,  qui 
pouffe  les  hommes  à  s'armer  du  pré- 
texte de  la  religion  ,  &:  à  commet- 
tre ,  à  l'abri  d'un  nom  fi  feint ,  des 
cruautés  que  cette  même  religion 
défavoue. 

u.     us         Le  concile  occupa  quarante-cinq 
Idem.  hid.  .  r.     ~i  yi 

lenions,  qui  remplirent  1  elpace  de 
trois  ans  8c  demi.  Dans  les  quatriè- 
me &  cinquième  feffions  on  rendit 
le    fameux  décret  qui  déclare  qut. 
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ledit  concile ,  légitimement  afjetnhlî au 
nom  du  Saint  Efprit  ,  faifant  un  Ann.m'4. 
concile  général ^  qui  repréfente  V'iglift 
militante  ,  a  reçu  immédiatement  de 
Jefus-Chrifl  une  puiffance  à  laquelle 
toute perfonne  de  quelque  état  &  digni- 
té que  ce/oit  ,  même  papale ,  ejl  obli- 
gée d'obéir  dans  ce  qui  appartient  à  la 
foi,  à  L  extirpation  du  préfeni  fchifme^ 
&  à  la  réformation  de  féglife  dans 
fon  chef  &  dans  fes  membres  :  décret 
adopté  par  l'alTemblée  du  clergé  de 
France  de  16S2. 

Après  la  déposition  de  Jean  &C 
la  renonciation  volontaire  de  Gré- 
goire ,  qui  par  cet  adfce  de  fo.u m  if- 
Son  mérita  d'être  honoré  du  titre 
de  doyen  du  facré  collège  &  légat 
perpétuel  du  faim  Sîege  dans  la 
Marche  d'Àncone  ,  h$  pères  du  con- 
cile élurent  unanimement  Othon  Co- 
lonne, qui  prit  le  nom  de  Martin  V« 
Jean  XXIII  demeura  .fous  ia  garde 
de  l'électeur  Palatin  ,  &  ne  fut  re- 
lâché qu'après  trois  années  de  capti- 
vité. L'inflexible  Pierre  de  Lune  ? 
cantonné  dans  i' Aragon  ,  conferva 
jufqu'au  tombeau  le  vain  titre  de 
pape  ,  défavoué  de  la  chrétienté  :  il 
mourut  en  1414.  Deux  cardinaux, 
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feuls  reftes  de  Ton  parti,  lui  don- 
Amn.m-h.  nerent  pourfucceflèur Gilles Munion^ 
chanoine  de  Barcelonne  ,  qui  prit  le 
nom  de,Clément  VIII,  &  ne'  don- 
na fa  démifîîon  qu'en  1419  ,  époque 
de  la  fin  du  grand  fchifme  d'Occi- 
dent ,  après  plus  de  cinquante  an- 
nées de  troubles ,  de  fcandales  &  de 
crimes, 

utm.  m.      u  n>eft  pas  hors  de  propos  d,obfer  ■ 

ver  qu'au  concile  de  Confiance,  ainfi 
qu'à  celui  de  Baie,  les  eccléfiaitiques 
du  fécond  ordre  eurent  voix  délibé- 
rative  ,  &  que  pour  éviter  l'avantage 
qu'un    royaume   pouvoit   avoir    fur 
l'autre  par  le  nombre  des  représen- 
tants ,  on  recueillit  les  opinions ,  non. 
_par  têtes,  mais  par  nations,  dont  les 
députés ,  au  nombre  de  trente  ,  en- 
trèrent au  conclave  avec   les  vingt- 
trois  cardinaux  ,  pour  concourir  con- 
jointement 3  l'élection  du  fouverain 
pontife. 
K©#iîités  par-       La  paix  écoit  faite  fans  éteindre 
^M^tcbt,  Ies  *»if»itiés.  La  guerre  même  fuf- 
fs>  '  pendue   entre   les  chefs  dégénérait 

en  hoftilités  particulières.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  après  le  traité  d'Arras  ? 
fit  cantonner  (es  troupes ,  qui  mon- 
joiens  à  vingt  mille  chevaux. ,  dm§ 
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le  Cambrefis   &c  la  Thiérache ,  où 
elles   vécurent    à  difcrétion  ,  corn-    Ann.  1414* 
mettant  leurs  ravages  ordinaires.  Ii 
avoit  réfolu  de  palier  en  Bourgogne  , 
pour  punir  le  comte  de  Tonnerre  , 
fon  vaflal ,  qui  avoit  eu  la  témérité 
de  l'envoyer  défier.  Avant  que  de 
s'éloigner  àcs  Pays-Bas  ,  il  laiiTa  le 
comte  de  Charolois  fon  fils  ,  pour 
commander  pendant  fon  abfence.  A 
l'approche  du  duc  le  comte  de  Ton- 
nerre prit  la  fuite.  La  ville  de  Ton- 
nerre fut  prife  Se    pillée,  la  forte- 
reffe  rafée  ,  le  Châuau-Belin  appar- 
tenant   au    même   feigneur  ,    après 
avoir  foutenu  un  long  fiege  ,  fe  ren- 
dit à   compofition.    Le  duc  envoya 
faire  Ces   exeufes  au  roi ,  proteftanc 
qu'en  châtiant  un  vaffal  rebelle  fon 
deflein  n'étoit  pas  de  contrevenir  au 
traité.  Comme  ces  infractions  étoient 
réciproques  ,  il  auroit  été  injufte  de 
lui  en  faire  un  crime  :  car  les  Or- 
léanois  ne  traitoient  pas  mieux   les 
partifans  duducuLe  neveu  de  l'ami- 
ral de  Châtiilon  ,  furpris  par  un  parti 
Orléanois  ,   fut  maflacré  ,  ainfi  que 
deux  cents  hommes  de  fa  fuite.  Le 
comte  de  Saint  Paul,  qui  s'étoit  tenu 
en  repos  pendant  la  guerre  >  entra 
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'  ■  dans  ie  Luxembourg,  &  vint  afîié- 

A«h.i4i4.   ger  Neuville  fur   Meufe  ,    dont    il 
s'empara.  D'un  autre  coié  les  com- 
pagnies licenciées  par  leurs  chefs  fi- 
rent la  guerre  pour  leur  propre  comp« 
te,défolerent  les  provinces.  Ainfî  l'on 
peut  dire  que  le  royaume  ne  jouitfbit 
pas  d'un  inftant  de  repos.   L'efprit 
de  vertige  agitoit  les  têtes  \qs  plus 
fenfées.  Il  fembloit  que  tout  le  mon- 
de confpirât  à   perpétuer   la    divi- 
iîon.  On  célébra  un  fervice    folen- 
nel  dans  la  cathédrale ,  en  préfence 
du  roi  &  de  toute  la  cour  ,  pour  le 
repos  de    I'ame  du  duc  d'Orléans. 
Gerfon,  chargé  de  prononcer  Péloge 
funèbre  de  ce  prince  ,  après  avoir 
lelevé  les  vertus  du  défunt  par  une 
comparaifon   injurieufe  au  duc    de 
Bourgogne, eut  l'imprudence  d'avan- 
cer qu'il  ne  exhortait ,  ne  confeilloiî 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ou  fa 
defiruHion  ,    mais  icelui  devoit  être 
humilié^  afin  qu'il  recognût  fon  péché 
tn  faifant    digne  fatisfaclion.    Les 
princes  d'Orléans  ,  après  le  fermon  , 
recommandèrent  le  prédicateur  au 
roi.    Le  dodeur  CourtecuilTe    pro- 
nonça un  difcours,  à  peu  près  fem- 
blabie  ,  dans  1  egiife  dQs  CéleftinS. 
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La  mort  de  Ladillas  ofFroit  au  duc  — i^—* 
d'Anjou  ,  roi  de  Sicile,  uneconjonc-    Ann.  1414. 
ture  propice  de  fe  remettre  en  pof~     Voyage  du 

r  rr         J  J      -\T       1  \     m   comce    de    la 

ieiiion  du  royaume  de  Naples.ou  il  Marche  àNa- 
avoit  toujours  un  parti  fubfiftant  :  pâ- 
mais rebuté  par  le  malheur  des  ex-  „.??*•, 
peditions  précédentes  ,  &  retenu  NapUs. 
d'ailleurs  en  France  par  fes  nouveaux 
engagements ,  il  témoigna  peu  d'em  - 
prellement  pour  cette  entreprife 
étrangère  ,  &  parut  voir  fans  inquié- 
tude le  comte  de  la  Marche  fe  dif- 
pofer  à  palier  en  Italie.  Jeanne  II  , 
feule  &  unique  héritière  de  LadiiLs., 
étoit  montée  fur  le  trône,  où  elle 
porta  l'incontinence  &c  non  les  ver- 
tus de  fon  frère.  L'infortunée  Jean- 
ne I,époufe  &  meurtrière  d'André* 
dans  les  premières  pallions  qui  pro- 
duifirent  cefeul  crimedefajeunelTe, 
ivoit  été  plus  foible  que  déréglée  % 
celle-ci  fut  unmonftre  d'impudicité; 
5c  par  une  bifarrerie  qu'on aurapeine 
à  concevoir  ,  cette  princelTe  3  plus  . 
que  voluptueufe ,  âgée  de  quarante- 
quatre  ans  ,  accoutumée  à  fatisfaire 
:ous  fes  goûts  fans  fcrupule  comme 
Fans  myftere ,  prétendit  allier  la  di- 
gnité du  mariage  avec  l'opprobre  de 


Tes  mœurs 
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Entre  pîufieuis  princes  qui  prêter* 
A       4I4*    ^  à  la  main  ,  Jacques  de  Bout* 
bon  ,   comte  de  l'a  Marche  ,  eut  la 
malheur  d'obtenir  la  préférence  :  ii 
ne  fut  inftruit  des   défordres  de   ù 
future  époufe  qu'en  approchant  de 
Naples.  Forcé  de  diflïmtiler  Ton  dé- 
pit &  fa  honte  ,    ii    pourfuivit    fa 
route  ,  époufa  Jeanne j  &  fe  fervant 
a  propos  de  l'autorité  que  lui  don- 
noitfon  titre,  il  entreprit  de  rame- 
ner la  décence   &   l'honnêteté  dans 
une  cour  corrompue.  Les  amants  bien 
traites  ou   difgraciés  ,    anciens    ou 
nouveaux  ,  furent  arrêtés.  Pandolpkc 
Alopo,  de  Ample  domeftique  ,    de- 
venu grand  chambellan  ,  comte  ÔC 
favori  de  la  reine,  après  avoir  fouf- 
fert  la  queftion  ,  paya  de  fa  tête  les 
bontés    de   fa    maîtretfe.    Tous   les 
rmniftres  des  plaiïïrs  furent  cbfTés. 
Jeanne  renfermée  fous  la  garde  d'un 
furveillant  affidu  ,    gémit  plufieurs 
mois  dans  l'abftinence  &  la  retraite. 
Enfin  ayant,  à  force  de  carefTes  ÔC 
de  fournirons  ,  obtenu  un  peu  plus 
de  liberté  ,  elle  forma  un  parti ,  ap- 
pela le  peuple  à  fon  fecours  Jacques 
afliegé,  réduit  à  capituler  ,  forcé  de: 
fe  touœe:tte,prifbniuer  a  fon  tour  - 
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ayant  perpétuellement  fous  les  yeux 
Je  fpe&acle  humiliant  des  galante-  Avn.  141* 
ries  de  fa  femme,  qui  fembloit  vou- 
loir fe  dédommager  de  la  contrainte 
dans  laquelle  il  l'avoit  retenue ,  après 
avoir  dévoré  tous  les  chagrins  &  les 
affronts  attachés  à  des  nœuds  fi  mal 
alTortis,  vit  enfin  terminer  fa  hon- 
teufe  captivité.  Le  premier  ufage 
qu'il  fie  de  fa  délivrance  fut  de  s'en- 
fuir à  Tarente  ,  d'où  il  repaffa  en 
France  ,  également  dégoûté  du  ma- 
riage 8c  de  la  couronne.  Il  fe  fit  moi- 
ne en  arrivant. 

Le  duc  de  Bourgogne  ,  éloigné    confpîratîoa 
de  la  cour,  y  confervoit  toujours  un  ^h-Tn^M  S. 
parti  pinifant.  Le  dauphin  avoit  don-  B.  R.  »v 
né   des  preuves   au  traité  d'Arras  s  I01^7* 
conclu  malgré  les  princes  &  le  com- 
te d'Armagnac ,  de  la  préférence  qu'il 
lui  accordoit  fur  la  faction  oppofée. 
Le  peuple  étoit  toujours  le  même, 
quoique    nos    hiftoriens    modernes 
ayent  allure  que  le  difeours  pronon- 
cé par  Benoît  Gentien  l'avoit  entiè- 
rement changé.  Une  entreprife ,  dont 
l'exécution    étoit    projetée   pour    la 
veille  de  la  Purification  de  cette  an- 
née ,   découvrit  quelles  étoient   les 
difpofuions  des  Parviens  ôc  du  dau- 
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•  phin.  Au  fon  de  la  cloche  de  faine 

ÀNN.1414.    Euftache  le  quartier  des  Halles  étoit  j 
averti  de  fe  foulever  :   les  conjurés 
dévoient  aller  au  Louvre,  mettre  le  | 
dauphin  à  leur   tête  ,  fe   faifir   des  j 
portes  les  plus  importants  ,   chafTec 
îes  Orléanois  ,    &  maflfacrer    ceux 
qui    feroient    refiftance.    Les    ducs  j 
d'Orléans  &  de  Bourbon  furent  inf-i 
truits    allez  à  tems    pour    prendre 
leurs  mefures.  Le  marguillier  de  faint 
Euftache  eut   ordre    de    fermer   le 
clocher  Se  d'empêcher  le  fignal  :  ils- 
s'emparèrent  du  Louvre  où  le  dau- 
phin étoit  renfermé  :  ils  difpoferent 
«les    corps-de-gardes  dans  tous  les 
lieux  fufpedte  :  les  chefs  de  la  conf- 
piration ,  du  nombre  defquels  étoient 
plufieurs    courtifans  du    dauphin  é 
furent  arrêtés  dans  leurs  lits  :  &  le 
jour  paroiflbit  à  peine  que  tout  étoit 
diffipé. 
Le  dauphin  fe      Le  dauphin  dut  être  extrêmement 
rendmaîtrede  mortifié  de  cette  faufife  démarche  j 
Jbid.       &  c'eft  probablement  au  dépit  d'a- 
voir échoué   ,  qu'il    faut    attribuer 
l'éclipfe    fubite    qu'il    fit    quelques 
jours  après  cet  événement  :  il   partit 
accompagné  feulement  de  huit  per- 
fonnes ,  &  fe  rendit  à  Bourges ,  d'où 
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il  vint  à  Mehun  fur  Yeure  ,  que  le 
lue  de  Berry  lui  avoit  donné.  Les  Ann*  l*l+ 
romtes  de  Vertus  &.,de  Richemonc 
l'ayant  atteint  ,  L'engagèrent  à  reve- 
nir. La  reine ,  les  ducs  de  Berry  &c 
i'Orléans  lui  écrivirent.  Le  jeune 
grince  perfiftant  toujours  dans  la 
réfolution  de  fecouer  le  joug  ,  em- 
ploya la  rufe  pour  y  parvenir.  11  an- 
nonça le  jour  qu'il  fe  rendroit  à. 
Corbeil  ,  invitant  la  reine  fa  mère 
Se  les  princes  d'y  venir  ;  Se  tandis 
]ue  toute  la  cour  l'attendoit,  il  force 
ra  marche  vers  Paris  ,  fait  lever  en 
DaiTant  le  pont  de  Charenton ,  arrive 
m  Louvre  à  cinq  heures  après  midi , 
ordonne  fur  le  champ  qu'on  ferme 
:outes  les  portes  de  la  ville.  Maître 
ie  la  capitale  ,  il  envoie  ordre  aux 
Drinces  de  fe  retirer  dans  leurs  ter- 
•es  *.  le  duc  de  Berry  eut  feul  la  per- 
îiilîion  de  revenir.  f 

Le  dauphin  ,  par  ce  coup  d'aut©-    Conduite  du 

.    ,        r      l  l  a  1 L   1  •     dauphin. 

ne  ,  le  trouvant  maître  de  la  capt-  Mi% 
aie  ,  fe  vit  en  liberté  de  manifefter 
!bn  caractère  altîer  ,  indécis  ,  porté 
i  la  frivolité  ,  à  la  prefufion  ëc  au 
iéréglement.  Un  des  premiers  eflais 
]u'il  fit  de  fon-pouvoirv  fut  de  s'em«* 
Darer  des  finances  de  la  reine ,  dépo* 


Ann. 
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fées  chez  plusieurs  bourgeois  de  Paris  i 
M14.  Ifabelle  avoir  une  fureur  d'à  m  alfa 
que  rien  ne  pouvoit  corriger.  Cetui 
violence  ,  quoique  peu  refpe&ueuft 
de  la  part  d'un  fils  ,  auroit  pu  êcn 
colorée  du  prétexte  de  pourvoir  auî 
befoins  de  l'Etat  ;  mais  il  s'attira  h 
blâme  uni verfel  en  reléguant  à  Saint-: 
Germain  la  jeune  dauphine  ,  prin* 
celle  aimable  autant  que  vertueufe, 
pour  fe  livrer  avec  moi«s  de  con- 
trainte à  de  nouveaux  penchants.  En- 
touré de  courtifans,  vils  corrupteur! 
de  fa  jeunette,  il  leur  prodiguoit  lei 
tréiors  du  royaume,  infufîifants  à  iem 
avidité.  Juvénal  dç:s  Urfins  ,  foq 
chancelier  ,  lui  ayant  fait  quelques 
représentations  fur  ces  dons  ruineux, 
paya  fa  courageufe  liberté  de  la  perte 
^e  fa  charge  ,  qui  fut  donnée  à 
Martin  Gou«e ,  évêque  de  Chartres, 
rniniltre  moins  zélé ,  mais  plus  corn* 
plaifant. 

Le  dauphin  ,  en  prenant  poiTefîîon 
du  gouvernement  ,    s'éroit  fait  re- 
mettre par  une  déclaration  authen- 
elnZ.  *"  ticiLie  k   ^rintendance  abfolue   des* 
Regifir.  des  finance  s  du  royaume  ,  objet   efTen- 

fiSS.-*  £ld  P°ur  u*  Prince  Prodigue,  il  fit 
ftLxfiu        annoncer  Iqs   intentions  dans   uns 


nu. 


Charles   VI.        335 

îffemblée   à  laquelle  furent  appelés  

e  prévôt  de  Paris  ,  celui  des  mar-  ann.  ,4x4, 
:hands,l'Univerfité,&  les  principaux 
bourgeois.  Le  nouveau  chancelier 
le  Guienne  retraça  toutes  les  dépré- 
dations commifes  dans  les  finances 
depuis  le  commencement  du  re<me. 
De  tous  les  princes  qui  avoient  eu 
>art  à  l'adminiitrarion  aucun  ne  fut 
:pargné.  Les  ducs  d'Anjou, de  Berry, 
le  Bourgogne  de  d'Orléans  furent 
ntroduits  iucceiîivement  dans  ce 
ableau  des  défordres  publics.  L  'ora« 
eur  les  aceufa  d'avoir  difîipé  les 
réfors  du  roi  :  il  termina  fon  dif- 
ours  ,  en  déclarant  que  monfeigneur 
e  dauphin ,  duc  d'Aquitaine  ,  ne  vou* 
ant  plus  fouffrir  unefî  grande  def- 
ruclion  des  biens  de  ce  royaume^avoit 
èfolu  dy  pourvoir  lui-même. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne,  Ambalîadeua 
[ui  n  avoit  pas  encore  ratifié  la  paix  du    duc    & 
l'Arras  par   des  lettres    patentes  re-  B°TiT 
êtues  de  fon  fceau  ,   formalité  qui 
>our  lors  étoir  regardée  comme  m- 
î.ifpenfîbie  ,    envoya  des  ambaiTa- 
eurs,  fous  prétexte  d'apporter  quel- 
[ue  modification  au  traité.   Mais  le 
mit  véritable  de  l'ambaiTade  étoir 
.'obtenir  le  rappel  de  la  dauphins. 


334     Histoire  de  France. 
Les  députés  ,  eu   pleine  audience 

Aitn.1414-  demandèrent  au  nom  du  duc  que  1< 
dauphin  demeurât  avec  fa  femme 
qu'il  avoit  reléguée  à  Saint  Germain 
_en-Laye  ,  &  qu'il  déboutât  de  fa  com 
pagnie  une  fienne  amie  qu'il  tenoit  et 
lieu  de  fadite  femme  Ils  ajoutèrent 
que  fur  le  refus  de  leurs  demandes  , 
le  duc  ne  tiendroir  pas  la  paix  faite 
»  &  qu'en  cas  de  guerre  contre  l'An 
»  gleterre ,  lui ,  ni  fes  fujets  ne  pren 
»  droient  les  armes  pour  la  défen- 
»fe  du  royaume  «.  Quelque  mé- 
content que  fût  le  dauphin  d'une  re 
préfentation  fi  hardie  ,  la  crainte  d'ir 
riter  le  refTentiment de fon  beau-pen 
l'obligea  de  diftimuler.  Peu  de  tem. 
après ,  le  duc  donna  fes  lettres  d< 
confirmation  ,  fans  avoir  obtenu  1; 
fatisfaction  qu'il  demandoit. 

pm  ■■iiMimn         Enfin  nous  voici  parvenus  au  ma 
ment  critique  où  la  France  déchiré* 

SmJ„ intérieurement ,  attoiblie  &  ruinée^ 

alioit  fe  trouver  dans  l'impuilTana 
de  faire  tête  au  nouvel  orage  qui 
s'élevoit  contre  elle.  Pour  jeter  un< 
trifte, lumière  fur  ces  tems  malheu- 
reux de  notre  hiiloire  ,  il  faut  û 
rappeler  &:  ne  pas  perdre  de  vue 
quelle  étoit  pour    lors  notre  fitua- 


Xtat  du  royau- 
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tion  ,  &  la  foibletfe  de  nos  refîbur-  - 
ces.  L'intérêt  &c  l'honneur  de  la  na-  'Ân"TT^7 
Bon  ne  touchoient  plus  que  les  vrais 
parriotes,  donc  le  nombre  n'eil:  ja- 
mais le  plus  fort  ni  le  plus  accrédité. 
Trois  partis  agitoienr  le  royaume  , 
le  duc  de  Bourgogne  ,  h  maiforî 
d'Odéans  ,  •&  l'héritier  préfomptif. 
I  i-eroifeu!  ,  dit  un  ingénieux  écri- 
faain  ,  n'avoir  point  de  parti.». 
Encore  cqs  factions  n'étoienc-elles 
3as  tellement  unies  ,  qu'on  ne  pûc 
remarquer  entr'eiles  de  nouveaux 
germes  de  difcorde,  dont  le  pro- 
grès n'étoit  arrêté  que  par  <1qs  liai- 
les  encore  plus  puiflànres.  Nous 
ivons  vu  les  ducs  d'Orléans  &  de 
Bretagne  fe  brouiller  pour  la  pré- 
éance  :  le  duc  de  Bourbon  &  le  corn- 
ue d'AIençon  eurent  un  différent 
emblable.  Princes  dufang  tous  deux 
*  premier  appuyok  ks  prétentions 
•uria  qualité  de  duc  ôc  de  pair  (ay\e 

(a)  U  paroît  toutefois  que  dès-lors  le  refpeft  dû 
au  fane  de  nos  rois  emportok  la  prééminence.  Des 
lettres  de  reftuution  d'honneur  expédiées  en  faveur 
du  comte  d'AIençon  avant  qu'il  fût  créé  pair  Z 
•Oyaume  ,  en  fournifîent  une  preuve  fenfible  Le 
fedeBerry,  qui  prévoit  au  confcil,  décida  que 
jconuc  fcrou  nommé  dans  ces  lettres  avant  Icduc 
ic  Bourbon  i  quoique  ce  dernier  rut  fon  gendre 
gant  «puE  Marie  de  BerrX,  veuve  du  coafte d' £■'. 
Du  1  ilUt  ,  recueil  des  rangs  ,  pag.  6, , 
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fécond  ,  fur  ù  ptoximité  de  la  bratt^j 
If,    che  régnante   :  l'érection  du  comte 
Tré'f.desCh.  d'Alencon  en  duché  pairie  termina 
Recueil  des  la  conteftation  &  non  leur  inimitié  i 
paiH'ifloire  du  réciproque.  ^      f    ■ 

comté  d'AUn-  Cette  multiplicité  d'intérêts  etei-j 
£°n'làtm.  gnoit  dans  les  grands  tout  fentimenC] 
du  bien  public  :  le  peuple  opprimé! 
par  eux  ,  vi&ime  des  exa&eurs  8C\ 
des  gens  de  guerre  ,  gémiiToit  dansi 
le  découragement,  la  plus  redouta-) 
ble  des  maladies  du  corps  politique,  j 
Les  artifans  ,  les  cultivateurs  ,  ce! 
qui  forme  la  ma(Te  de  la  nation,  ran-< 
çonnés,  maltraités  fucceilivement! 
par  les  partis  oppofés  ,  fans  efpoici 
de  voir  le  terme  de  tant  d'infortu- 
nes ,  réclamoient  en  vain  les  foins| 
paternels  d'un  fouverain  ,  qui  loin! 
de  les  pouvoir  foulager  n'étoit  plus; 
même  en  état  de  les  entendre.  Tell 
étoit  l'état  déplorable  du  royaume,, 
tandis  qu'un  prince  ambitieux  ,dans 
toute  la  vigueur  d'une  jeunefle  rlorif- 
fante  ,  ayant  pour  lui  des  troupes 
difeiplinées  ,  une  conduite  réfléchie  , 
êc  les  vœux  de  fes  fujets  ,  fe  prépa- 
roit  à  profiter  de  ce  concours  de  cir- 
conilances  funeftes. 

Henri 


Charles  VI.       557 
Henri  V,  depuis  fon  avènement 
au  trône,  avoit  paru  dans  <a   con-    ann.mi,. 
duite  avec  la   France  vouloir  mar-    Politique  dg 
cher  fur  les  traces  de  fon  père ,  fui-  roi    d'An6lc* 
yant  les  maximes  de  cette  politique  '"^ 
équivoque  ,  toujours  également  éloi- 
gnée d'une  rupture  déclarée  &  d'une 
paix  iolide.    Ce   feroit    fatiguer   le 
leéteur  fans  Tinilruire ,  que  de  re- 
mettre fous  Cgs  yeux  l'ennuyeufe  énu- 
mération  dune  multitude  d  ambaf- 
fades   inutiles  ,  de  proportions  infi- 
dieufes  ,  de  traités  infidèles  conclus 
entre  les  deux  couronnes  ,  dans  le 
deffein  de  s'amufer  réciproquement. 
La   feule    particularité    qui    mérite 
d'être  obfervée ,  comme  monument  t 

des  prétentions  refpe&ives  des  deux 
nations ,  c'eft  que  dans  des  confé- 
rences il  furvint  une  difficulté  fur  le 
langage  dans  lequel  le  traité  feroit 
exprimé.  Après  de  longs  débats  , 
on  convint  d'en  faire  une  dou- 
ble réda&ion  françoife  &:  latine  , 
fans  qu'il  fût  quefhon  de  la  langue 
Angloife  ,  ce  qui  fembleroit  ,  de  la 
part  des  miniftres  de  Henri ,  un  rveu 
tacite  d'infériorité,  puifqu'ils  11  exi- 
gèrent pas  qu'on  fe  fervît  de  leur 
idiome.  Toutes  ces  négociations  au 
Tome  X1IL  P 
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furpius  fe  reflemblent  &  roulent  fur 
ANN.i4iy.  les  mètres  objets ,  l'obfervation  des 
trêves  ,  des  plaintes  refpe&ives  con- 
tre les  infractions  ,  &  le  projet, tant 
de  fois  renouvelé  ,  de  terminer  les 
différents  des  deux  nations  par  une 
paix  définitive.  Affectant  d'abord  la 
modération  de  s'en  tenir  à  l'obfer- 
vation exa&e  de  la  trêve  de  vingt- 
huit  ans,  conclue  avec  Richard  ,  fur 
la  fin  du  (iecle  précédent  ,  Henri 
n'augmentoit  fes  demandes  que  par 
gradation  :  attentif  à  ce  qui  fe  pafToit 
en  France  ,  il  régloit  (es  propolitions 
fur  les  événements. 

Konvelleam-        Ce  ne    flU    <lUe    danS   le  temS  de 

taifade  des     la  quatrième  retraite  du  duc  de  Bour- 
*"  ibtd.       g°gne5  loffque  la  fureur  du  peuple, 
Rym.   aci.  l'aveuglement  des  princes  &  lacon- 
fu.tom.4.    fu^on   je  notre  gouvernement  an- 
nonçaient un  boulevetfement  géné- 
ral ,  &:  l'avertiiïbient  que  le  moment 
étoit  venu  de  tout  ofer ,  qu'il  ceiïa 
defe  contraindre.  De  nouveaux  am- 
balTadeurs  vinrent  de  fa  part  deman- 
der fans  détour  la  couronne  de  Fran- 
ce, en  venu  des  droits  d'Edouard  ilï. 
Rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  dé- 
montrer Tinjuftice  d'une  pareille  de- 
mande, fi    cette    queftion    n'avoit 


Charles  VI.  359 
pas  été  déjà  drfcutée.  Henri  de  Let>  m«mw— 
caftre  prétendre  au  rrone  François  ,  Ann.hij. 
lui  qui  fils  d'un  ufurpateur,  n'avoit 
pas  même  de  titre  légitime  pour  oc- 
cuper celui  d'Angleterre  !  Quoi  qu'il 
en  (bit  ,  cette  étrange  proposition 
étourdit  le  confeil  au  point  que  dd 
pan  <k  d'autre  on  garda  quelque  tems 
le  îilence  ,  autant  de  furprife  que 
d'indignation.  Les  ambaiTadeurs  , 
qui  n'avoient  fait  cette  proportion 
que  pour  effrayer  ,  déclarèrent  en- 
fuite  que  leur  maître  ,  prévoyant  les 
obltacies  qui  pourroient  s'oppofer  à 
de  juites  prétentions  ,  fe  comente- 
roit  des  provinces  cédées  par  le  traité 
de  Breugny  j  auxquelles  feulement 
on  ajouteroit  la  Normandie  ,  l'An- 
jou ,  le  Maine  en  toute  fouverai- 
neté  ,  avec  l'hommage  de  la  Bre- 
tagne &  de  la  Flandre.  Cette  der- 
nière proportion  ctoit  probablement 
la  fuite  d'un  projet  d'alliance  traité 
fecrétement  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  la  conciufion  n'étoit 
pas  éloignée  ,  puifque  dans  le  même 
tems  le  roi  d'Angleterre  avoit  dé- 
cerné une  commiliion  pour  recevoir 
i'hommags  du  duc.  La  guerre  ter- 
minée par  le  traité  d'Arras ,  empè- 
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!  cha  pour  lors  le  fuccès  de  cette  né- 
Ahn.  i^iy.  gociation.  Les  mêmes  ambaifadeurs 
varièrent  encore  leurs  propofitions , 
dont  les  dernières  furent  que  la  Fran- 
ce ,  outre  l'exécution  du  traité  de 
Bretigny,  qu'ils  appeloient/d  grande, 
paix  ,  cédât  la  moitié  de  la  Pro- 
vence, ainfi  que  les  comtés  de  Beau- 
fort  &  de  Nogent ,  &  donnât  au  roi 
d'Angleterre  la  princeiTe  Catherine , 
avec  une  dot  de  deux  millions  dor. 
Le  duc  de  Berry  ,  préfent  à  ces  con- 
férences ,  offrit  la  reititution  d'une 
partie  de  la  Guienne  ,  &  répondit 
qu'à  l'égard  de  la  Provence  le  roi 
n'en  pouvoit  pas  difpofer.  La  pré- 
tention des  Anglois  fur  cette  por- 
tion de  la  Provence  ,  étoit  appuyée 
fur  un  titre  encore  plus  furanné  que 
ceux  d'Edouard  III.  Pour  donnée 
quelque  couleur  à  ce  droit  imagi^ 
naire,  il  auroit  fallu  remonter  juf- 
qu'aux  premiers  partages  de  la  fuc- 
eefîion  d'Eléonor  d'Aquitaine,  ques- 
tion preferite  par  plus  de  vingt  trai- 
tés, &  par  une  révolution  de  plus 
de  deux  liecles.  Les  miniftres  An- 
glois n'ayant  que  des  pouvoirs  limi- 
tés ,  partirent  fans  rien  terminer.  Au 
lieu  de  reprendre  la  route  de  Calais , 
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ils  s'embarquèrent  au  port  de  Har- 
fleur  ,  dont  ils  vouloienc  examiner 
les  fortifications. 

r  ^fciJfvê<lue  de  Bourges  j  le  con-  Sllîtedesnt. 
netabie  d'Albret  ,  le  comte  de  Ven-  godations.^ 
dôme  palferent  plufieurs  fois  en  An- 
gleterre, autant  pour  fonderies  dif- 
pofitions  du  confeil  de  Londres  ,  que 
pour  maintenir  un  calme  dont  on 
ne  croyoit  pas  la  fin  fi  prochaine. 
On  ne  pouvoit  fe  figurer  à  la  cour 
de  Charles  que  les  Anglois  fuifent 
déterminés  à  la  guerre.  On  fe  flattoit 
d'ailleurs  que  le  mariage  projeté  de 
la  princeflTe  Catherine  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  le  détourneroit  tou- 
jours du  deiïein  déporter  fes armes 
en  France.  11  avoit  paru  fur  le  récit 
des  charmes  de  la  princeflTe  délirer 
cette  alliance  avec  emprefiTement  :  il 
s'étoit  même  obligé  de  ne  contracter 
aucun  autre  engagement  jufqu'à  cer- 
tains termes  qu'il  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  prolonger.  Par  cet  appâc 
il  fe  jouoit  de  la  crédulité  de  nos 
miniftres ,  qui  contents  d'entretenir 
la  fufpenfion  d'hoftilités  ,  ne  s'ap- 
percevoient  pas  que  ce  prince  met- 
toit  ces  délais  à  profit  ,  pour  dif- 

Piij 
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■*  pofer  à  loifir  l'exécution  de  l'entre- 
Ann.  141c.    prife  qu'il  médiroir. 
Les  Anglois       Tandis  que  ces  négociations  arti- 

fe  prépaient  a  c   .       r        ,.\       . ^  .         ©  ,      -     ,, 

porter  la guer-  ncieuies  ebiounioient  les  cners  d  une 
reen  France,    natlon  imprudente  ,  occupée  de  tou- 

Rap.     Thoyr.  C     f  '         r  *       ,   .     .  . 

Rym.  aa.  te  autre  choie  que  de  les  véritables 
pub,  tom.  4.  intérêts ,  la  guerre  contre  la  France 
venoit  d'être  réfolue  dans  le  Parle- 
ment tenu  à  Leicefter.  La  nobleiTe,le 
peuple,  le  clergé  avoient également 
concouru  pour  cette  entreprife.  Si 
jufqu'alors  Henri  avoit  balancé  ,  il 
eft  certain  que  dès  cet  inftant  fa  ré- 
foluiion  devint  inébranlable.  Toute- 
fois il  feignit  plus  que  jamais  d'être 
difpofé  à  la  paix.  On  voyoit  fans 
celle  les  miniftres  des  deux  cours 
aller  &  revenir  de  Londres  à  Paris. 
Enfin  ,  Henri  allure  de  fes  prépara- 
tifs de  troupes  ,  d'armes ,  de  mu- 
nitions &  de  vaiiTeaux  fournis  parles 
Hollandois  &  les  Zélandois,  ne  crai- 
gnit pi  us  de  manifefter  fes  intentions» 
Dans  une  aiTemblée  générale  tenue 
à  Londres  ,  il  déclara  publiquement 
que  fon  deiTein  éroit  de  paffer  en 
France  pour  recouvrer  par  les  ar- 
mes l'héritage  de  fes  ancêtres.  L'ar- 
chevêque de  Bourges  ,  qui  pour  lors 
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ctoit  a  Londres ,  demanda  un  délai 
pour  aller  à  Paris.  Le  roi  ,fans  ralen-  a«n.  141  j. 
tir  Ces  apprêts ,  y  confentit ,  &  pro- 
longea encore  la  trêve.  Le  prélat  re- 
vint accompagné  du  comte  de  Ven- 
dôme &  de  l'évêque  de  Lizieux  : 
ils  rapportoienr  des  proportions  qui 
furent  rejetées  fans  détour.  On  dit 
que  l'archevêque  ,  après  avoir  de- 
mandé par  écrit  la  dernière  ré- 
ponfe  du  roi ,  lui  reprocha  que  ne  fe 
contentant  pas  d'une  couronne  que 
fon  père  avoit  injuftement  ravie  à 
Richard  ,  il  vouloit  encore  envahir 
celle  de  France  ;  mais  qu'il  y  trou- 
veront plus  de  difficultés  qu'il  ne  pen- 
foit.  S'il  eft  vrai  qu'il  air  tenu  un 
pareil  propos  ,  il  abufa  dans  cette 
occafion  de  la  dignité  de  Ton  mi- 
niftere. 

Le  rendez  vous  des  troupes  étoit    Co»rP»"tb* 

.      *■        ,  %  c        1  \    r     a         ■     concre   Je  roi 

indique  a  bouthampton,  ou  ie  devoit  d'Angleterre 
faire  l'embarquement.  Henri  ,  près  déc}^ert0, 
de  mettre  à  la  voile,  découvrit  une 
eonfpiration  qui  l'obligea  de  retarder 
fon  départ.  Les  conjures  avoient  , 
dit  on  ,  formé  le  projet  de  mettre 
fur  le  trône  le  comte  de  la  Marche. 
Le  comte  lui  même  infirme  par  eux 
révéla  le  complot  au  roi    Les  cou- 

P  IV 
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-  pables  ,  du  nombre  defquels  étoient 
Ann.  i4i  j.    jes  comres  c]e  Cambridge  ,  de  Nor- 

%£'*'***'  thumberiand  &  le  lord  Scrop,  furent 

jugés  par  leurs  pairs  ,  Se  punis  du  der- 
nier fuppiiee.  Il  paroîc  toutefois  que 
le  comte  de  la  Marche  ,  ébloui  peut- 
être  par  l'éclat  d'une  couronne  ,  étoic 
entré  dans  le  complot  ,  qu'il  n'aban- 
donna que  lorfqu'il  vit  l'impofiibi- 
lité  de  l'exécution.  C'elt  du  moins 
le  jugement  qu'on  doit  porter  des 
lettres  de  grâce  que  le  monarque  lui 
accorda  dans  le  même  tems.  Quel- 
ques hiftoriens  Angiois  attribuent: 
cette  conjuration  aux  intrigues  de  la 
cour  de  France  :  mais  on  peut  voir 
la  fauiferé  de  cette  imputation  par 
la  dépofition  même  du  comte  de 
Cambridge  ,  confervée  dans  les  ac« 
Rym.cH.puh.  res  publics  d'Angleterre.  Defembla- 

tom.  4.  parc,   .  .     «  -  .  ,    a 

s.pag.  141.    bles  faits ,  deftitues  de  preuves,  dés- 
honorent tout  écrivain  ,  quelque  in- 
térêt de  nation  qui  l'anime, 
©efeente  des      Ces  mouvements ,  avant  coureurs 

Angiois.  Si.ee     i>  .     ,    .     ,  ,  , 

deHarîîeur.  ci  une  guerre  inévitable  ,  n  avoienc 
&&*  encore  pu  tirer  le  confeiî  de  France  de 
l'engourdifTement  léthargique  dans 
lequel  il  paroiiïoit  plongé.  A  peine 
avoit-on  penfé  à  donner  quelques 
ordres  pour  lever  des  troupes  §c  for- 
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tifier  les  frontières  ,  lorfqu'on  apprit 
que  la  flotte  Angloife  ,  compofée  ANN-Mif, 
de  feize  cents  vaitfeaux  de  tranfoort, 
àvoit  abordé  à  l'embouchure  de  la 
Seine ,  dans  le  lieu  même  où  l'on  a 
depuis  conftruit  le  Havre  de  Grâce. 
L'armée ,. forte  de  iïx  mille  hommes 
d'armes  &  de  vingt-quatre  mille 
archers  ,  vint  fur  le  champ  former 
le  fiege  de  Harrleur,  a  la  vue  du 
connétable  d'Albret  ,  qui  avec  un 
corps  de  quinze  cents  hommes  d'ar- 
mes ,  étoic  pour  lors  à  Honfleur  , 
tandis  qu'un  pareil  nombre,  fous  la 
conduite  du  maréchal  de  BouciLaut, 
couvroit  du  côcé  de  Caudebec  la 
rive  oppofée  de  la  Seine.  Il  ne  fe 
trouva  dans  Harfleur  que  quatre  cents 
hommes  d'armes  ,  commandés  pat 
Gaucourt ,  Blain ville ,  Braquemont, 
Baqueville,  Gramont,  d'Eftoutevilie, 
tille- Adam  ,  la  Heufe  ,  &  quelques 
autres  feignenrs  de  la  province  qui 
s'étoient  jetés  dans  la  place  avant 
qu'elle  fût  invertie.  Les  afliégés  fe 
défendirent  courageufement ,  firent 
de  fréquentes  forties  ,  quoique  fans 
efpérance  de  pouvoir  tenir  long-  te  ms, 
On  avoit  pris  (1  peu  de  précaution  , 
que  vers  le  milieu  du  fiege  la  pou- 
Pv 
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— — —  dre  leur  manqua.  Un  convoi  decet- 
Ann.  1415.  te  efpece  ayant  été  furpris  par  les  An- 
glois  ,  ils  fe  trouvèrent  expofes  à 
toute  l'artillerie  des  ennemis  fans 
pouvoir  faire  agir  la  leur.  L'ufage 
des  canons  commençoit  alors  à  de- 
venir d'une  nécefiité  indifpenfable 
pour  la  défenfe,  comme  pour  l'at- 
taque des  places.  Réduits  à  capituler, 
ils  convinrent  de  fe  rendre  s'ils  n'é- 
toient  fecourus  dans  trois  jours.  Le 
feigneur  de  Baquevilie  fut  chargé 
d'aller  avertir  le  roi  &  le  dauphin  , 
qui  pour  lors  étoient  à  Ver  non  ,  de 
l'extrémité  où  ils  fe  trouvoienc.  On 
lui  répondit  que  la  puiffanct  du  roi 
nétoit  pas  affemblêe  ,  ne  prête  pour 
donner  fecours  hâtivement,  il  y  avoir 
toutefois  près  d'un  mois  que  la  ville 
étoit  inveitie.  Déjà  l'armée  Àngloife 
fatiguée  des  travaux  d'un  liegQ  meur- 
trier ,  de  la  difette  des  vivres  ,  eau- 
fée  par  la  corruption  de  ceux  qu'elle 
avoit  apportés  d'Angleterre  ,  &  plus 
épuifée  encore  par  une  dyiTenterie 
épidémique,  fe  trouvoit  réduite  à  la 
moitié.  Un  peu  de  célérité  fauvoit 
la  place  ;  mais  loin  qu'on  s'occupât 
d'un  objet  fi  eflfentiel  ,  les  factions 
qui   partageoient   la  cour  ne  s'acta- 
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choient  qu'à  s'exclure  réciproque- 
ment de  l'honneur  d'eue  employées  Ann.  1415* 
au  fervice  de  la  patrie.  Baqueville 
revint  avec  ces  tnftes  nouvelles  ;  il 
fallut  fe  rendre.  Henri  prit  poilcT- 
iion  de  la  ville.  Tous  les  gens  de 
guerre  fortirent  vetus  de  leurs  Am- 
ples pourpoints,  fous  lapromelTe  de 
le  rendre  prifonniets  à  Calais  ,  ji  h 
roi  d'Angleterre  nétoït  combattu  & 
défait  avant  que  d'y  arriver.  les 
citoyens  aifés  ,  en  état  de  payer  des 
rançons  ,  furent  mis  en  prifon.  On 
tranfpoita  en  Angleterre  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abjurer  îeurp'auie.  Se 
prêter  ferment  de  fidélité  au  vain- 
queur. Les  autres  habitants  ,  hom- 
mes,  femmes,  enfants,  vieillards, 
eurent  ordre  d'abandonner  ia  ville  : 
aux  portes  on  leur  remit  par  commi- 
fération  une  partie  de  leurs  habits  Ôc 
cinq  fous  pour  fe  conduire.  (#)  Le 

(a)  Juvénal  des  Uii:i>s  nous  a  tranfmis  îa  manière 
de  recevoir  les  ailurances  de  La  capitulation  de  Hac- 
fitur  ,  qui  par  fa  irngularité  mérite  d'être  rappor- 
tée. L'évêque  de  Noruich  en  habits pontificaux, ac- 
compagné de  trente-deux  chapelains  Angîois  „  re- 
vécus de  furplis,  d'aurr.u'ues  &  de  chapes  de  foie  » 
chaque  chapelain  précédé  d'un  écuyee  ,  portant  un 
flambeau  ,  encra  proceirtoniicllcment  dans  i-iarfieuc 
pour  prendre  Le  ferment  de  la  garnifon.  N'ajc; 
peur  ,  difoii  il  aux  habitants  :  on  ne  vous  fera  md% 
tetre  feigaeur  U  roi  d'Angteurre  ne  veut  pas  gcjlzr 

V  vj 
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tableau  douloureux  qu'un  pareil  cvé- 

Ann.  141$.  nement  offre  à  [imagination,  fe  pré- 
fente aifez  de  lui-même  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'y  ajouter  le  coloris  de 
l'exprelîion  ,  qui  ne  ferviroit  qu'à 
ParToiblir.  Aufurplus  ,  nous  rappor- 
tons ces  détails,  moins  pour  excitée 
l'attendriflTement  du  lectenr,que  pour 
lui  donner  une  idée  de  la  manière 
de  faire  !a  guerre  ,  de  des  maux  que 
le  peuple  avoit  à  fouffrir.  Ce  n'eft 
point  ici  une  ville  prife  d  alfaut ,  mais 
reçue  à  compoluion. 
Henri  prend       Henri  ht  promptement  réparer  les 

laroutedeCa-  fortifications  :  il  tint  enfuite  confeil 

Ifiid.       fur  la  fuite  fies  opérations  :  le  dépé- 

rilfement  de   [qs   troupes  changeoic 

„       a     t  abfolument  fes  difpohuons.  Si  l'on 

Eym.act-pub,  r  . 

tcm.  4.  pan  s  en  rapporte  aux  actes  a  Angleterre, 
x.pag.nj.     jj  paroîc   que   fon  premier    detTein 

était  de  paiTer  en  Guienne  ;  mais 
l'exécution  de  ce  projet  n'étoit  plus 
praticable  avec  <\qs  troupes  qui  dé- 
périiïbient  tous  les  jours.  Le  trajet  de 
la  mer,  dans  l'état  où  elles  fe  trou- 
voient  ,  pouvoit  encore  augmenter 
la  mortalité  :  il  avoit  perdu  d'ailleurs 
une  partie  de  fes  bâtimentsj  8c  quand 

fon  pays  ,  on  ne  vous  fera  pas  comme  on  fit  à  Soif- 
fons  :  nous  fommes  bons  chrétiens. 
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cet  accident  ne  fût  pas  arrivé,  jaloux 
de  fa  propre  réputation  ,  il  rougif-  Ann.  1415. 
foit  de  retourner  dans  fes  Etats  avec 
une  armée  ,  dont  les  trois  quarts 
avoient  été  facrihés  à  la  conquête 
d'une  feule  place.  Cependant  l'im- 
poiîîbilité  de  faire  fubfifter  fes  trou- 
pes dans  un  pays  ruiné  ,  &c  au  mi- 
lieu d'une  nation  ennemie,  le  met- 
toit  dans  la  néceffité  de  fe  retirer. 
Ce  ne  fut  donc  point  par  impru- 
dence ni  par  bravade  qu'il  forma  la 
réfolution  de  gagner  Calais  :  il 
n'avoit  en  effet  point  d'autre  parti  à 
prendre. 

Avant  que  de  s'éloigner  d'Har-    Ls  roî  4'A«- 
fleur  ,  Henri  envoya  au  dauphin  un  voie'1  défiche 
cartel  ,  par  lequel  il  lui  propofoit  de  dauphin. 
rendre  l'événement  d'un  combat  fin-  Ry^-a^Puh- 

..  ,  .         j      r  ,  tom.  4.  part. 

gulier  arbitre  de  les  prétentions,  en  2. 
offrant  toutefois ,  en  cas  que  la  vic- 
toire fe  déclarât  pour  lui,  de  lai  (Ter 
au  roi  Charles  la  jouiiTance  de  la 
couronne  pendant  le  refte  de  fa  vie. 
On  comprend  alFez  combien  une 
pareille  proportion  ctoit  abfiirde. 
Pour  un  trône  ,  dont  la  poGH-ilion 
étoi:  affurée  au  dauphin  ,  quei  équi- 
valent offrait  le  roi  d'Angleterre  ? 
Des  prétentions  chimériques  tant  de 
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rois    difcutées   avec    avantage  pou*! 
ANN.Mxf.    nos  pnnces>  [yaii|eurs  en  fuppofant 

que  le  dauphin  eût  accepté  le  défi  ,1 
fous  les  conditions  propofées  par  [q\ 
monarque  Angiois  ,  n'auroit-il  pas; 
fallu  le  concours  de  tous  les  ordres, 
de  l'Etat,  &  une  renonciation  expref- 
fe  des  autres  fils   de  France  &  des  j 
princes  du  fang       qui  même  n'au-] 
roient  pu  y  accéder  que  pour  eux; 
feuls  &  non    pour     leur   poftérité  ?] 
Henri  nignoroit  pas  qu'il  propofoit 
lin    expédient  impraticable  :  mais  il  ; 
fçavoit  en  même  tems  que  cqs  for- 
tes  de  démarches produifent  toujours  l 
m  quelque  impretlion  fur    Fefprit   duJ 
vulgaire,  accoutumé  à  fe  laïflTer  fé- 
duire  par    rhéroïfme  apparent  d'un 
prince  qui  cxpofQ  fa  propre  vie  pour  | 
le   maintien   de    la    juftue    de'  les 
Jroits. 

suire.desdi-  ,  fândis   °!ue  les  Anglois  maître] 
vifioas.  de  la  campagne  ,    incertains  feule- 

Ibld-  ment  de  la  route  qu'ils  prendroient  ! 
pour  traverfer  le  royaume  .en  vain- 
queurs, délibéroient  avec  fécurité  ;  j 
on  agitoit  à  la  cour  de  France  au- 
quel  des  deux  partis  ,  Orléanois  ou 
Bourguignon  ,  on  confieroit  la  dé- 
fcnfe  de  l'Etat.  Le   dauphin  ,    s'il 
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avoit  fuivi  fon  inclination  ,  feferoit 
peut-être  déterminé  pour  le  dernier  :  Aww*i4*f* 
mais  ie  changement  du  miniftere 
avoit  influé  fur  {es  difpofitions. 
L'évêque  de  Chartres  ,  nouveau 
chancelier  d'Aquitaine,  ennemi  du 
duc  de  Bourgogne  ôc  créature  du 
duc  de  Berry  ,  engagea  le  dauphin 
à  mander  le  duc  d'Orléans  &  les 
princes  qui  lui  étoient  arrachés. 
Quelles  que  fuifent  les  raifons  de 
cette  préférence,  il  eft  certain  qu  elle 
fut  pour  lors  une  faute  dont  on  ne 
fentit  pas  allez  les  conféquences.  De 
tous  les  grands  qui  pouvoient  pré- 
tendre au  commandement  d'une  ar- 
mée ,  le  duc  de  Bourgogne  etoit 
fans  contredit  celui  auquel  cet  hon- 
neur devoir  être  déféré.  Son  ambi- 
tion parut  plus  redoutable  que  les 
ennemis.  ..     ,    j 

__  i  ,  i     L1  va!  Marche  des 

Cependant   le   connétable    a  A!-  trou,JCS.    Gf- 
bret  informé  eue  Henri  devoir  pren    fres  du  duc  de 

7*      «      ^  (   •  •     Bourgogne  re- 

dre  le  chemin  de  Calais,  en  avertit  je:ée* 
la  cour ,  qui  pour  lors  étoit  à  Rouen,  U>& 
ôc  s'avança  vers  Abbeville  avec  fon 
corps  de  troupes  ,  unies  à  celles  que 
commandoit  le  maréchal  de  Bouci- 
Caut  ,  dans  l'intention  de  défendre 
les  pa(Tages  de  la  Somme  5  qu'il  fai- 
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ioit  nécetfairement  que  le  roi  d'An 
Ann.  i4,,.  gleterre  traverfâc.  On  avoit  envoy< 
des  ordres  dans  les  provinces  à  ton 
les  gens  en  état  de  porter  les  arme! 
de  fe  rendre  inceiTamment  à  Par  niée 
La  plupart  obéirent  ,  excepté  quel- 
ques villes  de  Picardie  ,  frontières  de 
la  Flandre  &  de  1  Artois,  auxquelles 
on   réitéra  les  commandements.  Le 
duc  de  Bourgogne,  à  qui  ion  avoit 
enjoint    d'envoyer    feulement  cinq 
cents  hommes  d'armes  &  trois  cents 
arbalétriers.,  offrit  de  venir  lui-même^ 
avec  toutes  les  forces  de  fes  Etats, 
ce  qui  devint  le  fujet  d'une  négocia- 
tion dans    laquelle  intervint    la  no- 
bleife  de  Bourgogne  &  de  Franche! 
Comté  ,  qui  dans  fes  remontrances 
au  roi  fe  plaignit   du  peu  de  con- 
fiance qu'on  témoignoit  à  leur  prin- 
ce. Après  diverfes  ambalïades  ,  qui 
n'aboutirent  qu'à  des   demandes  $c 
des  plaintes  réciproques,  on  finir  par 
ne  rien  arrêter    Le  duc  content  d'a- 
voir du  moins  fauve  les  apparences 
par  fes  offres  ,  donna  des  ordres  pré- 
cis   aux  gens   qu'il   avoit  laides   en 
Flandre  auprès   du  comte    de  Cha- 
roîois  ,    de   l'empêcher  d'aller  join- 
dre l'armée  :  défenfe  à  laquelle  ce 
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jeune  prince  ,  rempli  d'honneur  , 
n'obéit  qu'en  verfant  des  larmes  de  Ami.i4ff« 
dépit.  11  en  conferva  toute  fa  vie  un 
regret  que  les  longues  difgraces  de  la 
France  lui  rendirent  plus  fenfible. 
Un  auteur  contemporain  allure  lui 
avoir  entendu  dire  plus  de  cinquante 
années  après  cetévénement  >  qu'il  ne 
pouvoit  fe  confoler  d'avoir  perdu  , 
quoiqu'involontairement  ,  une  Ci 
belle  occadon  d'employer  fa  valeur 
au  fervice  de  fa  patrie. 

Henri  cependant  ofant  tout  efpé-     LeroU'Aà- 
rer  de  fa  fortune  ,  Se  plus  encore  de  &'ceceae  Pafïc 

r  ,         r  .      la  Somme. 

Ion  courage  ,  s  avançoit  vers  la  IbitL 
Somme.  Lorfqu'il  s'approcha  des 
bords  de  cette  rivière ,  il  reconnue 
qu'il  n'avoit  pas  prévu  tous  les  obfb- 
cles  qu'il  auroit  a  furmonter.  ii 
s'étoit  flatté  de  palTer  au  gué  de 
Blanquetaque ,  ainfî  que  fon  aïeul 
le  grand  Edouard  }  mais  il  trouva 
le  paflage  hériiTé  de  pieux  ,  &  la 
rive  oppofée  défendue  par  la  noblelTe 
de  Picardie  :  ce  fut  là  qu'il  apprit 
la  défaite  de  trois  cents  hommes 
d'armes  de  la  garni  fon  de  Calais 
qui  venoient  au-devant  de  lui.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  à  Pont  de  Rémi , 
ainfi  qu'à  plulîeurs  autres   endroits 
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qu'il  tenta  inutilement.  Sa  foliation 
AHH.i4iy.  devenoit  à  chaque  inftant  plus  emj 
barra  flan  te  :  Tes  troupes  inceffammeni 
harcelées  par  des  corps  de  cavaleri  | 
qui  les  empechoient  de  s'écarter  potn 
chercher  6qs  vivres  ,  exténuées  dei 
fatigues  dune  longue  marche  ,  d 
maladies  ,  preflTées  par  la  faim  ,  pref  ! 
que  nues  ,  n  etoient  animées  qu« 
par  le  courage  &la  patience  de  leui 
prince,  qu'elles  voyoienr  partager  1; 
mifere  ,  les  travaux  &  les  danger 
communs.  Il  fe  refufoit  les  com- 
modités dont  fon  armée  ne  pouvoi 
jouir;  fouffrant  comme  (es  foldats 
nourri  comme  eux  ,  on  ne  le  dif- 
tinguoit  qu'à  fa  fermeté.  Enfin  aprè; 
avoir  parcouru  ,  pendant  près  di 
trois  femaines ,  ks  bords  de  la  Som 
me,  il  trouva  un  paffage  entre  Pé- 
ronne  &  S  Quentin  ,  que  les  habi- 
tants de  cette  dernière  ville  avoieni 
négligé  de  garder  ou  de  rendre  im- 
praticable. Les  Anglais  traverferem 
la  rivière  avec  des  précautions  dont 
ils  reconnurent  l'inutilité  ,  lorfqu'ils 
furent  arrivés  à  l'autre  bord  ,  où  ils 
ne  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Hen- 
ri ,  fans  perdre  de  tems  ,  prelfa  fa 
marche  autant  que  le  lui  permettoit 
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'épuifement  de  Tes  troupes.  Il  vou-  -1 — — mî 
oit  éviter  une  bataille  ,    réfolu  de    A-NN-  hm- 
l'en  rifquer  l'événement  qu'à  la  der- 
rière extrémité. 

armée  rrançoile  avoit  eu  Je  les  troupe8 
ems  de  fe  former.  On  ne  peut  af  Françoifes. 
irmer  certainement  le  nombre  des 
:roupes  qui  la  compofoient.  Quel- 
ques hiftoriens  Anglois  la  font  mon- 
:er  à  cent  cinquante  mille  hommes  , 
5c  réduifent  l'armée  de  Henri  à  neuf 
niîle  hommes  :  mais  ce  ne  feroit 
?as  au  témoignage  d'écrivains  paf~ 
îonnés  qu'on  devroit  s'en  rapporter 
xmradeoirun  jugement  certain.  Les 
/ariations  de  nos  propres  hiitoriens(a) 
le  paroitfent  pas  plus  fidèles.  La 
feule  certitude  qu'on  puitfe  recueil- 
ir  en  confultant  les  auteurs  les  plus 
nodérés  ,  c'eft  que  nos  troupes 
stoient  au  moins  quatre  fois  plus 
aombreufes  que  les  Angluis  :  Se 
:'en  étoit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
falloir,  pour  exterminer  les  ennemis 

(a)  Suivant  Monflreler  l'armée  Frar.çoife  écoirde 
cent  cinquante  mille  hommes.  Suivant  !e  Févreelle 
n'émit  que  de  cinquante  mille  ,  &  Parmée  Angloife 
i'enviroa  dix  mille  archers  &  deux  mille  hommes 
d'armes  Jnvénal  dfs  Lrfins  fait  monter  le  nom- 
bre des  Anç,lois  à  feize  mille  archers  Se  quatre  mille 
nommes  d'armes  ,  ce  qui  foimcioit  envir&n  tççnw-' 
M  mille  hommes. 
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f— — — S  »  ie  nombre  des  bras  enchaînoit 

ann. ï4if.    fonune  «les  armes. 

L'armée  f-io-       Aufîî-iôr  qu'on  eut  appris  que  1 

les  ennemis,  anglois  avcjent  pâlie  la  Somme 
ifcrf.  ies  troupes  Françoifes , incelfammei 
accrues  par  de  nouveaux  corps , 
hârer^nt  d'aher  à  leur  rencontt 
Henri  co  .-«prit  qu'il  ne  pouvoir  év 
ter  de  combattre.  Il  celîà  de  dégt 
fer  fa  marche,  réfolu  de  périr  ou  c 
s'ouvrir  un  chemin  par  la  victoir 
Le  connétable  d'Àlbret  avoir  envo^ 
prendre  les  ordres  du  roi,  qui  poi 
lors  étoit  à  Rouen  :  on  tint  confeil 
3c  le  mauvais  génie  de  la  France 
préfida.  Il  fut  décidé  qu'on  livrerc 
la  bataille.  On  avoit  oublié  les  fag< 
maximes  de  Charles  V.  Le  duc  c 
Berry  ,  qui  fe  rappeloît  encore 
funefte  journée  de  Poitiers  ,  f 
preique  le  feul  qui  combattit  cet 
réfolution.  Obligé  de  céder  au  pli 
grand  nombre,  il  fe  réduifu  à  s'ot 
Ck.de Fr.  poferau  defir  que  le  roi  témoigne 
de  fe  trouver  à  la  bataille.  J'ai  \ 
celle  de  Poitiers  ,  difoit-il  ,  où  me 
père  le  roi  Jean  fut  prins  \  &  mieu 
vaut  perdre  la  bataille  ,  que  le  roi 
là  bataille.  Le  dauphin  vouloit  aui 
fe  trouver  au  combat  :  il  dévoie  à  fo 
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onneur    cet    empreflement    de    fe 

lefurer  avec  Henri  :  il  en   fut   dé-  ■ 
Diuné  par  les    mêmes    raifons  qui    Ann*  HHi 
mpêcherent  le    départ  du  roi.   Ce 
refTentiment  du  duc  de  Berry  pro- 
enoit  fans  doute  du  peu  de  con- 
ance  qu'il  avoit  dans  l'habileté  de 
os  généraux. 
Enfin  les  deux  armées  fe  trouve-  ^L"reuxar* 

//»  1  .  ,     ,      Kiccs  ie  trou- 

ât en  preience  dans   le  comte  de  ven*  en  pré* 

.  Paul  ,    près  d'Azincourt ,  dont  le  fcac#iA 

om  eft  devenu  célèbre  par  une  ac- 

on  plus  incroyable  encore  que  les 

>urnées   de  Crecy   &    de  Poitiers. 

es  généraux  François  avoient  plu- 

eurs  fois  fait   offrir  la  bataille    au 

)i  d'Angleterre   ,  qui  s'étoit   con- 

:nté    de    répondre    que   depuis   le 

:ms  qu'il  étoit  en  marche  pour  fe 

îndre  à  Calais   ,    il   n'avoir    point 

Hé   le  combat.  Le  11  Octobre  un 

■put  d'armes  vint  pour  la  dernière 

)is  annoncer  à  Henri  que  dans  trois 

>urs  on  le  combattroit  :  il  accepta 

;déh  fans  héfiter ,  &  fit  préfent  au 

lelTager  d'une  robe  de  deux  cents 

:us.   Cet  ufage  étoit  une   fuite  de 

îfprit    de   chevalerie.  Les  batailles 

oient  moins  regardées  comme  un 

loyen  de  fe  procurer  ,  à  quelque 
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— — — !  prix  que  ce  fut ,  les  avantages  de 
Amm. Hiy.  victoire,  que  comme  des  occafîoi 
de  fignaler  fa  force  &  fon  courage 
dans  lefquelleson  auroic  rougi  d'en 
ployer  la  furprife  d'une  attaque  in 
prévue. 

Quelque  aiTurance  que  Henri  t< 

Proposions  >     A  *       .,  r         >  . 

desAnglois.  moignac  ,  il  ne  le  diiiimuioit  p; 
**  cependant  à  lui  même  le  danger  ai 
quel  il  fe  trouvoit  expofé.  La  plt 
part  de  nos  hiftoriens  rapportent  qa 
lit  propofer  la  reftitution  d'Harfleur 
la  liberté  des  prifonniers,  la  répar; 
tion  de  tous  les  dommages  ,  depu, 
fa  defcente  fur  les  côtes  de  France 
&  l'alïurance  d'une  paix  folide  enti 
les  deux  couronnes  II  ofFroit  de  pli 
de  donner  des  otages  pour  cautic 
de  Ces  promettes.  Les  mêmes  ccr 
vains  ajoutent  qu'on  tint  à  ce  fuj 
quelques  conférences t  où  les  avis 
trouvèrent  partagés.  Le  connétable: 
le  maréchal  de  Boucicaut  &  plufieu 
chefs  vouloient  qu'on  acceptât  di 
conditions  ,  qui  fans  répandre  I 
fang  5  procuroient  tous  les  avant:, 
ges  qu'on  auroit  pu  attendre  de 
défaite  entière  des  ennemis/  L< 
ducs  d'Orléans  ,  de  Bourbon 
d\Àlençon  ,  cette  foule  de  NobJei. 
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courue  de   toutes  les  provinces  du  S9 


yaurae,  &  qui  ne  refpiroit  qtfV  ann.  141^ 
es  le  moment  d'en  venir  aux 
ains ,  tous  s'accordèrent  à  rejeter 
lanimement  les  offres  du  roi  d'An- 
sterre.  Si  cette  circonftance  eft  vé- 
able,  il  e(\  à  préfumer  que  Henri 
avoit  d'autre  delfein  que  de  gagner 
1  tems  ,  &  de  profiter  pour  s'échap- 
r  des  délais  inévitables  que  lui 
mneroit  une  négociation  ,  dont  la 
1  ne  pouvoit  être  alTez  précipitée 
>ur  le  retrouver  dans  la  même 
►iition  :  tout  dépendoit  du  mo- 
enr.  Peut-être  d'ailleurs  par  cette 
marche  ,  qui  annonçoit  la  crain- 
,  vouloit-il  infpirer  à  [es  enne- 
is  une  confiance  aveugle  ;  mais  il 
woit  pas  befoin  de  cet  artifice 
>ur  exciter  leur  préfomption  y  les 
ançois  mai  choient  comme  à  une 
doire  alTurée.  Les  hiftoriens  rap- 
irtent  que  les  chefs  de  notre  ar- 
ée  rirent  demander  a  Henri  com- 
en  il  donneroit  pour  fa  rançon 
rfqu'i.1  feroit  en  leur  pouvoir, 
près  avoir  rapporté  ces  offres  ,  ces 
:fis  ,  ces  bravades  réciproques  , 
>nt  toutefois  on  ne  peut  garantir 
certitude  fur  le  témoignage  d  éai- 
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f  !  vains    intéreftés  ,    il  eft   ceins   d'ei 

Ann.i^ij.  venir  aux  faits  atteftés  fans  contra 
diftion  ,  &  d'examiner  dans  ce 
événement  mémorable  le  génie,  I 
conduite  Se  le  caractère  des  deu 
nations  Commençons  par  nos  fau 
tes  :  né  François  ,  on  fent  comble* 
un  pareil  récit  eft  pénible  j  mais  c 
feroit  rendre  un  mauvais  fervice 
la  patrie  que  de  lui  facrifier  la  vé 
rite.  Puifons  ,  s'il  eft  pollible  ,  de 
leçons  utiles  dans  les  Fautes  de  no 
ancêtres, 
imprudence       £e   connétable  ,   à  qui  la  difpo 

«u  connétable    r  .  j        t        i  -m  • 

qui  choifit un  ntion    de   la    bataille     appartenoit 
n'oublia  rien  de  ce  qu'il  falloir  pou 

i  i  H/TA  i  »  /  i  î 

Ibid.  la  perdre.  Maître  de  s  étendre  dar 
un  terrein  fpacieux  ,  où  il  eût  p 
facilement  envelopper  les  ennemi 
8c  profiter  de  la  fupériorité  du  non 
bre  ,  il  choifit  un  efpace  étroit ,  ref 
ferré  d'un  côté  par  une  petite  rivie! 
re  ,  ôc  de  l'autre  par  un  bois.  Ce  fi 
dans  cette  efpece  de  gorge  qu'il  er 
ferma  fon  armée.  Auifi  un  officie 
Ang'ois ,  détache  pour  examiner  Foi 
donnance  de  nos  troupes  ,  vint  rapj 
porter  à  fon  roi  qu'il  y  en  avoir  afl 
pour  être  tués  ,  allez  pour  tire  fais 
pnfonniers  ,   &  allez  pour  prendn 


terrein     déia 
rantageux 
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h  fuite.  Les  François  conduifoient 
une  artillerie  formidable  dont  ils  ne 
firent  aucun  ufage.  Ce  feul  avantage 
leur  tût  attitré  la  vi&oire  y  mais  ils 
dédaignèrent  de  l'employer  contre  un 
ennemi  qu'ils  regardoient  déjà  com- 
me vaincu  avant  que  d'avoir  tiré  l-'c- 
pée.  Ils  doutoient  fi  peu  de  l'événe- 
ment ,  que  tous  prétendaient  com- 
battre au  premier  rang  ,  craignant  de 
manquer  l'occanon  de  partager  la 
gloire  d'un  triomphe  fi  facile. 

Quand  d'Albret  auroit  eu  les  lu-  Um  ibïi 
mieres  &  l'expérience  qui  lui  man- 
quoient ,  il  n'avoit  ni  la  réputation  , 
ni  la  fermeté  nécelTaires  pour  tem- 
pérer la  fougue  impétueufe  de  cette 
foule  de  princes  &  déjeune  noblelfe, 
fîere  de  la  naiffance,  de  fa  valeur; 
indocile  au  joug  ;  fe  faifant  un  jeu 
des  plus  grands  dangers  ;  affrontant 
la  mort  en  badinant  ;  qui  n'eut  jamais 
d'ennemi  plus  redoutable  que  l'excès 
de  fon  propre  courage  ;  invincible 
toutes  les  fois  qu'elle  fçaura  fe  vain- 
cre elle-même  ,  Se  que  l'efprit  de 
fubordination  enchaînera  fa  témé- 
rité. Les  corps  qui  arrivoient  mcef- 
famment  ,  couroient  s'emparer  des 
poites   avancés  :  ils   fe    précipitent 

Tome  XIII.  q 
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1  les  uns  fur  les  autres  :  chacun   vou* 

Ann.  141J.    loic  planter  la  bannière  près   de  celle 
du  général.  La  nuit  accrut  encore  le 
défordre  :  les  troupes  la  parlèrent  en 
plein    air.    On   étoit    alors   à  la  fin 
d'O&obre  ;  il  faifoit  froid  ,   même 
pour  la  faifon.  La  pluie  qui  furvint, 
&  ne   difcontinua  qu'au  jour  ,  tran- 
sit les    hommes  6c  les    chevaux.  La 
terre  détrempée  formoit    un  marais. 
Les  valets   des  princes   ôc    des    fei~ 
gneurs  couroient  de  tous  côtés  cher- 
cher de  la  paille  pour  l'étendre  fbus 
les  pieds  de  leurs  maîtres.  Les  cris, 
les  jurements  retentiiïoient  d'un  bout 
à  l'autre  des  lignes.  Tous  attendoient 
avec   impatience    que   le    jour    vînt 
enfin  aider  à  démêler  une  fi  horrible 
confufion. 
Préparatifs  du      L'armée  Angloife,  campée  à  une 
roi   d'Angl*  \[qUq  <Je  dillance  ,  occupoit  Maifon- 
lbid.       celles    &    quelques    villages   voilins 
où  elle   fe   trouvoit   à  Tabri.    Henri 
appréciant   jufqu'aux    moindres    cir- 
confiances  ,  portoit   fon   attention  à 
tout   :   il   ne    s'aveugloit  pas  fur   la 
grandeur    du    péril   qu'il    combinoic 
avec  (es  reilburces  :  il  pouvoit  fuc- 
comber  ,    mais    il    étoit    réfoîu    de 
vaincre.    Le  foir  même  qui  précéda 
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le  combat  ,  il  donna  la  liberté  à 
tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  Ann#  I477~ 
depuis  l'ouverture  de  ia  campagne  , 
fous  promette  toutefois  de  le  rejoin- 
dre ,  ïi  la  victoire  fe  déclaroit  pour 
lui.  Délivré  de  cet  embarras  ,  il  pro- 
jeta toutes  fes  difpolïtions  pour  le 
lendemain  :  il  vifita  les  différents 
corps  qui  compofoient  Ton  armée  : 
il  leur  rappela  les.  journées  de  Crécy 
Ôc  de  Poitiers  ,  où  des  armé. s  non 
moins  formidables  de  François  im- 
prudents &  préfomptueux  avoient 
icellé  par  leur  défaite  la  gloire  de  la 
nation  Àngloife.  11  rit  répandre  le 
bruit,  vrai  ou  fuppofé  ,  que  les  en- 
nemis avoient  projeté  de  couper  ks 
trois  doigts  de  la  main  droite  de 
tous  les  archers  Angîois  qu'ils  pour- 
roient  prendre  :  ils  jurèrent  de  périr 
avant  que  de  fourrnr  un  fi  cruel  trai- 
tement. 

Au  lieu  de  ce  tumulte  bruyant  iâem*Ibid. 
qui  fe  faifoit  entendre  dans  l'armée 
Françoife ,  celle  de  Henri  fe  difpo- 
foit  au  combat  dans  le  plus  profond 
fîlence.  Ce  calme  terrible  annonçoic 
moins ,  de  la  part  d^s  Anglois ,  le 
défefpoir  Ôc  la  confternation  ,  qu'une 
volonté  fixe  &  déterminée  de*  facri- 
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"'""  .'!  lier  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
Ann.  i4i  j,  leur  fang  ;  d'autant  plus  animés 
qu'ils  paroilïbient  plus  tranquilles  : 
la  plupart  fe  confelîoient,  comme  fi 
le  lendemain  eût  été  marqué  pour 
le  dernier  de  leurs  jours  :  ils  prépa- 
roient  en  même  tems  leurs  armes  , 
aiïurés  de  vivre  ,  pourvu  qu'ils  ofaf- 
fent  fe  défendre  :  tous  fe  dévouoient 
à  la  mort  ou  au  triomphe  ,  avec  ce 
phlegme  dont  un  danger  inévitable 
fait  fentir  la  nécefîité.  Henri  ,  pour 
mSTtùm!  1.  achever  d'exciter  par  tous  les  moyens 
fan.  1.  page  polfibles  l'émulation  de  fcs  foldats, 
déclara  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  avec  lui  jouiroient  du  droit  de 
porter  des  cottes  d'armes  ,  fembla- 
bles  à  celles  que  la  noblelTe  feule 
avoir  le  privilège  de  porter  en  An- 
gleterre. 

Enfin  le  jour  parut  ,  tk  les  deux 
Difpoficion  de  armées  rangées  en  bataille  fe  pré- 
Sft,éc  Fran  ^nterenc  à  la  vue  l'une  de  l'autre. 
Ibli,  Il  fe  fit  encore  quelques  propofi- 
tions  d'accommodement  ,  après  ief- 
quelles  ,  chacun  de  fon  côté  ,  ne 
fongea  plus  qu'à  combattre.  Le  con- 
nétable ,  les  ducs  d'Orléans  ,  de 
Bourbon  ,  les  comtes  d'Orléans,  de 
Richemont  .   le  maiichal  de  Bou- 


aoi 
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ïincourt, 
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cïcaut ,  Rambure,  grand-maître  des 
arbalétriers  ,  Dampierre  ,  le  Dau-  a*n.  1414. 
phin  d'Auvergne  ,  étoient  à  la  tète 
de  la  première  divifion  ,  compofée 
de  huit  mille  hommes  d'armes  , 
l'élite  des  troupes  ,  entremêlés  de 
quatre  mille  archers.  Les  hommes 
d'armes  ,  fuivant  l'ufage  '  pratiqué 
dans  ce  iiecle  ,  avoient  mis  pied  à 
terre  :  l'efpace  qu'ils  occtipoient 
avoit  fi  peu  d'étendue  ,  qu'à  peine 
pouvoit  -  il  les  contenir.  Qu'on  fe 
repréfente  ces  guerriers  accablés  fous 
le  fer  dont  ils  étoient  couverts  > 
poids  énorme  qui  ne  leur  permet- 
toit  que  difficilement  de  fe  mou- 
voir fur  un  terrein  uni  &c  foiide  , 
alors  tellement  prelTés  qu'ils  n'avoient 
pas  la  faculté  d'avancer  ou  de  retirer 
leurs  bras  j  perdant  a  tout  moment 
l'équilibre  dans  un  champ  imbibé 
d'eau  j  ne  pouvant  faire  un  pas  fans 
y  enfoncer  leurs  jambes  jufqu'aux  ge- 
noux, oufansgliirer  \  incapables  de  fe 
relever  loi  fqu'ils  étoient  une  fois  tom- 
bés. A  chacune  des  deux  ailes  de  ce 
premier  corps  de  bataille  ,  on  avoit 
placé  cinq  cents  hommes  d'armes  fous 
la  conduite  de  Brebant  &  de  Saveufe: 
ils  avoient  ordre  de  rompre  le  trait 
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des  Ànglois  ,  c'eft-à-dire  ,  de  renver- 
Amn.  i4ij.  fer  leurs  archers.  Les  ducs  d'Alen- 
çon  ,  de  Brabanc  &  de  Bar,  les  com- 
tes de  Nevers  ,  de  Vendôme ,  de  Vau- 
demont  ,  de  Roucy  8c  de  Salms  con- 
duifoient  la  féconde  ligne.  L'arriere- 
garde  étoit  commandée  par  les  com- 
tes de  Marie  >  de  Dammartin ,  de  Fan- 
quemberg,  &  le  fîre  de  Lauroi.  On 
fit  la  veille  &  le  jour  même  du  com- 
bat,  plus  de  cinq  cents  chevaliers, 
dont  la  plupart  voulurent  recevoir  cet 
honneur  de  la  main  du  maréchal  de 
Boucicaut. 

Difpofidende    ,    Henri    **<>"  *TÎfi|    f°n   afmée    en 

l'armée  An-  deux  corps  '.  le  duc  dYorck  condui- 
tloi%id.  foit  le  premier  :  il  sctoit  réfervé  le 
fécond  :  fes  archers  formaient  le 
front  de  fa  bataille  :  c'étoit  fur  eux 
principalement  qu'il  comptoit  pour 
le  [accès  de  l'action.  Depuis  long- 
tenis  il  les  exerçoit  lui  même  à  mar- 
cher en  avant  ,  ou  à  fe  retirer  avec 
ordre  ôc  fans  rompre  leurs  rangs. 
Chaque  archer  ,  légèrement  armé  , 
la  piupart  même  étoient  nus  de  la 
ceinture  en  bas ,  portoit  un  pieu  ferré 
par  les  deux  extrémités.  Dès  qu'ils 
s'arrêtoient ,  ils  plantoient  ces  pieux 
entrelacés  devant  la  troupe  3  en  ob- 
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fervant  de  les  incliner  du  coté  de 
l'ennemi.  Retranchés  derrière  cette  Ann.  141$. 
palilfade  hérilTée  de  pointes  de  fer  , 
ils  tiroientà  choix  les  hommes  d'ar- 
-jmes  ,  chargés  plutôt  que  défendus 
par  les  différentes  pièces  de  leur  ha- 
billement. Notre  moufqueterie  eft 
moins  meurtrière  que  ne  l'étoienc 
ces  anciens  arcs  de  la  hauteur  d'un 
homme  ,  qui  tendus  par  des  bras 
nerveux ,  endurcis  a  cet  exercice  dès 
l'enfance  ,  décochoient  des  car- 
reaux d'acier  contre  lefquels  il  y 
avoit  peu  d'armes  à  l'épreuve,  lis 
avoient  de  plus  cet  avantage  fur  nos 
fufils  ,  que  l'action  de  les  tendre 
affujemlToit  machinalement  les  foi- 
dats  à  la  nécefTité  d'ajuiter,  enforte 
que  lorfqu'on  fe  trouvoit  à  la  par- 
lée du  trait  ,  il  arrivoit  rarement  que 
hs  coups  fe  perdiflTent  \  au  lieu  que 
la  plupart  de  nos  foldats  tirent  fans 
voir  ,  les  nouveaux  par  la  crainte 
de  l'exploiion  ,  les  anciens  par  habi- 
tude. Il  faut  convenir  que  les  An- 
glois  connoilfoient  mieux  que  nous 
le  mérite  de  cette  milice.  Us  durent 
à  leurs  archers  tous  les  avantages 
qu'ils  remportèrent  fur  nous  :  auili 
l'exercice  de  l'arc,  que  nous  ménui- 
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S  fions ,  étoit-il  en  honneur  chez  eux  : 
Ann.hij.    on  Fencourageoit  par  des  diftin&ions 
&  des  récompenfes.  Il  n'y  a  voit  point 
de  ville  en  Angleterre   où  Ton  n'y 
formât  la  jeunefïe. 
Lcsdeuxar-       Le  roi  ayant  difpofé  fes  troupes 
r:;;'"^   g1^'    h    long  de  la  première 
mains.  ligne  Françoife  deux  cents  archers  , 

qui   couverts  par    des  brofFailles  &c 
couchés  ventre  à  terre  ,  avoient  or- 
dre  de  ne  fe  montrer   que  iorfque 
l'a&ion    feroit     engagée.     Dans    Je 
même  tems   quatre    cents   hommes 
d'armes    allèrent    de    l'autre  coté  fe 
porter  ,  hors  de  la  vue  des  François  , 
derrière  le  bois  qui  bordoit  le  champ 
de    bataille.    Les     Anglois     setam 
avancés  jufqu'à  la    portée   du  trait, 
s^'arrêterent   quelque  tems  ,   comme 
s'ils  euffent  attendu  que  nous  vinf- 
fions    les    attaquer.     Henri     voyant 
notre  armée  immobile  ,  fit   donner 
Je  lignai  ,    &  le  combat  commença. 
Un  corps  d'archers  d'élite  fortit  clés 
rangs  ôc  vint  faire    la  première  dé- 
charge. Les  François  aufll-tôt  s'ébran- 
lèrent  pour    ks  repoutfer  :  ks  An- 
glois fe  retirèrent  en  bon  ordre  der- 
rière leur  haie  de'  piquets  ,    d'où  il 
partit  à  imitant  une  grêle  de  traits 
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qui  jeta  d'abord  de  la  confufion 
dans  notre  avant  -  garde  ,  défordre  Ahn.i4*$. 
que  les  archers  Anglois  ,  cachés  der- 
rière les  brolfailies  ,  augmentèrent 
en  fe  découvrant  tout-à  coup.  Les 
François  étonnés  de  fe  trouver  en 
inèrrft  feins  expofés  à  deux  attaques 
différentes  ,  par  des  ennemis  qu'ils 
croyoient  Ci  peu  redoutables  ,  rirent 
tous  leurs  efforts  pour  les  joindre  : 
le  terrein  mol  &  gliifant  en  rit  tom- 
ber plufieurs  ,  ce  qui  accrut  encore 
l'embarras.  Nos  archers  répandus 
parmi  les  hommes  d'armes  étoient 
devenus  abfolument  inutiles  :  ceux- 
ci  étroitement  ferrés  les  uns  contre 
les  autres,  avoient  également  perdu 
la  liberté  de  faire  ufage  de  leurs  ar- 
mes. Toutefois  malgré  ce  défavan- 
tage  ils  forcèrent  deux  fois  les  An- 
glois de  reculer.  La  cavalerie  Fran- 
çoife  accourut  ;  mais  le  rampart  de 
piquets  arrêta  ion  impctuofité  :  ks 
chevaux  pouffes  contre  les  pointes 
qui  leur  percèrent  le  poitrail  ,  tom- 
bèrent ;  les  maîtres  engagés  deffous 
furent  étouffés  ou  maffacrés.  Les 
premiers  rangs  démontés  infpirerenc 
la  terreur  à  ceux  qui  les  fuivoient  : 
au  lieu  de  fe  retirer  fur  les  ailes .  ils 


idem.  Ibià. 


370  Histoire  de  France. 
allèrent  fe  précipiter  fur  le  premier 
Akn,  I4iy.  corps  de  bataille  ,  où  ils  renverfe- 
rent  tout  ce  qui  fe  préfenta.  Les  An- 
glois  alors  revinrent  à  la  charge  avec 
une  nouvelle  furie.  Il  fe  fit  de  part  & 
d'autre  d^s  prodiges  de  valeur-  mais 
à  la  fin  les  ennemis  pénétrèrent  , 
enfoncèrent  notre  première  Jigne  , 
de  la  renverferent  fur  la  féconde  , 
à  laquelle  elle  communiqua  le  dé- 
fordre  que  venoit  de  caufer  fa  dé- 
faite. 

Tandis  que  la  première  ligne  An- 
gloife,  après  avoir  vaincu  la  nôtre  , 
fe  retiroit  pour  reprendre  haleine 
derrière  la  féconde  ligne  où  com- 
mandoit  le  roi  d'Angleterre,  le  duc 
d'Alençon  s'avançoit  à  la  tête  du 
fécond  corps  de  bataille  de  l'armée 
Françoise.  Ce  prince  rempli  de  cou- 
rage fe  flattoit  de  rétablir  le  com- 
bat ,  &  de  venger  la  perte  que  la 
France  venoit  de  faire.  Si  le  fuccès 
étoit  toujours  le  prix  de  la  valeur  , 
perfonne  n'étoit  plus  digne  que  lui 
de  fauver  la  gloire  de  fa  patrie.  Ce 
fécond  combat  fut  encore  plus  fan- 
glant  que  le  premier  :  Henri  plus 
d'une  fois  douta  de  la  vi&oire.  Dix- 
huit  chevaliers  François  qui  s'étoient 
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engagés  par  ferment  à  l'immoler  ,  «w^"^*»^ 
fe  rirent  jour  à  travers  les  ennemis,  Ann.  141$. 
qu'ils  étonnèrent  par  leur  intrépi- 
dité. Le  duc  de  Gloceitre  ,  ter  rafle 
par  eux  ,  ne  dut  la  vie  qu'à  la  bra- 
voure du  roi  d'Angleterre  Ton  frère, 
qui  lui  rit  un  bouclier  de  fon  corps. 
Le  monarque  frappé  lui-même  tom- 
ba fur  fes  genoux  :  (qs  gardes  fe  je- 
tèrent au-devant  de  lui  :  les  dix-huit 
François  perdirent  la  vie.  Cependant 
les  Angiois  irrités  par  le  péril  que 
leur  roi  venoit  de  courir  ,  fentenx 
redoubler  l'ardeur  qui  les  tranfporte. 
Le  même  défaut  d'ordre  qui  avoit 
perdu  notre  première  ligne  régnoit 
dans  la  féconde.  Les  ennemis ,  dont 
la  furie  fe  renouveloit  fans  ceiTe  , 
preifent  nos  troupes  fans  leur  donner 
un  moment  de  relâche.  Les  quatre 
cents  lances  fortent  en  même  tems 
du  bois  qui  les  avoit  couverts  juf- 
qu'alors  ,  Se  viennent  les  prendre 
en  rlanc.  La  confternation  s'empare 
des  nôtres  :  ils  reculent  ;  les  uns 
prennent  la  fuite  ;  les  autres  ,  hon- 
teux de  leur  défaite  ,  combattent 
jufqu'au  dernier  foupir  ,  Se  périîTenr 
les  armes  à  la  main.  La  bataille  e(t 
perdue, 

Q  "i 
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Environné   de    morts  8c  de  moii- 
ANN.141Ç.    rams,  couvert  de  fane,  le  duc  d'A- 
g=ufc  du  duc  le»Son  )ete  un  dernier  regard  fur  fa 
lcnçon.      troupe   exterminée  ou  difperfée.  Su- 


îbid. 


peneur  par  la  grandeur  de  fon  ame  à 
Ja  fortune  qui  le  trahit,  fuivi  de  quel- 
ques-uns des  liens  quinei'avoientpas 
abandonné  ,  il  fond  fur  les  ennemis. 
Tout  fuit  ou  tombe  fous  {es  coups  : 
par-tout  il  porte  la  mort  ou  l'effroi: 
il  enfonce  les  rangs ,  il  paxvient  juf- 
qu'au  monarque  Anglois  :  c'étoitlut 
qu'il    cherchoit.  Les    deux    héros  fe 
mefurent  de  l'œil ,  s'approchent.  Le 
duc  d'Yorck  ,  privé  de  vie ,   tombe 
à.  côté  du   roi.  Le  duc   d'Alençon , 
fans  s'arrêter,  fe  nomme  ,    s'élance 
fur   {on    adverfaire  :  d'un   coup    de 
hache   il   enlevé  une    partie    de    la 
couronne  d'or  qui  formoit  le  cimier 
de  fon    cafque.  Il  alloit  redoubler   : 
c'en  étoit  fait ,  un  {econd  coup  fau- 
voit   peut-être  la    France  :   il  ievoit 
dé/a   le  bras  ,    lorfque    Henri   d'un 
revers  1  étend  à  {es  pieds  :  {es  gar- 
des l'achèvent  ,    malgré    les    efforts 
que    le  vainqueur  emploie  pour    le 
fauver.  La  troiiieme  ligne   de  notre 
armée   fuît   honteufement  fans  tirer 
l'épée. 
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Henri  s'applaudifïbit   avec    raifon 


d'un  triomphe  dû  à  Ton  génie  &  à  Ai^*«4if- 
fa  valeur.  Cette  journée  mémorable  p^^-ers?" 
le  couvroit  d'une  gloire  égale  à  cel'e  Jbid. 
des  plus  fameux  guerriers  :  il  ne  lui 
manquoit  plus  que  de  s'en  rendre 
digne.  Après  avoir  rendu  au  courage 
de  nos  rivaux  toute  la  juftice  qu'ils 
pouvoient  attendre  d'un  écrivain  ami 
de  fa  patrie  6c  de  la  vérité  ,  qu'ils 
ne  s'oftenfent  pas  de  la  fuite  d'un 
récit  qui  ne  leur  eft  pas  auffi  hono- 
rable. Le  roi  d'Angleterre  recevoit 
fur  le  champ  de  bataille  les  félici- 
tations des  (iens  ,  lorfqu'on  vint  lui 
dire  que  fon  camp  étoit  attaqué.  Il 
courut  auiii-tôt  fur  une  éminence  , 
d'où  il  pouvoit  examiner  ce  défor- 
dre  imprévu.  Ce  n'étoit  qu'une  pe- 
tite troupe  des  fuyards  de  notre 
armée  ,  raffemblés  fous  la  conduite 
de  Robert  de  Bournonville  :  ils 
avoient  prorué  du  tumulte  de  l'ac- 
tion pour  aller  piiler  le  bagage  des 
Anglois.  Le  roi  à  l'inftant  ordonna 
qu'on  maflacrâc  les  prifonniers  Fran- 
çois ,  excepté  les  princes  &  les  fei- 
gneurs.  L'armée  Angloife  paroiiîbir 
fe  cefufer  à  l'exécution  de  cet  ordre 
barbare  ,   foi:   efpoir   des  rançons  5 
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I  g  foit  généroiné;  car  pourquoi  ne  pa: 

Ahn.  Mij.  interpréter  favorablement  tout  ce  qu: 
peut  honorer  l'humanité  ?  Le  monar 
que  furieux  qu'on  héiitât  d'obéir  ,  en- 
voya deux  cents  archers  qui  coururen 
de  rang  en  rang  égorger  ces  malheu 
reux  qu'on  pouvoit  défarmer  s'ils  ne 
Tétoient  pas. 

Idem,  ibid.  Pour  juger  de  cette  a&ion  ,  qu  or 
a  vainement  tenté  de  juftifler  ,  i 
faut  fe  tranfporter  au  fiecle  où  elle 
fut  corn  mi  fe.  Dès  qu'un  guerrier  fc 
rendoit  5  il  donnoir  fa  parole  d'hon- 
Heur  &  recevoir  celle  de  fon  vain- 
queur. Cette  foi  de  part  &  d'autre 
étoit  facrée  :  on  ne  pouvoit  la  vio« 
1er  fins  fe  deshonorer  ,  même  par- 
mi fes  compatriotes  :  l'infamie  étoii 
irréparable.  Henri  ,  en  relâchant  les 
prifonniers  ,  fous  leur  ferment,  avam 
le  combat,  n'avoir  pas  redouté  qu'ils 
allaiTent  fe  joindre  à  notre  armée  : 
il  pouvoit  alors  en  ufer  de  même  , 
fans  appréhender  qu'ils  manquaient 
à  leur  parole;  mais  il  eft  des  âmes* 
que  la  vi&oire  rend  cruelles.  Cettw 
poignée  de  François  qui  pilloientj 
le  camp  ,  ne  balança  pas  de  pren-i 
de  la  fuite  a  l'approche  des  An-< 
glois. 


tues. 
Ibid. 
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Cette  fatale  journée  mit  la  France  _ 
en  deuil.  Le  champ  de  bataille  étou    Ah*  mm- 
couvert   de  dix  mille   morts  5    mais  ^J^g 
c'étoit  le  fang  le  plus  pur  de  la  na-  gncurs 
tion.    On  y    comptoit  plus   de  neuf        n 
mille  chevaliers  ou  gentilshommes  , 
cent  vingt  feigneurs  bannerets  ,    le 
connétable  d'Aibret,    les  ducs  d'A- 
lençon  ,  de  Brabant  &  de  Bar  ,    les 
comtes  de  Nevers  ,  de  Marie  ,    de 
Vaudemont   ,    Louis    de     Bourbon 
feigneur  de  Préaux  ,   l'amiral  Chaf- 
tillon  ,  Dampierre  ,  le  maréchal  de 
Heilly  ,  Ramburre    maître    des    ar- 
balétriers  ,     Baqueville   porte  -  ori- 
flamme ,   trois  de  i^es  fils  ,  les  com- 
tes de  Tancarviile,  de   Braine  ,   de 
RoulTy  ,   de  Grammont  ,  de  Grand- 
pré  ,  de.Salms  ,    Chaîons  ,  Mont- 
morency ,  Guichard  Dauphin  ,  Baur- 
fremont  ,  Floridas  fils  naturel  {a)  de 
Robert   Dauphin  ,    l'archevêque    de 
Sens  Montagu,  fon  neveu  le  vidame 
de  Laon  ,   la  Roche-Guyon ,  Croi  , 
fes  deux  fils ,  les  de  Beuil ,  de  Mailly  , 

[a)  îlaveit  été  légitimé,  quoique  né  de  parents 
eDgagés  chacun  de  leur  côté  dans  d'autres  liens.  C'eft 
le  premier  exemple  d'un  bâtard  adultérin  de  père 
&  de  mère  ,  à  qui  l'on  ait  accordé  des  lettres  de 
légitimation,  fleg.  de  la  chambre  de s  compter  ,  }ub 
OS  nu  1408. 
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d'Anxi,  de  Créqui,  de  Ligne  ,    de 
Ann.x4ij.    Nèfle,    Béthune  ,   Mareuiï  ,   d'An- 
mont  ,  d'Aligre,  d'Humieres  ,  Dan- 
delot,  Poitiers,  Rubempré  ,  Savoifi  ,1 
Villenes,  Maleftroit  ,    Montholon  , 
Vieux- Pont  ,  Coetquin  ,  Baqueville, 
la  Trémoille  ,    Noailles  ,    Saveufe  I 
Blainville,  S.  Simon  ,  Montauban  , 
Bétencourt ,   Morvilliers  ,  de  Fien- 
nes  à  Cramail ,  Craon  ,  Montbazon 
Momejan  ,  Saint  Heren  ,  Ferrieres, 
Longueil  ,  Nôyeile  ,    Mouhy.     On 
abrège    cette  lifte  ,   qui  ne   paroûra 
peut-être  encore    que   trop   longue  , 
quoiqu'elle    ne    contienne   que&  les 
noms  d'un  très  petit   nombre  de  ces 
illuftres  victimes.    Il    n'y  eut  point' 
de  province  ,    ni  de  famille  qui  ne 
partageât   une  fi  grande    perte.    Le 
nombre  des  prifonniers ,  faits  depuis 
le    maffacre   de   ceux    qui    s'étoient 
rendus    les    premiers    ,     montoit    à 
feize   cents  chevaliers  ou  écuyers  j 
parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon ,  les  com- 
tes d'Eu  ,  de  Vendôme  ,  de  Riche- 
mont  ,    d'Harcourt   &    le   maréchal  I 
de  Boucicaur.  La  perte  des  Angîois 
n'excédoit  pas  feize  cents  hommes  , 
que  quelques-uns  de  leurs  hifbriej 
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rcduifent  à  vingt- huit,  ce  qui  ne  pa-  ^^— ^ 
roît  pas  vraifemblable.  Ann.hij. 

Il  fe  rrouvoit    dans    l'armée  An-  .  Suice  de  la 


défaite     d'A- 


gloife  un  héraut  d'armes  François  , 
que  te  vainqueur  fomma  de  décla-  lbid* 
rer  a  laquelle  des  deux  nations  la 
victoire  devoit  être  attribuée  :  quef- 
tion  alTez  inutile ,  &  que  la  déroute 
entière  de  notre  armée  ne  décidoit 
que  trop.  Il  demanda  enfuite  le  nom 
d'un  château  voifin  ;  c'étoit  Aziti- 
court  :  il  dit  alors  que  la  bataille 
feroit  déformais  appelée  la  journée 
d' A^incourt.  Le  roi  d'Angleterre  , 
après  avoir  fait  repofer  fes  troupes, 
&  jeter  au  feu  une  partie  du  butin 
qui  les  auroit  embarraflTées  ,  prit  la 
route  de  Calais.  Il  traita  pour  lors  les 
prifonniers  avec  humanité.  Ayant  ap- 
pris que  le  duc  d'Orléans  refufoit  de 
prendre  de  la  nourriture ,  il  lui  en 
demanda  la  caufe.  Le  prince  lui  ré- 
pondit qu'il  jeûnoit.  Beau  coufîn  , 
lui  dit  le  monarque  ,  faites  bonne 
chère.  Je  connais  que  Dieu  m'a  donné 
la  grâce  d'avoir  eu  la  vicloire  fur  les 
François  ;  non  pas  que  je  le  vaille  j 
mais  je  crois  certainement  que  Dieu 
les  a  voulu  punir  :  &  s'il  ejl  vrai 
:e  que  j'en  ai  ouï  dire  >   ce  n'efl   de 
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.  merveilles  •  car  on  dit  que  onques plu 
Ann.  i^ij.    grand    defroy    ne    de/ordonnance   d 
voluptés   y    de   péchés  &  de  mauvai 
vices  ,  ne  fut  veu,  qui  régnent  en  Fran 
ce  aujourd'hui  ,  &  eji  pitié    de  loui 
recorder  &  horreur   aux  écoutants  ;  t 
fc  Dieu  en  ejî  courroucé  ,  ce  nefl  pa 
de  merveilles  ,  &  nul  ne   s'en  doit  ej 
bahir.   Les  merurs  étoient  elles  plu 
pures  au  delà  de   la   Manche    ?    E; 
fuppofant    qu'un    Dieu   créateur  dé. 
truife  pour  corriger ,  les  foldats  An 
glois     méritoient-ils    moins  que   le 
nôtres  d'être    les  victimes  expiatrice 
des  péchés    de  leur    nation  !    Il   1* 
faut   que    confidérer    la    difpofitioi 
des  deux  armées  &:  la   conduite    de 
chefs  ,  pour  juger  qu'il  n'etoit  pas  né 
ceflaire  que   la  providence  changea. 
Tordre  des  chofes.  Les  François  choL 
firent  un  poite  défavantageux  -,  null< 
difcipline  ,  nul  concert  ,   nulle  fuhor 
dination  j  à  moins   d'un   miracle  il 
ne   pouvoient    éviter     leur     défaite 
C'eft   donc    mal    à  propos  que   no 
hiftoriens  ont   mis    dans    la    bouclu 
du  roi  d'Angleterre  le  difeours  qu'01 
vient  de  rapporter.  Ils   ont  cru  par- 
là  fauver  l'honneur  de  nos  ancêtres 
comme  s'il    était   moins   humilian 
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d'attribuer  (es  malheurs  au  ciel  qu'à 
fon  imprudence.  Henri  reçut  à  Ca-  ann.  141  j. 
lais  un  héraut  qui  venoit  le  dé- 
fier de  la  part  du  duc  de  Bourgogne  , 
irrité  de  la  mort  de  fes  frères  ,  le 
duc  de  Brabant  5c  le  comte  de  Ne- 
vets  :  il  s'excufa  d'accepter  le  déh  , 
sn  procédant  que  ces  deux  princes 
ivoient  été  aliaflînés  ,  pendant  le 
fembat  ,  par  les  François  mêmes  : 
il  offrit  de  le  prouver  par  le  témoi- 
gnage de  leurs  compatriotes.  Le 
monarque  victorieux  avant  que  de 
s'embarquer ,  relâcha  fur  leur  parole 
ane  partie  des  prifonniers  j  il  n'exi- 
gea d'eux  d'autre  condition  que  d'ap- 
porter le  prix  de  leur  rançon  à  la 
foire  de  Landic  de  l'année  fuivan- 
:e  ,  les  difpenfant  du  paiement , 
»'ii  manquoit  de  fe  trouver  dans  la 
)laine  de  S.  Denis  pour  le  rece- 
voir. 
Le  duc  de  Bretaene  ,  à  la  tête  d'un     t*  «o«r  <*« 

dr  •  1 1      1  •     France  retoBfi» 

e  lix  mille  hommes,   venou  ue  à  Paris. 

oindre  l'armée  Françoife  ,    iorfqu'il        #irf» 

ipprit  ce  trille  événement ,  ainfi  que 

e  maréchal  de    Loigny  qui   s'avan- 

:oit  pareillement  avec  fix  cents  hom- 

nes  d'armes.    Ce  fut  ce  dernier  qui 

>orta  ces  mites  nouvelles  à  Rouen  ., 
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—  ou  Charles  éroit  alors.  Pour  ausmef 

AKN.I4if.    ter    la    conlternation    générale  ,    o 
apprit  en  même  tems  que  le  duc  d 
Bourgogne  ,  à   la   tête  d'une  armé 
nombreufe  ,    s'approchoit  des  fron 
tieres  de  Champagne.  La  courfe  hât; 
cle  retourner  à   Paris.    Ifabelle,  quj 
étoit  malade  à  Melun5fe  fit  porter  fu 
un  brancard,&  vint  avec  la  duchefife  d 
Guienne  fe  loger  à  l'hôtel  d'Orléans 
On   tinr  un   grand  confeil  ,    auque: 
affilièrent  le  dauphin  ,   le  roi  de  Si 
cile  ,   les  ducs  de  Berry  &  de   Bre- 


tagne. 


ï     A       V 

lfcut«ant  "  Le  dauphin  ,  qui  dès  le  commen 
«énéraldu  cernent  de  la  guerre  avoit  été  cré< 
SïïTVAr?  heurenantgénécal    du    royaume  ,   n< 

"Subîe  C°n"  ./  cAoneiu^oic  Cîlîe  par  les  avis  d< 
"jW.  i  evêque^  de  Chartres  Ton  chancelier 
&  du  feigneur  de  Montauban  ,  toi 
deux  ennemis  du  duc  de  Bourgogne 
Dans  les  circonftances  préfentes  ï, 
paroifïbit  indifpenfable  de  conhei 
le  gouvernement  à  quelqu'un  ,  qui 
par  Ion  expérience  ,  fon  crédit  ,  ion 
rang  &  fon  autorité  ,  pût  ioutenii 
par  lui-même  la  fortune  chancelante 
de  l'Etat.  Le  grand  âge  du  duc  de 
Berry  ,  la  jeune(fe  de  celui  de  Bre- 
tagne, ks   rendaient   incapables  de 
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butenir  un  fi  grand  fardeau.  Le  roi  i 

le  Sicile  auroit  pu  s'en  charger:  AlIiI  1Att 
nais  il  témoigna  peu  d  emprelfe- 
nent^  foir  défaux  d'ambition  ,  foit 
eut-être  crainte  de  l'afcendant  du 
uc  de  Bourgogne  ,  qu'il  avoir  mor- 
alement offenfé  ;  car  lorfqu'il  ap- 
prit que  ce  prince  s'approchoit  ,  il 
enfuit  1  Angers  ,  après  avoir  offert 
e  remettre  le  jugement  de  fa  que- 
lle à  l'arbitrage  de  la  cour  :  propo- 
rion  que  le  duc  rejeta  ,  en  difant 
u'il  avoir  été  outragé  ;  mais  qu'il 
|  vengeroit  en  tems  &  lieu.  Les 
irTiages  fe  réunirent  enfin,  &  Ton, 
ffolut  d'appeler  le  comte  d'Ar- 
lagnac  à  la  défenfe  du  royaume. 
)n  députa  deux  feigneurs  chargés 
e  lui  propofer ,  avec  la  dignité  de 
>nnctable  ,  la  place  de  premier  mi- 
litre.  L  offre  des  deux  plus  impor- 
nts  emplois  de  l'Etat  flattait  trop 
imbition  du  comte  ,  pour  qu'il  ba- 
nçât.  îl  termina  par  un  prompt 
•commodément  la  guerre  qu'il  fou- 
noit  contre  le  comte  de  Foix  >  ôc 
h  la  route  de  Paris  ,  conduisant 
rec  lui  un  corps  confidérable  de 
Dupes  aguerries.  11  reçut  en  che- 
in  plufieurs  couriers  que  les  prih- 
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_  ces  lui  dépêchoient  pour  l'engagée 
Ann.  i4ij.    prelTer  fa  marche. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogn 
Sdîcl  envoya  des  ambassadeurs  charge 
Bourgogne,  d'aflfurer  le  roi  &c  le  dauphin  de  û 
Sp^chSr1  fervices  &  de  fa  fidélité.  11  demar 
nu'  doit  en  même  tems  la  liberté  c 
venir  à  la  cour  ,  «5c  d'employer  toi 
tes  fes  forces  à  la  conservation  d 
royaume:  honneur  ,  ajoutoit  il  ,  qi 
ne  pouvoit  être  plus  îurement  cor 
fié  qu'à  un  prince  du  fang  ,  doye 
des  pairs  ,  Se  qui  devoit  en  ceci 
qualité  ,  doublement  réunie  en  i 
perfonne  &  comme  duc  de  Bourgo, 
çne  &  comme  comte  de  Flandre  ,  êti 
plus  intéreflTé  que  nul  autre  au  fah 
commua.  Loin  d'accepter  fes  ofFresi 
on  lui  lit  défenfe  de  paroître  autr. 
ment  qu'avec  fa  fuite  ordinaire.  L. 
villes  eurent  ordre  de  lui  refuler 
partage  :  afin  de  juftifier  cet  ord: 
aux  yeux  du  public  ,  on  le  rend 
général  pour  tous  les  piinces  , 
cour  fe  réfervant  la  liberté  d't 
excepter  ceux  quelle  jugeroit  à  pr< 
pos.  Dans  la  vue  d'adoucir  en  que 
que  forte  ce  qu'il  y  avoir  dorfei 
fant  dans  ces  défenfes  d'approche 
de  Paris  avec  fes  troupes  ,    on  1 
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sxpédier  en  fa  faveur  de  nouvelles 
ettres  d'abolition  ,  plus  étendues  Ann.^j, 
jue  les  précédentes  ;  ôc  le  confeil 
|i  offrit  le  gouvernement  de  Picar- 
iie ,  s'il  vouioit  fure  la  guerre  aux 
\nglois. 

11  fe  trouvoit  alors  à  la  tête  d'une  Réfl«ionsfur 
irmée  de  vi«gt  mille  chevaux  ,  qu'il  ^tt£ 
itiroit  encore  augmentée  des  trou-  §eSne> 
k  de  Bretagne  ,  de  celles  qu'on 
ivoit  difperiées  fur  les  frontières 
>our  s'oppofer  à  fa  marche,  des  dé- 
cris de  la  défaite  d'Azincourt  &  de 
ous  ies  vrais  François  qui  fe  fcroienc 
ait  honneur  de  combattre  fous  (es 
>rdres.  Avec  de  pareilles  forces  il 
puvoit  réparer  nos  pertes ,  repren- 
ire  Harrltur  ,  dont  les  fortifications 
l'étoient  pas  encore  achevées.  Sa 
pleur ,  fon  expérience  lui  en  garan- 
iifoient  ie  fuccès»  Uéfenfeur  de  fon 
ttince  ,  vengeur  de  ù  patrie  9  il  fQ 
ut  montré  digne  de  gouverner  l'Etat 
auvé  par  (on  courage  :  il  forçoit 
es  ennemis  au  iilence  :  cet  effort 
généreux  auroit  effacé  la  honte  d'un 
>remier  crime  ,  &  l'eût  délivré  de 
a  contrainte  pénible  qui  le  con- 
lamnoit  à  déguifer  perpétuellement 
es  démarches  équivoques  &  toujours 
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incertaines.  La  publication  des  acTre 
Ann.  141  y.  d'Angleterre  nous  a  dévelopé  le  mo> 
bile  de  fa  conduite.  Depuis  long  tem 
il  entretenoit  avec  les  ennemis  un 
correfpondance  fecrette.  Henri  ,avan 
„         a  que  de   paifer  en   France  ,  lui  avoi. 

Rym.    act.    ^  ,     r  A 

fub.  tom.  4.  envoyé  un  homme  de  confiance 
'44.'  z*  pas'  avec  plein  pouvoir  de  conclure  ui 
traité  dont  l'objet  n'eft  pas  fpécifié 
il  paroît  feulement  qu'il  étoit  quel 
tion  de  l'alliance  la  plus  intime  ,  ê 
de  fe  fournir  réciproquement  tou 
les  fecours  néceflaires  pour  la  réuf 
iîce  de  leurs  projets  communs.  Cetf 
trame  ,  qui  s'ourdilïoit  dans  le  tem 
même  que  Henri  fe  ptéparoit  à  non 
attaquer  ,  manifefte  le  deiTein  d 
l'un  6c  de  l'autre.  Le  monarque  Ar 
glois  s'afTuroit  de  la  neutralité  ap 
parente  d'un  prince  qui  auroit  p 
le  traverfer  \  de  le  duc  de  fon  côt 
attendoit  le  moment  d'un  reveti 
qui  livrât  le  royaume  à  fon  ambition 
La  fuite  des  événements  convertir! 
bientôt  cette  vraifemblance   en  ce:1 

Mortdudau-titude. 

phin.  Si   le   duc   de   Bourgogne   s'étoi 

Juvénal,  a        >      \  1 

MonfireUt.    natte  de  quelque  retour  avantage^ 

Cn°%M'j'  à  fes  projets  de  la  part  du  dauphin 

parlement.    '  dont  il  connoiflbic  l'inconflance  5  li 

mon 
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mort  de  ce  prince  duc  faire  évanouir  f^^^ 
toutes  Tes  efpérances.  Il  mourut  le  Ann-mij 
quinze  décembre  de  cette  année, peu 
regretté,  méritant  peu  de  l'être  (a)  , 
excepté  de  quelques  courtifans  ,  vils 
corrupteurs  de  fon  innocence.  On 
fit  courir  le  bruit  qu  il  avoit  été 
empoifonné  ,  attentat  dont  les  fac- 
tions oppofées  ne  manquèrent  pas 
de  s'accufer  réciproquement.  Il  fuc 
inhumé  dans  le  chœur  de  FéglHe 
cathédrale  de  Paris  ,  près  du  maître 
autel.  Quelques  jours  après  fa  mort , 
le  duc  de  Bourgogne  fit  demander 
par  les  ambailadeurs  qu'on  lui  ren- 
voyât la  dauphine  ,  princelfe  refpec- 
table  par  {es  vertus  ,  intéreiTante  par 
fa  jeunefTe  ,  par  fes  charmes  ,  &  plus 
encore  par  Ces  malheurs.  Les  envoyés 
Bourguignons  avoient  ordre  de  ré- 
clamer en  même-tems  le  douaire  ÔC 
la  moitié  des  meubles.  Voici  quelle 
fut  la  réponfe  :  qu'il  plaifoit  bien 
au  roi  quelle  allât  devers  fon  père  : 
qu'on  ne  lui pouvoit  afjigner  de  douaire 

{a)  En  celui  an  trépafla  au  châtel  du  Louvre  le  duc 
loys  de  Guienne  fans  lignée  de  fon  corps  ;  lequel 
fuc  pompeux  ,  parefleux  ,  inutile  ,  lâche  ,  paoureux  , 
êc  p_-u  aimoïc  eux  de  fon  lignage.  Chr.  MS.  B.  R, 
n°.  10197.  Les  Regiftres  du  parl-inentne  font  pal  une 
-mention  plus  honorable  ds  ce  prince. 

Tome  XIII.  K 
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pour  le  prefent   ,   pour  ce  que  le  roi 
Ann.miî.    nètoit  pas  eh  point  ,  &   que    le   roi 
avoit  bien  affaire  des  meubles.  On  ne 
Arrivée  du  rougilîbit  plus  de  rien. 
comte   d'Ar-       $ur  ces  entrefaites  le  comte  d'Ar- 
œag#5.        magnac  vint  à  Paris  ,  Se  reçut  le  joue 
fuivant  l'épée  de    connétable   de    la 
main  du   roi.   Tout  changea  de  face 
a  fon   arrivée.    Son    génie    ardent  ,, 
impérieux  ,    en  s'emparant  du  pou- 
voir fuprëme  3  apporta  dans  l'admis 
niftration    toute   la   hauteur  &  l'in- 
flexibilité de  fon  caractère.  Le  trône 
afliégé  d'alarmes  Se  de  foupçons  ne: 
fut  plus  acceffible  qu'aux   délateurs». 
Menaces  ,     rigueurs    ,    deftitutions. 
d'officiers     ,      emprisonnement     de 
citoyens  ,  fupplices,  tout  annonçoic 
la  dureté  de  la  nouvelle  adminilîra- 
tion.  L'île   de    France   fut    inondée 
de  troupes  ,  qui  achevèrent  de  rui- 
ner  les  campagnes  devaftées  par  lesi 
Bourguignons.   On  négocioit  cepen- 
dant ,  mais    avec  cette  défiance  in- 
jurieufe    qui     ajoutoit    aux     haines 
perfonnelles  le  mépris  Se  l'opprobre. 
La  cour  arrêtoit  les  envoyés  du  duc. 
de  Bourgogne ,  qui    par  repréfaillesi 
retenoit  ceux  de  la  cour.  On  ne  les: 
relâchoic  de  part  Se  d'autre  qu'avec, 
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des  précautions  humiliantes  ,  qui 
faifoient  fentir  qu'on  ne  reconnoifîoic 
plus  de  droits  inviolables.  Avec  de 
pareilles  difpofitions ,  il  étoit  mora- 
lement impoiîible  qu'on  pût  parvenir  à 
un  accommodement.  Le  duc  de  Bour- 
gogne environné  des  profcrits  de  Pa- 
ns ,  qui  ne  refpiroient  que  la  ven- 
geance ,  s'obilinou  à  vouloir  qu'on  le 
reçût  avec  fes  troupes  :  fa  proximité 
de  la  capitale  avoit.  réveillé  le  zèle  de 
tfes  parti fans.  Les  citoyens  divifés  fe 
regardoient  d'un  air  menaçant.  On 
exécuta  des  efpions  du  duc  ,  accufés 
de  lui  avoir  mandé  qu  il  y  avon  dans 
Paris  cinq  mille  hommes  prêts  à  lui  %*g\fi>  4* 
ouvrir  les  portes.  On  banmiïbit  jour-  *arlemeai- 
nettement  tous  ceux  donc  la  fidélité 
paroitfbit  fufpe&e  :  plufieurs  s'exilè- 
rent eux-mêmes  ,  dans  l'appréhenfion 
des  défordres  d'une  révolution  qu'on 
croyoit  prochaine  :  car  on  ne  doutoit 
pas  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  vînt 
inceuamment  aiîiéger  Pans.  11  paroît 
toutefois  que  ce  n'étoit  pas  l'inten- 
tion de  ce  prince  ,  foit  qu'il  jugeât 
que  fes  forces  n'étoient  pas  fufti- 
fantes  pour  former  une  pareille  en- 
treprife ,  foit  qu'il  attendît  i'iiïue  cjc 

Rij 
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fes  négociations  fecretes  avec  l'Angle-  j 
Ann..i4ij.   terre,  &  des  confpirationsque  fes  par- 
tifans  tramoienr  en  fa  faveur  dans  la 
capitale. 
,     ,  „  Le  duc  de  Bretagne  avoit  depuis 

Le  duc  de  Bre-  .  rr      '      1        r  1 

tagne  emploie  quelque  tems  ellaye  de  le  rendre 
inutilement  fa  médiateur  :  il  fît  de  vains  efforts  pour 
Ibid.  '  fléchir  l'obftination  invincible  du  duc , 
&:  ne  trouva  pas  moins  d  obflacies  du 
côté  de  la  cour  ,  où  le  connétable 
tout-puilTant  s'oppofoit  ouvertement 
à  une  paix  qu'il  avoit  intérêt  de  tra- 
verfer,  dans  la  vue  de  fe  rendre  né- 
ceOaire,  8c  d'affermir  fon  autorité  au 
milieu  de  la  difeorde  &  des  troubles 
du  royaume.  Le  prince  Breton  exhorta 
l'Univerfué  à  concourir  avec  lui  pour 
réconcilier  les  princes;  mais  le  corps 
académique  n'étoit  pas  moins  divifé 
que  le  relie  de  la  nation.  Le  miniftre 
des  Mathurins  ,  l'un  des  députés  de 
rUniverfité,ayantofé  parler  en  faveur 
de  la  paix  ,  fut  défavoué  par  le  rec- 
teur &;  conduit  en  prifon  :  une  par- 
tie des  affiliants  s'étoit  récriée  que 
l'accommodement  qu'on  propofoit 
était  une  paix  Cabochienne  :  plusieurs 
des  adhérants  du  miniftre  furent  cm- 
prifomiés    pareillement.    Le    prévôt 
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de  Paris  ayant  délivré  quelques-uns 
de  ces  prifonniers  ,    fut  réprimandé    an*.  1415. 
par    le   duc  de  Berry  ,  qui  lui  dit , 
qu'il  fer  oit  une  fois  prévôt  de  Paris  à 
Jbn  tour.  On  n'entendoit  plus  parler 
que    de   fers  Se  de  châtiments  :  cha- 
que  jour   ajoutoit  de  nouvelles  ter- 
reurs à  la  confternation  publique.  Le 
duc  rebuté  des  difficultés  infurmon- 
tables  qu'il  rencontroit  à  chaque  pas, 
défefpérant  déformais   d'appaifer  des 
haines  irréconciliables  ,    le  vit  con- 
traint d'abandonner  la   partie  &c  de 
retourner   dans  fes    Etats.    Quelque 
tems  auparavant  le  roi  lui  avoit  cédé    Trif.âe$Œ. 
la  fouveraineté   de  S.   Malo  ,  &  lui  LS'Jtr'Tu 
avoit  accordé  une  penfion  ,  outre  des  chambre  des 
préfencs  confidérables  (a).  ComPtes' 

On  avoit  envoyé  des  ambaflfadeurs  Dépuration  au 
en  Hainaut  ,  pour  inviter  le  nouveau  aupj^ 
dauphin  à  fe  rendre  à  la  cour.  Les 
envoyés  du  duc  de  Bourgogne  s'y 
trouvèrent  en  même- tems.  On  put 
reconnoître  par  la  différente  récep- 
tion  qui   fut  faite   à   ces    députés  , 

(a)En  re  autres  préfents  il  avoit  reçu  un  petit  cheval 
d'or  émaillé  ,  dont  la  felle  ,  la  bride  &  le  mords 
croient  couverts  de  pierreries.  On  eftimoit  ce  bijou 
cinquante  mille  écus.  Ces  curieufei  fupcrHuités  nous 
prouvent  que  le  luxe  6c  la  frivolité  font  de  tous  la 
Séries.  Chron,  de  Fr,  hifi.  de  Charles  VI. 

Riij 
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.  quelles  croient  les  difpofltions  qu'on 
*KV*fS.  avoit  infînuées  au  jeune  prince.  Les 
ambaiTadeurs  du  roi  ne  purent  jamais 
obtenir  qu'une  audience  publique  ,  à 
laquelle  les  Bourguignons  furent  pré- 
lents ;  tandis  que  ceux-ci  eurent,  tant 
avec  le  comte  de  Hainauc  qu'avec 
le  dauphin  fon  gendre  ,  plusieurs 
conférences  fecreres,  dont  on  ne  put 
découvrir  le  myftere.  Les  minières 
de  la  cour  de  France  étoient  char- 
ges par  le  connétable  de  fonder  les 
inclinations  du  dauphin,  de  lui  faire 
pcejWr  .qu-ll  étoit  de  fon  intérêt 
de  fe  déclarer  contre  le  duc  deBour- 
g  gogne  ,  Se  que  fon  crédit  à  la  cour 
dépendrait  de  la  préférence  qu'il 
donnerait  au  parti  dominant.  C'étoit 
lui  déclarer  aîTez  ouvertement  qu'il 
ne  devok  s'attendre  à  être  reçu  avec 
la  confidération  &  les  déférences 
dues  au  préfomptif  héritier  de  la 
couronne  ,  qu'autant  qu'il  fe  con- 
duirait par  les  avis  du  connétable. 
Le  dauphin  avoit  l'efprit  borné  î 
mais  les  lumières  de  fon  beau  père 
fuppléoient  à  fon  peu  d'expérience. 
Le  comte  de  Hainaut  renvoya  les 
ambaiTadeurs  ,  fans  leur  donner  de 
réponfe  pofitive  ,   réfolu    de  régler 
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la  conduite  du  prince  fur  les  événe-  -=*■ 
ments.  11  Te  reiïbuvenoit  de  l'efclava-  A«fc?jtf*£ 
ge  dans  lequel  la  fa&ion  Orléanoife 
avoit  tenu  le  premier  dauphin  ,  &  ne 
vouloir  pas  expofer  fon  gendre  à  fu- 
bir  le  joug  encore  plus  infupportable 
du  comte  d'Armagnac.  Le  connétable 
de  fon  côté  fongea  dès- lors  à  fe  for- 
tifier contre  le  nouveau  dauphin  , 
en  lui  oppofant  le  comte  de  Pon- 
thieu,  frère  de  «  prince  ,  qui  fut  J££* 
créé  gouverneur  de  Paris  &:  duc  de  reg.  95.  ku. 

rw~  132. 

J  ouraine. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  â^fg** 
étoit  toujours  cantonné  dans  la  Brie,  g0guc. 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  par  les 
Parifiens  le  furnom  de  Jean  de  Lagny 
qui  11  a  pas  hâte.  Ses  troupes  en  ve- 
noient  fouvent  aux  prifes  avec  les 
Armagnacs  :  on  fnrprenoit  départ  ôc 
d'autre  de  petites  places  :  on  pafloit 
les  garnifons  au  fil  de  lepéë  :  on 
envoyoit  des  prifonniers  au  fupplice  , 
fans  que  les  deux  partis  retiraient 
d'antre  avantage  de  ces  ho(Hlités,que 
de  fe  tenir  en  échec  ,  &  de  fe  fati- 
guer réciproquement.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  demandoit  qu'un  pré- 
texte honorable  pour  fe  retirer ,  lorf- 

Riv 
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que  les  ambaffadeurs  du  nouveau  dan- 
Akh.hiî.  phin  vinrent  fîgnifier  aux  deux  partis 
de  déformer.  Le  duc  déférant  fans  ba- 
lancer à  cet  ordre,  concerté  fans  doute 
avec  lui  ,  rentra  dans  l'Artois,  où  il 
diftnbua  Ces  troupes  qui  ne  furent  pas 
licenciées. 

Nouvelles  îm-         t  „  /     il  •  • 

foàtions.  ,Le  connétable   qui    venoit  de   fe 

ibii.       faire  accorder   avec  la  furintendance 
des  finances  le  gouvernement  géné- 
ral de  toutes  les  fortereiîes  du  royau- 
me ,  régnoit  plus  en  defpote    qu'en 
iouverain.    L'épuifement   des   finan- 
ces  ,    fuite    inévitable    de    l'étrange 
confufion  qui  régnoit  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement  ,    exicreoit 
des    reiTources    nouvelles    a    chaque 
variation    du  miniftere.    On    établie 
une   impoiition  générale  fur  tous  les 
fujets   du    royaume.     L'édit    portofe 
que  le  roi  de  fa  volonté  a  voit  tenu  Is 
tems  pafft  U    clergé  en  fouffrance  de 
non  payer  aucuns  fubfides  ou  tailles; 
mais   de    prefent  ,  pour  fis   grandes 
affaires  foutenir ,  il  vouloit  que  chacun 
payât  fans  rien  épargner  ,  &  ne  vou- 
loit qu'aucun  plaintif  en  allât  devers- 
lui  pour^  cette  caufe.  Il   fut   expreïTé- 
ment  défendu  ,   fous  peine  d'encou- 
tir  l'indignation    royale  ,    de   faire 
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aucune  alTembiée  à  ce  fujet.  Comme 
le  clergé  fe  trouvent  ,  ainfi  que  les  Ann.  14^. 
autres  ordres  ,  aiTujetti  à  cette  impo- 
fuion,  on  vouloit  fans  cloute  éviter 
des  repréfentations  de  fa  part  ,  fem- 
blables  à  celles  que  les  prélats,  aiTem- 
biés  à  Bourges  ,  avoient  adrelTées 
quelque  tems  avant  la  journée  d'A- 
zincourt.  L'obligation  de  retracer 
dans  ce  tableau  général  le  caractère 
des  hommes  &  le  génie  de  chaque  fie- 
cle  ,  nous  force  de  mettre  fous  les 
yeux  du  lecteur  un  précis  de  ces  re- 
montrances :  il  y  verra  quels  étoient 
alors  \qs  fentiments  d'une  partie  des 
ecclékaftiques  ,  èc  fur  quels  principes 
ils  appuyoient  les  prérogatives  qui  les 
afFranchiiïoient  des  contributions  pu- 
bliques. 

Après   avoir    aflur^  très  -  refpec-  «?£»$!£ 
tueufement  S.   M.  qu  ils  étoient  en-  atfembiés  à 
Sages    au   m  jntien   de    leurs  droits  B°u^es' 

\  r  \  1  SpiaUgium. 

par  leurs  ierments  &  par  les  exemples  Mifiei.   epifi. 
de  leurs  prédéceffeurs  ,  qui  plus  ia-  ac  diPlomat* 

1  i>   1   />      vi  -rr  c  • '  •        i!      tom-  3«    Pa8e 

loux  d  obéir  a  la  puiiiance  ipintuelle  7Î?. 
qu'à  la  temporelle  ,  n'avoient  pas 
craint  de  s'expofer  au  martyre  pour 
la  liberté  eccléfiaftique  ;  ils  ajou- 
taient que  Dieu  qui  tenoit  le  cœur 
des  princes  dans  fa  main,  ne  permet- 
Il  v 
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-  '      troit  pas  que  le  roi  abandonnât   les 

ANH.1415.   veftjges  fa  £es  anc^tres  ^  protecteurs 

confiants  des  immunités  de  fon  églife. 
Us  repréfentoient  cette  églife  aux 
genoux  du  monarque ,  lui  adrefTant 
ïes  prières  ,  fortifiées  par  le  témoi- 
gnage des  faintes  Ecritures.  Ils  ci- 
roient  les  exemples  de  Pharaon  ÔC 
de  Cyrus  ,  dont  les  édits  avoienc 
refpedfcé  les  miniftres  des  autels. 
««  Ne  touchez  point  à  mes  chrifts  , 
5?  &  n'attentez  pas  fur  mes  prophè- 
tes, difoient  ils  :  la  condition  des 
n  prêtres  n'eft  pas  la  même  que  ceUe 
îî  du  peuple.  Autant  lame  eft  pré- 
»  férable  au  corps  ,  autant  les  chofes 
«  fpirituelles  font  au-defïus  des  tem- 
»  porelles  ,  autant  les  prêtres  fem- 
»  portent  fur  le  peuple  :  ils  font  les 
»  anges  du  Dieu  des  armées  j  on  les 
«  appelle  des  Dieux  ».  Us  rappe- 
loient  enfuitc  les  excommunications 
lancées  contre  les  infra&eurs  de  ces 
droits  facrés  ,  les  décidons  des  con- 
ciles ,  les  bulles  des  pontifes  ,  les 
édits  des  empereurs  ,  des  rois  ;  rien 
n'étoit  oublié  de  ce  qui  pouvoic 
rendre  ces  repréfentations  plus  frap- 
pantes Se  plus  efficaces  :  on  y  avoic 
inféré    jufqu'aux   verges  qui  châtie— 
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rent  dans  Héliodore  le  profanateur 
du  temple.  «  Prince  très-  chrétien  ,  fàwiétf* 
*»  s'écrioient-ils  ,  nous  fommes  fen- 
»  fiblement  touchés  des  befoins  du 
»  royaume  ,  &  des  vôtres  propres , 
»  que  vous  nous  avez  révélés  avec 
»  la  plus  grande  bénignité  :  nous 
j>  n'avons  pu  les  entendre  fans  ver- 
»  fer  des  torrents  de  larmes  ;  car  vos 
»  périls  font  les  nôtres  ,  &  nous  pé- 
»  ridons  fi  vous  périifez  :  mais  il  nous 
»  eft  enjoint  de  n'abandonner  qu'avec 
»  la  vie  la  défenfe  des  immunités 
J5  de  Téolife  ».  Pour  adoucir  enfuite 
ce  qu'il  y  avoit  de  desagréable  dans 
cette  proteitation  ,  ils  promettoient 
d'employer  leur  interceffion  auprès  de 
l'être  fuprême  ,  à  l'imitation  de  Moï- 
fe,  qui  par  la  ferveur  de  fes  prières 
faifoit  triompher  leslfraéiites.  «  Nous 
»  vous  exhortons  ,  lue  >  par  les  en- 
>j  trailles  de  la  miféricorde  de  J.  C 
»  qu'élevant  votre  efprit  jufqu'à  la  di- 
»  vine  providence  de  la  fainte  Tri- 
»  nité  ,  &c  vous  confiant  davantage 
»  dans  l'aide  du  Seigneur  &c  les  prié- 
es res  de  ùs  minières  ,  que  dans  la 
»  force  de  vos  armes,  vous  vous  ren- 
»?  diez  favorable  l'Etre  fuprême  >  en 

R  vj 
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-  "protégeant  fon  églife  >.  Il  paroît  allez 

Ann.i4ij.  extraordinaire  que  dans  un  difcours 
employé  pour  foutenir  les  franchifes 
du  ficerdoce  chiétien  ,  on  ait  fait  ufa- 
ge  d'autorités  profanes  ,  en  rapportant 
d'après  Valere  Maxime  ,  que  les  Ro- 
mains fe  pcéparoient  a  la  guerre  en 
appaifant  leurs  Dieux;  &  que  l'irré- 
ligion de  Denis  le  tyran  ,  fut  la  prin- 
cipale catife  de  fa  chute.  Au  furplus  , 
il  eft  à  préfumer  que  le  zèle  des  pré- 
lats, en  cette  occafion  ,  avoit  moins 
pour  objet  l'exemption  d'un  fubfîde 
médiocre  (a),  que  la  confervationdes 
droits  de  l'autel  confiée  à  leurs  foins 
.   vigilants. 

l'empereur  Si-         i        r       j  i       r 

rifmtmdvieat       La  rin  de  cette  année  rut  remar- 
*PajM  quable  par  la  réception  que  la   cour 

Ibid.  A    \  i»  \1  c    -r         1    r 

nt  a  1  empereur  àigiimond.  Ce  prince 
à  fon  retour  d'Aragon  ,  où  il  étoit 
ailé  dans  l'intention  d'ençager  Pierre 
de  Lune  à  renoncer  au  fouverain  pon- 
tificat ,  traverfa  la  France  :  il  entra 
dans  Paris  efcorté  de  huit  cents  che- 
vaux. Le  roi  le  reçut  au  Palais  ,  fur 
le  haut  des  degrés  de  l'efcalier  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Pendant  fon  féjour  il  hic 
logé  au  Louvre  &  défrayé  avec  une 

(«)  Il  s'agifloit  de  40  fous  par  queue  de  via. 
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magnificence  royale.  Il  paroît  même  --  '■■ 

qu'on  excéda  les  bornes  de  l'urbanité  Ann.  1415. 
dans  les  égards  qu'on  lui  prodigua  :il 
occupa  le  iirge  duroi  au  parlement: 
on  p  rmit  même  qu'il  y  exerçât  un 
acte  de  fouveraineté.  Deux  candidats 
plaidoient  pour  l'office  de  fénéchal 
de  Beaucaire  :  l'un  des  deux  plus 
inftruit  que  fon  compétiteur  ,  mais 
n'ayant  pas  l'avantage  d'être  cheva- 
lier ,  auroit  perdu  fa  caufe  ,  fuivant 
i'ufa^e  ,  qui  en  cas  de  conteftation 
adjugeoit  la  préférence  à  la  nobleffeo 
L'empereur  pour  lever  l'obftacle  lui 
donna  l'accolade  en  pleine  audience. 
Cette  entreprife  fut  blâmée  :  mais 
on  ne  s'avifa  de  la  défapprouver  que 
lorfqu'il  n'étoit  plus  tems  de  la  ré- 
parer. L'empereur  avant  que  de  quit- 
ter Paris  voulut  régaler  les  dames  de 
la  ville  :  les  anciennes  chroniques 
rapportent  qu'il  l^s  embrafla  toutes» 
Elles  fe  plaignirenr  que  les  mets 
n'étoient  pas  mangeables  parla  quan- 
tité d'épices  dont  on  les  avoit  alfai- 
fonnés  ,  &  que  le  prince  ,  en  prenant 
congé  d'elles  ,  leur  avoit  fait  préfenc 
d'anneaux  d'or  de  peu  de  valeur. 
Si^ifmond  r__L  Je  lui  même  fa  mé- 
diation  prur   procurer   la    paix  en- 
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tre  la  France  &  l'Angleterre  :  on  agréa 
Ann.  Hiy.  fes  bons  offices  ,  il  partit,  &  le  roi  le 
conduidt  jufqu'au  village  de  la  Cha- 
pelle. 11  prit  la  route  de  Calais  ,  d'où 
il  pafifa  en  Angleterre.  Les  annales  Bri- 
tanniques remarquent  qu'étant  près 
de  débarquer  à  Douvres,  le  duc  de 
Gloceftre  ,  frère  du  roi  ,  &  quelques 
feigneurs  fe  jetèrent  dans  l'eau  lëpée 
à  la  main  ,  arrêtèrent  fa  chaloupe  , 
lui  déclarèrent  qu'ils  avoient  ordre  de 
lui  défendre  l'entrée  du  royaume,  s'il 
prétendoit  y  avoir  quelque  acte  de 
pouvoir  ;  &  ne  lui  permirent  d'abor- 
der que  lorfquil  les  eut  aiïurés  qu'il 
ne  venoit  que  comme  ami  ôc  média- 
teur. 
i  i       Tandis  que  l'empereur  étoit  a  Pa- 

Ann.  i4i*.  ris  5  on  découvrit  une  dangereufe  conf- 
confpiradon  piration  ,  prefquau  moment  même 
Ibii.  qu  elle  alloit  éclater.  Les  partifans  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  malgré  les 
recherches  &  les  profcriptions  fe 
trouvoient  toujours  en  grand  nombre 
dans  la  capitale  ,  avoient  tenu  plu- 
sieurs aiTemblées  fecretes  :  le  duc  les 
excitoit  fans  ceffe  par  [es  émidaires. 
Différents  corps  de  troupes  ,  difperfés 
dans  lîle  de  France  ,  avoient  ordre 
de  fe  rejoindre  au  premier  fignal.  La 
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:onjon£hue  écoit  favorable.  Le  comte  __ 
d'Armagnac  étoit  pour  lors  en  Nor-  an*.  1416. 
mandie ,  occupé  à  réprimer  les  cour- 
tes" de  la  garnifon  de  Harfleur.  Son 
ibfence  ,  la  fécurité  de  la  cour  livrée 
m  piaifir  ,  tout  favorifoit  L'entre» 
jrife.  Le  delTein  des  conjurés  étoit 
d'égorger  fans  diftinction  tous  les 
partifans  de  la  faction  Orléanoife  \ 
:de  renfermer  le  roi,  la  reine  &  le 
:hancelier  ;  de  charger  de  chaînes 
le  duc  de  Berry  &  le  roi  de  Sicile  , 
de  les  rafer  j  en  cet  état  de  les  pro- 
mener dans  la  ville  montés  fur  deux 
boeufs  >  ôc  de  les  malTacrer  enfuite  , 
ainfi  que  tous  les  princes  Se  fei- 
£neurs  qu'on  pourroit  arrêter  ,  fans 
tefpecter  les  jours  du  malheureux  mo- 
narque. Cet  horrible  projet,  qui  de- 
voit  s'exécuter  le  Vendredi  (aine  , 
fut  remis  au  jour  de  Pâques  fuivanr. 
ÏLe  duc  de  Bourgogne  non- feulement 
Tavoit  approuvé,  mais  avoit  même 
[envoyé  aux  chefs  de  la  confpiration 
■des  lettres  d'aveu  (Ignées  de  fa  main. 
Après  avoir  tué  le  chancelier  ,  ils 
dévoient  remettre  les  fceaux  à  Guil- 
laume Dorgemont  ,  fils  de  l'ancien 
chancelier  ,    archidiacre   d'Amiens  3 
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doyen  de  7  ours  ,  chanoine  de  Paris 

Ann.  i4i6.  rmîrre  des  comptes.  Cet  indigne  ec 
cléfiaitique  ,  comblé  des  grâces  de  I 
cour  ,  accablé  ibus  le  poids  des  di 
gnités  ,  pofîédant  feul  plus  de  bénéfî 
ces  qu'il  n'en  falloit  pour  faire  fub 
fiiter  cent  prêtres  vertueux  ,étoit  Tarn 

Ij      ,f.,     ^e  kconfpiration. 

Idem.  Uid.  r*.,«l  1  1 

yuelques    heures    avant    la    nui 
deftinée  i  cette  fanglante  tragédie 
la  femme  d'un  bourgeois  de  Paris 
nommé  Michel  Laillier  ,  changeur. 
en    inftruific  Bureau  de  Dammartin 
Ce  feigneur.  fans  perdre  un inftant 
m  patfer  cet  avis  à  îa  reine  ,  aux  prin- 
ces $c  au  chancelier.    Tous  fe  refu 
gierent  au  Louvre  ,  le  feul  des  palaii 
qui  fût  en  état  de  défenfe.   Le  pré 
vôt  de    Paris  ,  Tannegui  du  ChafteJ 
ralfemble    à    la   hâte  ce    qu'il    peuii 
trouver    de    gens   de    guerre,  s'em- 
pare du   quartier  des  Halles  ,  où  Jaj 
feaition  devoit  commencer  ,  enfon- 
ce plufieurs  rruifons  où  ks  chefs  ar- 
més atten  loient  le   fignal ,  enchaîne! 
ces   fcéîérats  ,    parcourt   la  ville  ,  fe 
fait    ouvrir    tous    les    lieux  fufpecls. 
Tandis  qu'on    traîne  en  prifon    une: 
partie  des  coupables ,  les  autres  pren- 
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nent  la  fuite.  On  n'eut  pas  de  peine  " 
à  tirer  l'aveu  de  ces  traîtres  ,  qui  ré  Ann.i4i<. 
vêlèrent  les  noms  d'une  infinité  de 
complices.  Les  uns  furent  exécutés 
publiquement  ,  les  autres  noyés  pen- 
dant les  ténèbres.  Le  plus  criminel 
de  tous  ,  Dorgemont  fut  le  moins 
puni  :  le  privilège  de  cléricature  [a) 
le  déroboit  à  la  juftice  féculiere.  Après 
avoir  affilié  au  fupplice  des  princi- 
paux conjurés,  il  fut  remis  aux  ju- 
ges eccléfiaftiques  ,  qui  le  condam- 
nèrent à  être  mitre  ,  piêché  publique- 
ment ,  &  renfermé  pour  le  rejle  de  fes 
jours  au  pain  &  à  l'eau  Dans  l'appré- 
henfion  qu'il  ne  fût  délivré  par  les 
partifans  du  duc  de  Bourgogne  ,  on  le 
transféra  des  pvifons  de  TOfficialité 
dans  celles  de  lévêque  d'Orléans,  à 
Meun  fur  la  L  oire  ,  où  il  mourut  après 
:rois  années  de  pénitence  (£). 

(a)  On  trouve  toutefois  dans  les  r?gi(lres  du  parlè- 
rent qu'un  des  conjurés  , -nommé  Kegnault  Mail- 
et  ,  prêtre  Se  curé,  fut  exécuté  en  préfencede  Dor- 
;emont  ,  ce  qui  porterait  à  ctoire  que  le  privilège  de 
a  cléricature  n'exemptoit  pas  toujours  du  fupplice  , 
.  moins  qut  le  coupable  ne  fût  réclamé  par  quelque 
orps  pinifaiit  ,  comme  en  cette  occalîon  où  l'évê- 
,uc  âc  le  chapitre  de  Paris  réclamèrent  Dorgemont, 
^g'fire  du  parlement. 

(^)  Ce  Guillaume  Dorgemont ,  bègue  &  boiteux  » 
toit  le  plus  avare  &  le  plus  opulent  eccléfiaftiqu» 
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— —»  Ce  nombre  prodigieux  de  conjura- 
Ann.  1416.  tionsà  peine  étouffées,  fans  ceflfe  re- 
nouvelle con-  naiiTantes  ,  &  qu'on  verra  fe  fuccéder. 
«T£fiti0ndeï  prefque  fans  interruption  ,  pendanr 
de  Petit,         le  cours  de  ce   malheureux  régne  , 

Régiji.du     prouve  l'étrange  corruption  dont  Ie« 
parlement.        r  ,  ç  r 

esprits  etoient  infectes.  La  tranilon  ,, 
l'aiTafîînat  n'effrayoient  plus  :on  avoil 
fçu  les  rendre  compatibles  avec  les  de- 
voirs du  citoyen  :  on  poufToit  même1 
le  fanatifme  jufqu'à  les  concilier  avec; 
la  religion  qui  les  condamne,  L'exem- 
ple des  princes  ,  les  dogmes  impiqj 
avancés  par  quelques  prédicateurs  , 
fembloient  avoir  autorifé  cette  mo- 
rale facrilége.  Le  parlement  attentif  à 
réprimer  ces  défordres  ,  crut  qu'il 
étoit  a  propos,  dans  les  circonilancesi 
préfentes,  de  renouveler  la  condam- 
nation des  propofmons  du  cordeliet 
Petit.  Il  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  il 
fut  défendu,  fous  peine  de  mort  ,  d'é- 
crire ou  d'enfeigner  ces  maximes 
abominables  ;  il  ordonna  de  plus  à  tous 
ceux  qui  auroient  des  exemplaires 
de    quelques    ouvrages    où  elles    fe 

du  royaume.  On  peut  juger  de  fes  richeflês  par  Vm 
rntnde  de  quatre  vingt  mille  écus ,  à  laquelle  il  fut 
condamné.  On  tr  xiva  chez  lui  feize  mille  écus  cachés 
dans  un  tas  d'avoine. 
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rouveroient  inférées  ,  de  les  rappor- 
era  la  cour,  avec  injonction  au  pro-    Ann.  141*. 
:ureur-général  de  pourfuivre  extraor- 
linairement  les  réfractaires. 
Tandis   que  ces   mouvemenrs  te-  X7HoftiIhj5  eB 

p.      .    l  .  ,  ,  Normandie, 

îoient  Pans  en  alarmes  ,  le  connéta-  lUà. 
>leavoit  battu  les  Anglois  quis'étoient 
pprochés  de  Rouen  ,  fous  la  con- 
luite  du  comte  de  Dorfet ,  gouver- 
neur de  Harfleur.  Les  ennemis,  en 
e  retirant ,  fe  vengèrent  fur  le  ma- 
échai  de  Loigny,qui  eut  l'impruden- 
e  de  les  attaquer  avec  des  troupes  in- 
érieures  en  nombre.  Les  nouvelles 
|ue  le  comte  d'Armagnac  reçut  de 
'aris  ,  l'obligèrent  de  conclure  une 
rêve  jufqu'au  mois  de  Juin  avec  la 
;arnifon  de  Harfleur;  il  revint  prccipi- 
amment  raflurer  la  cour,  Sa  préfçnce 
afpira  la  terreur  aux  Pariiiens  :  les 
haines  furent  enlevées  &  portées  à  la 
laftiile  :  les  bourgeois  eurent  ordre 
'y  dépofer  leurs  armes  :  les  aifemblées 
urent  interdites  fous  les  peines  les 
lus  féveres  :  la  grande  Boucherie , 
u'on  pouvoit  regarder  comme  le 
erceau  des  premières  féditions  exci- 
ses en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  > 
at  rafée  jufqu'aux  fondements.  On 
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gT" — —  établit  quatre  nouvelles  Boucheries 
Ann.  141c  dans  différents  quartiers  de  la  ville. 
On  augmenta  les  taxes  ,  on  multiplia 
les  profcriptions  ,  les  emprifonne- 
ments  ,  les  fupplices  :  perfonne  n'o- 
fa  murmurer.  On  ne  garda  plus  au- 
cun ménagement  avec  les  Bourgui- 
gnons, qui  de  leur  côte  fe  vengèrent 
par  les  plus  cruelles  reptéfailles.  Les 
troupes  des  deux  partis  infefterent  les 
provinces  :  on  vu  de  toutes  parts 
fortir  des  hordes  de  brigands  armés: 
la  France  devine  leur  proie  :  les  peu- 
ples opprimés  impioroient  la  juftice 
divine. 

Négociations       Pendant    l'abfence   du   connétable 
in"t!les    .,„  u  s'étoit    fait   quelques    proportions 

Chron.  MS.     1 ,  ,        i  x  »     ,  » 

B.    R.    B»,  a  accommodement    entre    la    rrancê 
10^7»  8c  TAngieterre    :    cette    négociation 

avoit  éîé  entamée  à  Londres  par  les 
princes  prifonmers.  Le  feigneur  de 
Gaucourt  vint  à  Paris  pour  cet  effet. 
Le  confeil  étoit  d'avis  ,  que  profi- 
tant dts  difpofitions  de  Henri  ,  on 
conclût  du  moins  une  trêve  de  quel-, 
ques  années.  Gaucouit  repaMa  en. 
Angleterre  avec  cette  efpérance  jj, 
mais  le  comte  d'Armagnac  ,  à  ioa 
retour  ,    la  rit  avorter  ,  malgré  \M 
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inftances  du  duc  de  Berry  ,  du  roi  * 


de  Sicile  &  des  autres  feigneurs.  11  Ann.i4i*. 
repréfenta  qu'un  pareil  traire  ,  dans  la 
conjoncture  présente  ,  n'étoit  avanta- 
geux qu'aux  ennemis  en  leur  aiîurant 
leurs  conquêtes  ;  qu'il  avoit  fait  des 
frais  immenfes  pour  former  une  ar- 
mée ;  que  cette  dépenfe  feroit  perdue , 
&  qu'on  laifTeroic  échapper  fans  re- 
tour i'occafîon  favorable  qui  fe  pré- 
fentoit  de  réparer  les  pertes  de  la 
campagne  précédente*  Le  connétable 
ctoit  éloquent  ;  il  fît  valoir  fes  rai- 
fonsavec  tant  de  force,  que  le  Con- 
fcij,  lé  Parlement  ,  l'Univerfîté  ,  le 
prévôt  des  marchands  ôc  les  princi- 
paux bourgeois  ,  appelés  à  cette  déli- 
bération, fe  rangèrent  à  fon  avis. 

Le  projet   que  le  connétable  mé-  Le  connétable 
ditoit  pour  lors  ,  étoit  fans  contredit  £'    H^ 
celui  d'un  grand  homme.  Tandis  que     Juvénal- 
le    roi    d  Angleterre  attendoit    dans  Rap.    Thoyr, 
une  efpece  d'inaction  que  les  troubles     chron> &e* 
du  royaume  lui  procuraient   encore 
des  moyens  plus  faciles  de   profiter 
de  notre  afrbiblirfement  ,   le   comte 
d'Armagnac   avoit    fecrétement    dif- 
polé   les    préparatifs  néceflfaires  pour 
former  le  fiege  de  Harfleur.  11  avoit 
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f"*^  engagé  des  vaiiTeaux  &  des  arbalétrier 
Ann.  i4ilr  Génois.  Le  roi  de  Caftille,  notre  an 
cien  allié  ,  fur  les  premières  demande 
qu'on  lui  fit  ,  fournit  un  nombr 
considérable  de  bâtiments.  Ces  efca 
dres  réunies  avec  celles  de  France 
compoferent  une  flotte  puiiTante  qu 
porta  la  terreur  fur  les  cotes  d'Angle 
terre  ,  où  l'on  s'attendoit  à  tout  mo 
m    ment  que  nous  allions  faire  une  def 

yub.  tom.  4.    cente.  Cette  armée  navale  vint  tout 

pan.  1.  £  coup  fermer  le  port  de  Harfleur,  dan 

le  même  tems  que  le  connétable  fai 
foit  invertir  la  place.  La  nouvelle  d< 
cette  entreprife  que  l'on  croyoit  1, 
France  hors  d'état  de  former,  étonn; 
Henri  ,  de  le  rendit  moins  difficile  fu. 
les  conditions  dont  Sigifmond  s'étoi 
rendu  médiateur.  11  fe  relâcha  jufqu'; 
confentir  à  une  trêve  générale  de  troi 
ans,  pendant  laquelle  on  travaillerai 
à  régler  une  paix  définitive.  Il  offri 
de  plus  de  remettre  Harfleur  au  pou 
voir  de  l'empereur  &  du  comte  d< 
Hainaut ,  conventions  qu'il  avoit  re- 
fufées  quelque  tems  auparavant. 
Le    connétable  ,    qui   fe    croyoi 

HarflciîSevé!  affuré  du   fuccès  ,    rejeta  toutes    ce! 
Mi.       propofuions.  Le  fiege  fut  pouffé  ave< 
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une  ardeur  incroyable ,  &  ia  piace 
eûr  infailliblement  fticcombé  fans  la    , 

1,  /      -  t  ANN,  1416a 

eur&  le  génie  du  comte  de  Dor- 

fet.  Le  roi  d'Angleterre,  n'attendant 
plus  rien  de  ùs  négociations  avec  la 
France  ,  raflembla  promptement  tous 
les  vaifleaux  qui  fe  trouvèrent  dans 
fes  ports  ,    &    compofa    une  flotte  , 
dont  il  confia  le  commandement  au 
duc  de  Betford  fon  frère.  Ce  prince 
vint  à  la  hauteur  d'Harfleur  attaquer 
H  flotte  Françoife  ,  commandée  par 
'e  vicomte  de  Narbonne.  Après  un 
ong  &  fanglant  combat  ,  il  rempor- 
a  une   victoire  complette ,    pourvut 
a  place  de  vivres  &  de  munitions  , 
enouvela   la  garnifon   ,     de    revint 
riomphantà  Douvres.  Quelque  tems 
près ,  une  féconde  victoire  rempot- 
ée par  le  comte  d'Huttington  fur  la 
lotte   Françoife  commandée  par  le 
•âtard  de  Bourbon  ,  qui  fut  faitpri- 
onnier  ,  obligea  enfin  le  connétable, 
rahi  par  tant  d'événements  maiheu- 
sux,de  lever  le  fiege  de  Harfleur. 

Pendant  le  fiege  de  Harfleur  le  duc   Mort  du  duc 
e  Bexry  ,   âgé  de  foixante  &  feize  deB/^ 
ns,  mourut  à   Paris  dans  fon  hôtel 
e    Nèfle.    L'ambition  ,  l'mdolence, 
1  prodigalité  ,  l'avarice  dominèrent 
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-  tour-à-tour  ce   prince   inconftant  :  1 
"A»H.x4itf."  ruina  l'Etat  &  le  roi  qu'il  fit  fon  hé- 
ritier :  il  pilla  les  provinces  :  il  fond; 
des  eglifes.  Son  infatiable  avidité  con- 
voitoit  tout,  s'emparoit  de  tout,  don- 
noit  tout  fans  honte  ,  fans  fcrupule  & 
fans  difcernement  :  c'éroit  le  tonneai 
des  Danaïdes.  Sa  vie  fut  un  tiiTu  dln 
conféquences  ,  de  profufions  ;  d'in 
juftices  ,  de  magnificence  ,  de  rapi- 
nes &  de  reftitutions.  Après  avoir  ab 
forbé  la  fubftance  du    royaume  ,  et 
proie  à  fes    exadions  ,  il   mourut   I 
pauvre  que  (qs  exécuteurs  teilamen 
taires  furent  contraints  d'abandonné 
fa  fuccefïion  à  fes  créanciers.  Quel 
ques  chroniqueurs  intéreffes  or>t  pari 
avec  éloge  do  Ces  pieufes  fondations 
de  la  prodigieufe  quantité  de  relique 
qu'il  polfédoit  ,   &  de    fes    chantés 
Maison  peut  hardiment  dire  avec^Ui 
auteur  du  dernier  fiecle  <■  que  c'ef 
L%LmroTuZn  »  avoir  été  imprudent ,  injufte  ,  crue 
à  rhifioirede  „  &   faullement  pieux   &  charrabl 
Charles  VI.       que  d'avoir  ruiné  l'Etat  pour  bâtir  8 
,>  pour  enrichit  tant  de  palais  &  tan 
»  d'églifesj  &  d'avoir  tenu  tant    I 
„  provinces  fous    le   prefloir  ,     poli 
»  avoir  de  quoi  faire  des  aumônes  »> 
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Le  gode  des  bâtiments  ,  des  bijoux  — 


de  des  reliques  eft  un  trop  foibie  mé-  Ann.  141*, 
rite  pour  en  faire  honneur  à  fa  mé- 
moire. Son  corps  fut  transféré  à  Bour- 
ges ,  ôc  inhumé  dans  la  fainte  Cha- 
pelle qu'il  avoit  fondée.  Ce  fu|t  lui 
qui  érigea  la  chambre  des  comptes  de 
cette  ville.  La  ducheiTe  douairière  de 
Berry  ,  quatre  mois  après  le  trépas 
du  prince,  époufa  le  feigneur  de  la 
Trémoille. 

Sigifmond  foutenoit    toujours  en    #  Alliance  de 
public  le  perfonnage  de  médiateur  ;  ^?T\ei 
mais  ce  n'étoit  qu'un  voile  fpécieux  d'Angleterre, 
dont  il  cotiyroïc  (es  véritables  difpo-  ^.Ja^i. 
Riions,  qu'il  avoit  intérêt  de  cacher. 
Les  avantages  que   le   roi  d'Angle- 
terre venoit  de  remporter  j   les  hai- 
nes irréconciliables   de    nos   princes 
lui  préfentoient  la  monarchie    Fran- 
çoiie  près  de  s'écrouler.  Peut  être  le 
rlattoit-il  de  s'emparer  de   quelques 
provinces  de  France  ,   faifant  partie 
de  l'Ancien  royaume   d'Arles   ,    fur 
lequel  les  empereurs  d'Occident  ré- 
:lamoient  des  droits  furannés;  c'en: 
iu  moins    ce  que    fait   préfumer  le 
raité  d'alliance    offenfive  &    défen- 
ive   qui!  conclut   avec  Henri  avant 
jue  de  quitter  la  cour    de  Londres. 

Tome  XIII.  S 
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il  falloit  qu'il  fut  bien  allure  que  le 

Ann.  141*.  foi  d'Angleterre  lui  garderoit  un  fe- 
cret  inviolable ,  pour  oier,  après  une 
pareille  démarche  ,  repayer  en  France, 
où  il  rendit  compte  de  fa  médiation 
avec  la  candeur  iimulée  d'un  média- 
teur impartial.  On  le  crut  :  le  roi ,  les 
princes  ,  le  connétable  le  comblèrent 
de  témoignages  de  reconnoiiïance.  Il 
prit  le  chemin  de  Calais  où  le  mo- 
narque Anglois  devoit  fe  rendre  in- 
certain m  en  t. 
Le  duc  de       Le  véritable  motif  de  ce  voyage 

il"avgecgierol  %*  ignoré  de  toute  l'Europe,  &  f  croie. 

d'Angleterre,    encore  aujourd'hui  un  myiteie  impé» 

Rym.aa°puï.  nétrable ,  ians  la  publication  des  ac- 
tes d'Angleterre.  Le  duc  de  Bour- 
gogne entretenoit  toujours  avec. 
Henri  une  correfpondance  à  laquelle: 
le  renouvellement  des  trêves  necef- 
faires  au  commerce  de  la  Flandre  „ 
fervitde  prétexte.  Les  fréquents  voya- 
ges des  minières  Anglois  &  Bour- 
guignons paroiiloient  n'avoir  point: 
d'autre  but  j  tandis  qu'ils  traitoient: 
fecrétemum  des  conditions  d'une  ai-" 
liance  plus  intime  ck  plus  dangereufe. 
Quelque  mécontent  que  rùt  le  uuc  , 
il  avoit  jufqu'alors  heiué  de  fe  lie^l 
entièrement  avec    les  ennemis.   Qnj 


Ann.  141& 
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ne  fçait  fi  l'on   doit    attribuer  Tes  in-  1  m 

certitudes  à  la  honte  d'une  démarche 
fi  avilitfame  ,  ou  à  l'appréhenfion  de 
révolter  contre     lui    la    nation    en- 
tière ,    &c  même  fes  plus  zélés  par- 
tifans.  Quoi  qu'il  en   ioit,  ce  ne  fut 
que  vers  le    milieu   de   cette   année 
qu'il    parut    enfin  fixer  ies    irrésolu- 
tions. Une  nouvelle  déclaration,  plus 
rigoureufe  que  les  précédentes  ,  lancée 
tantcontre  lui  que  contre  fes  adhérants, 
acheva  fans  doute  de   le  déterminer. 
Ses  ambafiadeurs  à  Londres  convin- 
rent qu'il  s'aboucheroit  à  Calais  avec 
le  roi  d'Angleterre  ,    qui  s'y  rendit 
effectivement  à   la  fin   du    mois    de 
Septembre.  La  cour  de   france  alar- 
mée de  cette  entrevue  ,  y  députa  des 
ambafiadeurs  chargés  de  pénétrer  ce 
qui   s'y   pafieroit.  ils  avoient    ordre 
en  même  tems  de  propofer  une  fuf- 
penfion  d'armes  ,    qui    fut    acceptée 
jufqu'au   mois  de  Février  fuivant.  A 
l'égard  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  pa- 
rut n'avoir  d'autre  objet  que  la  con- 
firmation d'une  trêve  générale  pour 
tous  C^s  Etats   3    conclue  deux  mois 
auparavant.  A  l'abri  de  ces   conven- 
tions qu'il  rendit    publiques  ,   voici 
le   traité  fecret  qu'il  écrivit  &  figna 

si; 
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de  fa  propre  main.  Il  eft  inutile  de 

A«n.  ni6.  prévenir  les  lecteurs  fur  cet  acte  cri- 
minel &  deshonorant  ,  dont  le  pré- 
cis fufhra  pour  les  pénétrer  d'indi- 
gnation. 

p<m.  Ibid.  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  ,  petit- 
fils  de  France  ,  premier  pair  du 
royaume,  déclare»  qu'ayant jufqu'a- 
»  lors  méconnu  la  juftice  des  droits 
»  du  roi  d'Angleterre  ôc  de  £qs  no- 
»  blés  progéniteurs  au  royaume  ôc 
»  couronne  de  France  ,  il  a  tenu  le 
»  parti  de  fon  adverfaire  en  croyant 
>?  bien  faire  j  mais  que  mieux  informé 
»  il  tiendra  dorénavant  le  parti  dudic 
»  foi  d'Angleterre  &  de  £qs  hoirs  , 
»  qui  de  droit  eft  Ôc  feront  légiti- 
»  mes-  rois  de  France.  Qu'il  recoll- 
ai noît  être  tenu  de  lui  faire  en  cette 
»  qualité  hommage  ,  comme  à  fon 
»  légitime  fouverain.  Qu'aufli  -  toc 
»  qu'à  l'aide  de  Dieu ,  de  Notre- 
»  Dame  &  de  mondeur  S.  Georges , 
»  ledit  roi  d'Angleterre  aura  fait  la 
»  conquête  d'une  partie  notable  du 
»  royaume  de  France ,  il  s'acquittera 
»  des  devoirs  qu'un  vaifal  eft  obligé 
sïde  rendre  à  fon  feigneur  ;  qu'il 
«  emploiera  toutes  Iqs  voies  &  tiu- 
»  nieres  fecretes  qu'il  pourra   irna« 
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>»  giner  pour  que  ledit  roi  d'Angle- 
»  terre  foit  mis  en  pofTeiïion  réelle  du  AvN.1416» 
fi  royaume  de  France.  Que  tout  le 
»  tems  que  le  roi  d'Anglererre  fera 
»  la  guerre  pour  s'en  emparer  ,  lui 
»  de  fon  côté  combattra  de  toute  fa 
>j  puiiTance  les  ennemis  défignés  par 
»  A.  B.  C.  D. ,  &  tous  ceux  de  leurs 
»  fujets  Se  adhérants  qui  font  défo- 
»  béiffants  au  roi  d'Angleterre.  Qu'il 
»  protefte  d'avance  contre  tous  traités 
»  qu'il  pourroit  (igner  par  la  fuite  , 
»  dans  lefquels  il  pourroit  paroître 
»  favorable  au  roi  Charles  Se  au  dau- 
»  phin  fon  fils  ;  déclarant  que  de 
»  femblables  conventions  font  de 
»  nulle  valeur  ,  Se  feront  dreifées 
»  uniquement  pour  les  mieux  tromper 
p  Se  les  perdre  Tun  Se  l'autre  ».  11  fi- 
nit en  promettant  d'accomplir  toutes 
ces  horreurs  par  la  foi  de  fon  corps  & 
en  parole  de  prince.  Quelle  foi  !  quel 
prince  ! 

Siaifmond  ,    affectant    toujours  le      l'empereur 

s    °  ,  1  '   *         j       1      revient  en 

même   zèle    pour  les  intérêts   de   la  France. 
France,  prit  dans  l'entrevue  de  Ca- 
lais toutes   lés  précautions  imagina- 
bles   pour  dérober   à    nos   ambafTa- 
deurs  la  connoiflance  du  traité  fecret  #y». a&.p*B, 
qu'il  avoit  conclu    en    Angleterre  ,  £™"*'  parc' 

S  lij 
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par  lequel  il  s'obligeoit  de  fecondet 
A**i  141^.  de  toutes  fcs  forces  la  conquête  de  la 
France  que  Henri  fe  propofoit  ,  a 
condi.ion  qu'on  lui  reftitueroit  les 
provinces  dépendantes  de  l'ancien 
royaume  d'Arles.  Il  revint  enfuite 
en  France  recevoir  de  nouveaux 
remerciements  de  fes  bons  offices  , 
travetfa  le  royaume  ,  honoré  par- 
tout ,  &  fêté  comme  un  ami  précieux. 
Arrivé  a  Lyon  ,  il  prétendit ?,  fui- 
vant  fa  coutume  de  faire  le  fouve- 
rain  fur  les  terres  d'autrui  ,  ériger 
en  duché  le  comté  de  Savoie.  Les 
officiers  du  roi  s'y  oppoferent  ,  ôC 
l'obligèrent  d'aller  dans  la  Brefle  pro- 
céder à  cette  érection  j  après  laquelle 
il  prit  la  route  de  Confiance  ,  où  il 
fit  fon  entrée  ,  décoré  de  l'ordre  de 
Trêfor  des  |a  Jarretière.  Ce  fut   de    cette  ville 

Chartres.  ,  ,  ,  ;  ~        ,  •     j     c 

qu  il  envoya  deher  le  roi  de  rrance. 
11  lui  reprochoit  dans  fon  manifefte 
«  le  peu  de  raifon  qu'il  avoit  eu  de 
»  lui  ,  lorfqu'il  avoit  voulu  l'accor- 
»  der  avec  le  roi  Henri  d'Angle- 
»  terre  ;  le  tort  qu'il  faifoit  à  l'em- 
»  pire  par  l'occupation  de  certaines 
55  terres  qu'il  retenoit  a  j  pour  lefquel- 
les  caufes  il  lui  fignifioit  qu'il  s'étoic 
allié  avec  le  roi  d'Angleterre    pouc 
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lui  faire  la  guêtre  de  tome  leur  puif  n « ■ 

fance,  &:  qu'il  l'en  a  voulu  avertir  anw.  141*. 
afin  qu'il  ne  foit  furpris.  Déclaration 
au flî  indécente  que  l'effet  en  étoit  peu 
redoutable.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que 
nous  n'euflïons  pas  d'ennemis  plus 
dangereux. 

Peu  de  tems  après  cette  confé- 
rence de  Calais  ,  le  duc  de  Bour- 
gogne fe  rendit  à  Valenciennes  pour 
achever  de  mettre  dans  fes  intérêts 
le  dauphin  Jean  [a)  ;  dont  il  venoit  de 
jurer  la  ruine.  Quels  étoient  donc 
les  defTeins  du  duc  de  Bourgogne 
dans    ces   démarches    Ci  diamétrale- 

(a)  Rapin  Thoyras  contredir  ici  Mezeiai ,  &  fs 
trompe  lui-même  encore  plus  groffiéremenr.  Il  y 
avoir  plus  de  fix  mois,  dit  l'hiftorien  d'Angleterre, 
que  ce  prince  étoit  mort  j  &  pour  preuve  il  cite  le 
traité  qu'on  vient  de  rapporter  ,  par  lequel  le  duc 
fe  ligue  avec  Henri  contre  le  dauphin.  «Or  ,  ajou- 
5ï  te-t  il  ,  ce  dauphin  ne  pouvoit  être  que  Charles 
»  Ton  ennemi,  &  non  Jean  qui  étoit  ion  ami». 
Rapin  &  Mezerai  n'ont  pas  été  plus  exatts  l'un  que 
l'autre  en  marquant  le  tems  de  la  mort  du  dau- 
phin Jean  }  mais  îe  premier  ajoute  à  l'erreur  de 
date  une  erreur  de  fait,  qui  répand  fur  les  événe- 
ments de  cette  année  une  confufion  qu'il  reproche 
mal  à  proposa  notre  hiftorien.  Il  eft  prouvé  par  les 
regiftres  de  la  chambre  des  comptes  que  le  dauphin 
Jean  mourut  le  lundi  j  avril  1416,  avant  Pâques. 
Thoyras  rétrograde  cette  mort  d'une  année  ;  ce 
qui  caufe  dans  le  récit  des  faits  qui  rempliflent 
cet  intervalle,  un  embarras  qu'il  auroit  dû  fentir 
le  premier.  Il  eft  inconteftable  que  le  dauphin  Jeaa 
vécut  encore  plus  de  ik  mois  après  le  traité  fecret  de 
Calais, 

Siv- 
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ment  oppofées  ?  L'œil  le  plus  perçant 
pourroit  à  peine  difcerner  les  traces 
de  fa  politique   ténébreufe.   On  n'y 
découvre   qu'un    mélange    effrayant 
d'horreurs    &   de  perfidies  entatfées 
les  unes  fur  lès  autres.  Il  vend  d'un 
coté  fon  fang  ,  ion  honneur  ,  fa  pa- 
trie^ aux  Anglois  :  de  l'autre  il  féduit 
le  dauphin  dont  il  médite  la  perte  : 
il  abufe  de  la  bonne    foi    du    corn- 
te  de  Hainaut  fon  beau-frere  :  il  fe 
fait  un  jeu  de  trahir   les   devoirs   les 
plus  faims  ;  la  fidélité  à  fon  fouve- 
rain  ,    les  droits  de   la  nature  5   les 
nœuds   de   l'amitié  ,  Ja  religion  des 
ferments  ,  rien  n'eft  facré  pour  lui. 
En   le  jugeant  fur  la  fimple  expofï- 
tion^de  tant  de    forfaits  réunis  ,  il 
paroît  qu'il  n'avoit  d'autre  projet  que 
d'exterminer   la   maifon    royale  ,   & 
de  (e  fervir  pour  y  parvenir  de  l'au- 
torité du   dauphin  ,   de  ia  crédulité 
de  fes  alliés  ,   des  armes  de  Henri  ; 
d'employer  tantôt  la  force  ouverte  , 
tantôt    les    plus    noires    intrigues  , 
pour  renverfer  le  trône  ,  déchirer  la 
monarchie  ,    &  dans  le  bouleverfe- 
ment  général  de  l'Etat  faifir  ce  qu'il 
pourroit  des  débris  de  ce  grand  nau« 
rrage. 
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11  nétoit  pas  polîible  que  la  con- 


duite du  connétable  ne  fit  des  me-  Ann.  141*. 
contents.  On  fouhaitoit  que  l'arrivée  Mort  du  dau- 
du  dauphin  balançât  cette  excefîive  ?  JuvéultU» 
autorité.  La  reine  ,  dont  le  crédit  UrJts'n  , 
s'a ffbibli (Toit  tous  les  jours  ,  forcée  &c. 
de  dévorer  dans  le  filence  la  haine 
qu'elle  portoitau  comte  d'Armagnac, 
n'attendoit  le  rétabluTement  de  fon 
pouvoir  que  du  retour  de  fon  fils. 
On  follicitoit  fans  cefïe  le  comte  de 
Hainaut  d'amener  ce  jeune  prince  à 
la  cour;  mais  ces  négociations  avoient 
toujours  échoué  ,  parce  qu'on  exi- 
geoit  pour  condition  préliminaire 
qu'il  renonçât  à  toute  alliance  avec 
le  duc  de  Bourgogne.  Enfin  le  com- 
te cédant  aux  invitations  réitérées  de 
la  reine  &  du  confeil  ,  conduifit  le 
dauphin  à  Compiegne.  Il  eut  plu- 
iieurs  conférences  avec  la  reine  qui 
s'étoit  avancée  jusqu'à  Senlis  ,  ac- 
compagnée de  Charles,  duc  deTou- 
raine  ,  du  duc  de  Bretagne  ,  du  jeune 
duc  d'AIençon  Se  de  quelques  con- 
feillers  d'Etat.  On  publia  cependant 
au  nom  du  dauphin  un  ordre  à  tous 
les  gens  de  guerre  de  fe  retirer,  au- 
quel perfonne  ne  s'empreiTa  d'obéir. 
De  Compiegne,  le  comte  de  Hai- 
S  v 
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T  naut  fe  rendit  à  Paris  ,  où  apt^s 
Amk.  j4i6.  plufieurs  conteftations  il  déclara  for- 
mellement que  le  dauphin  viendroit 
à  la  cour  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
ou  reprendroit  inceffamment  la  route 
du  Hainaut.  Cette  alternative  ne  laif- 
fant  plus  d'efpoir  de  conciliation  , 
on  réfolut  d'arrêter  le  comte  ,  qui 
ayant  été  averti  de  ce  defTein  ,  par- 
tit précipitamment  ,  lui  troifieme  , 
&t  revint  à  Compiegne  où  il  trouva 
le  jeune  prince  expirant  ;  les  uns 
difent  d'un  dépôt  dans  la  tête  ,  les 
autres  de  poifon  (a).  Cette  dernière 
opinion  fut  la  plus  générale.  Les 
Armagnacs  accuferent  le  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  de  fon  côté  leur 
reprocha  publiquement  cet  attentat. 
La  reine  ,  le  connétable  furent  foup- 
çonnés  d'avoir  contribué  à  cette  mort 
précipitée  :  mais  celui  de  tous  fur 
lequel    tombèrent  les    plus  violents 

(a)  Voici  comme  le  duc  de  Bourgogne  ,  dans  un 
manifefte  de  l'année  fuivante  s'exprimoit  en  rappor- 
tant la  mort  du  dauphin  Jean.  fl  trépajfa  tout  enflé 
des  joues  ,  par  la  langue  &  les  lèvres  ,  ayant  les  yeux 
élevés  &  /aillants  ;  tellement  que  c'étoit  grand 
pitié  à  voir ,  vu  que  cette  forme  de  mourir  efl  une 
manière  dont  gens  empoifonnés  ont  accoutumé  de 
mourir.  Il  n'y  a  toutefois  aucun  de  ces  fyaiptômes 
qui  ne  pui(Te  également  caraitérifer  l'éruption  na- 
turelle d'un  dépôt  dans  la  tête.  MonfireUt ,  chap. 
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fotipçons,  fut  le  roi  de  Sicile  :  ilcrai- 
gnoit  le  duc  de  Bourgogne  ,  leur  hai-  Ann.  141*. 
ne  étoit  irréconciliable  j  il  avoit  de 
plus  contre  lui  l'intérêt  de  fon  gen- 
dre ,  Charles  de  Ponthieu  ,  qui  par 
cet  événement  fe  trouvoit  le  p:é- 
fomptif  héritier  de  la  couronne. 

Henri  cependant  certain  de  ne  p^te"ureentrer 
rencontrer  déformais  aucun  obftacle  en  France. 
a  1  învalion  qu  il  meditoit  ,  ne  ne- 
gligeoit  aucune  des  mefures  qui  pou- 
voient  en  rendre  l'exécution  aulîî 
rapide  que  facile.  Il  s'étoit  afïuré 
d^s  difpoiitions  de  l'empereur  j  il 
négocioit  avec  la  plupart  des  prin- 
ces d'Allemagne  ,  ave:  la  république 
de  Gênes  }  il  fongeoit  à  détacher  le 
roi  de  Caftille  de  nos  intérêts  ;  mais 
de  toutes  ces  alliances  celle  dont  il  at- 
tendoit  le  plus  d'efficacité  pour  la 
réutTîte  de  fes  deiTeins  ,  c'étoit  prin- 
cipalement le  dernier  traité  qui  le 
lioit  d'intérêt  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Le  parlement  ne  fit  aucune 
difficulté  de  lui  accorder  tous  les 
fublides  qu'il  demanda  pour  fon  ex- 
pédition ,  facilité  toutefois  dont  ce 
monarque  fçavant  dans  l'art  de 
régner  nfa  modérément.  Il  ne  vou- 
îoic    point  que  fon  ambition  parût 

S  vj 
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1  onéreufe  à  fes  fujets.   Pour  fe  procu- 
ANN.141*.   rer  les  fonds  néceifalres  à  fon  arme. 

ment  ,  il  mit  en  gage  fa  vaiiTelle , 
les  bijoux  ,  jufqu'à  fa  couronne,  pour 
fureté  des  différentes  fommes  qu'on 
lui  prêta. 

*&&*„  °n    é/oi<  «ftruit  à  la    cour    de 
Londres  s'en-  rrance  des  préparatifs  du  roi  d'An- 

tremectencciegleterre#    U     ^    ^    expir^  Qn 

Rap.   Tkoyr,  ne  prit  toutefois  aucune  des  précau- 
tions capables  de  conjurer  ou  de  re- 
pouffer ce   nouvel    orage.    On    eût 
dit    qu'à    l'exemple  du   monarque  , 
les  princes  ,  les  minières  a  la  nation 
entière  eiiflent  absolument  perdu  le 
jugement.    Le    connétable    unique- 
ment   occupé    des    intrigues    de    la 
cour  ,  ôc  de  faire  perdre  au  duc  de 
Bourgogne   toute   efpérance    de    lui 
ravir  l'autorité  fuprême  ,    paroiiïoic 
avoir  oublié    tout  autre  foin.  Peut- 
être  d'ailleurs  fe  flattoit-il  d'arrêter 
Henri  dans  le  labyrin  he  d'une  nou- 
velle négociation  qui  fe  traitoit  potfr 
lors  à  la  cour  de  Londres.  Les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  ,    les  com- 
tes   d'Eu    &:    de    Vendôme    avoient 

Rym.   act.  déjà    fait   quelques    prepefnions    de 

Ppfn.  "mpag.  Paix  >  <iue  Hemi  avoic  «jetées  ,  per- 
woi  fiftam  toujours  à  demander,  la  leftir 
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tution  entière  du  royaume  de  France. 
A  la  fin  il  écouta  ,  ou  feignit  de  Ann.  141*. 
prêter  l'oreille  à  de  nouvelles  of- 
fres ,  que  le  duc  de  Bourbon ,  dans 
un  entretien  particulier  ,  lut  fit  au 
nom  des  autres  princes.  Le  duc  aiïura 
le  roi  qu'ayant  été  informés  de  {qs 
juftes  prétentions  ,  Se  qu'il  avoit  la 
modération  de  les  réduire  à  la  cef- 
fion  de  quelques  provinces  ,  ils  ne 
doutoient  pas  que  des  conditions  fi 
raifonnables  ne  fulTent  agréées  du  roi 
de  France  Se  de  fon  confeil.  Il  ne 
demanda  pour  régler  cet  accommo- 
dement que  la  permifîion  de  paiTer 
en  France  ,  pour  déclarer  au  roi  Char- 
les ,  que  comme  fes  fidèles  fujets  , 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  lui 
confeiller.de  ne  pas  fe  refufer  a  ces 
accommodement.  Il  ajouta  que  ,  s'il 
ne  pouvoit  déterminer  le  miniftere 
de  France  à  la  paix  ,  dès- lors  ils  fe 
fe  croiraient  affranchis  du  ferment  de 
fidélité,  Se  reconnoîtroient  Henri  pour 
leur  fouverain. 

Le  roi  d'Angleterre  fans  fe  laiiTer     rdemlKtk 
éblouir    par  ces  propositions  ,  permit 
.au  duc    de  Bourbon    de    paiTer   en 
France  ,  ayant  pris  toutes  les  fûretés 
tes  plus  précifes  pour    fon   retour» 
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,  Le  duc  revint  peu  de  tems  après  fan£ 
ANH.141^.  avoirréuflï  dans  un  projet  abfurde  , 
que  l'amour  de  la  liberté  avoit  ima- 
giné ,  &  dont  le  mauvais  fuccès  ne 
fervit  qu'à  faire  renfermer  les  prin- 
ces dans  le  château  de  Pont-Fract.  Ra- 
pin  Thoyras  prétend  que  cette  négo- 
ciation étoit  concertée  avec  le  conné- 
table, dans  le  delTein  d'amufer  Henri: 
mais  il  ne  paroît  pas  probable  que 
les  princes,  pour  complaire  à  ce  mi- 
niftre  ,  fe  fbient  prêtés  à  une  ma- 
nœuvre dont  ks  conféquences  fâ- 
cheufes  dévoient  infailliblement  re- 
jaillir fur  eux.  Convenons  plutôt  avec 
le  même  hiftorien  ,  que  la  France 
fe  trouvoit  alors  dans  l'état  le  plus 
déplorable  ,  &  que  tous-  les  fenti- 
ments  de  juftice  &  d'honneur  étoient' 
^^^  éteints. 

ANN.1417.  .  "e  **e  P?^on  aucun  événement 
conduite  du  c*ul  *'*&??&  les  ™w*  du  royaumeJ 
connétable.  Le  connétable  jouiffoit  d'une  auto- 
rité abfolue  ,  que  jamais  prince  rtfl 
miniftre  n'avoit  exercée.  Les  grands') 
jaloux  en  fecret  de  fon  pouvoir  fansl 
bornes,  mécontents  de  fes  hauteurs  A 
fiéchuToient  à  regret.  Les  peuples  J 
qu'il  lurchargeoît  d'impôts  ,  le  dé-| 
teftoient  ,   &   attendoient  en  filenc^ 
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qu'une  révolution  lui  fît  abandonner  _ 
le  timon  du  gouvernement.  Il  ne  fe  Ann.  141*. 
diflimuloit  pas  que  le  porte  qu'il  oc- 
cupoit  étoit  environné  d'ennemis. 
Le  plus  redoutable  de  tous  ,  la  reine 
pouvoit  le  perdre  ,  il  voulut  la"  pré- 
venir, ifabelle  ,  depuis  quelque  tems 
éloignée  des  affaires  ,  fans  crédit  , 
fans  conlidération  ,  paroiiïoit  cher- 
cher à  fe  dédommager  dans  les  diver- 
thTements  d'une  vie  molle  Se  vohip- 
tueufe.  Elle  faifoit  fa  réfidence  ordi- 
naire à"  Vmcennes  ,  au  milieu  d'une 
cour  ehoifie  ,  que  raiTembloit  le  goût 
du  luxe  (a) ,  dts  plaifirs  &  de  la  galan- 
terie. Il  eit  rare  que  les  princes  trom- 
pent long- tems  les  yeux  du  public 
attentif  à  leurs  moindres  démarches. 
Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que 
la  reine  avait  donné  occafion  de  foup- 
çonner  la  pureté  de  fes  mœurs  :  mais 
tant  qu'elle  avoit  été  puhîante  ,  elle 
avoit  pu  braver  ces  Uuits  injurieux, 

(a)  Juvénal  des  Urlîns  nous  a  transmis  la  deferip- 
tion  du  luxe  de  la  cour  de  la  reine  ,  exprimée  avec  la 
naïveté  de  fon  fiecle.  Et  quelque  guerre  qu'ily  eût, 
tempêtes  &  tribulations  ,  les  dames  &  damoifelles 
menoent  grands  &  excejfifs  états  ,  &  cornes  mervciU 
leujes  ,  hautes  &  longues  ,  &  avoient  de  chacun  côté, 
au  lieu  de  bourlées  ,  deuc  grandes  oreilles  fi  larges  » 
que  quand  elles  vouloient  pijfcr  l'huis  d'une  chambre, 
il  falloit  qu'elles  tournaient  de  coté  ,  &  baiff^ent 9 
9U  çlles  n'eurent  pu  pajfer. 
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_  &  les  empêcher  de  parvenir  jufqu'atr 

Ann.  »4i7.   oreilles  d'un  époux  qu'elle  tenoit  dan 
une  efpecede  captivité. 

Laidnerelé-      Le  connétable  ofadefliller  les  yeir 
«uée^àTouts.  du    monarque.   Il    avoit    fait    épie 
Ifabelle  :  Charles  apprit  par  lui  qu'or 
le  trahiiïbit.  Il  vole  à  Vincennes  poui 
furprendre  une    époufe   infidèle  :  i 
étoit  près  d'arriver  5    lorfqu'il   ren- 
contre   le  téméraire    complice  de  1; 
reine,  C'étoit  Louis  Bourdon  ,  granc 
maître  d'hôtel  de  cette  princefîe,  che- 
valier efiimé  l'un    des    plus   braves; 
guerriers  du  royaume  :  plus  heureux,, 
s'il  eût  paru  moins  aimable.  Il  quit- 
toit  Ifabelle  ,   lorfqu'il  rencontra  Ui 
r°*  <R'il  falua  en  courant  ,    comme 
s'il  eût  voulu  fe  dérober  à  fes  regards. 
Le  prévôt  de  Paris,  chargé  de  l'arrê- 
ter, l'atteignit,  le  conduiût  en    pri- 
fon.  Charles  revint  fur  (es  pas  ,  fans 
voir  la  reine.  Le  même  foir  l'infor- 
tuné Bourdon  ,  appliqué  à  la  torture  „ 
en  avoua  plus  qu'on  ne   voulut.   Il 
fut  précipité   dans  la  Seine  pendant 
la  nuit  :  on  l'avoit    enveloppé  d\m 
fac   de  cuir   avec   cette    infcription  : 
laffii  pajfcr  la  juftice  du  roi.  On  deù 
titua  fur  le  champ  tous  les  officiers, 
de  la  reine,  qui  fut  reléguée  à  Tours , 
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fous  la  garde  de  trois  fiuvei liants 
chargés  de  répondre  de  fa  conduite.  Ann.  1417. 
Tous  les  tréfors  qu'elle  avoit  dé- 
pofés  chez  différents  particuliers  Se 
dans  des  monafteres ,  furent  enlevés 
par  ordre  du  dauphin  6c  du  conné- 
table. Cet  éclat ,  rifqué  peut  -  être 
à  contre  rems  ,  acheva  de  tout  perdre  : 
il  produilu  entre  le  fils  ck  la  mère  ou- 
tragée une  haine  que  le  rems  &  les 
plus  étonnantes  cataftrophes  ne  purent 
jamais  fiéchir. 

Quoique  fur  le  point  d'avoir  à  Nouvelles  Jq# 
foutenir  en  même  tems  la  guerre  Pormons' 
contre  les  Anglois  8c  les  Bourgui- 
gnons ,  la  fierté  du  connétable  pa- 
roilToit  redoubler  :  les  peuples  gé- 
miflToient  de  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement. La  néceftué  de  fe  pro- 
curer les  fonds  nécelTaires  pour  le 
payement  des  troupes  ,  l'obligeoit 
«le  recourir  à  des  expédients  qui  ren- 
doient  encore  fon  adminiftration  plus 
odieufe.  La  confufion  où  le  royaume 
étoit  plongé  ,  empêchoit  les  revenus 
publics  de  parvenir  à  leur  deftina- 
tion  :  on  refufoit  de  payer  dans  plu- 
fieurs  villes  :  dans  d'autres  les  rece- 
veurs prétextoient  leurs  délais  de 
mille  obltacles  3   dont  il  étoit  pref- 
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■  que  impoflible  d'approfondir  la  vc- 

Ahn.  ,4i7.     rué>    Rédujt    à    |a    re(fource    des    em- 

Regijlresdu  Prunts  forcés  ,  le  connétable  fe  ren- 
parhment.  dit  au  parlement  pour  y  faire  auto- 
rifer  cette  délibération.  Il  prit  féan- 
ce  au-deflus  di|  premier  président  & 
du  chancelier  :  dans  d'autres  tems  , 
cette  entreprife  eut  été  contredite  g 
mais  alors  tour  plioit  fous  fon -auto- 
rite.  La  cour  ne  confentit  aux  em- 
prunts qu'à  condition  qu"on  feroit 
d'exactes  perquifuions  des  facultés; 
de  ceux  dont  on  voudroit  les  exiger  *, 
qu'on  leur  donneroit  toutes  les  iure- 
tés  poiîîbles  pour  le  rembourfemerrr, 
ôc  qu'on  n'emploieroit  avec  eux  que 
la  voie  d'exhortation  j  qu'à  l'égard  dé 
ceux  qui  avoient  gouverné  les  finan- 
ces ,fou  lais  foncières  ,  (  car  cette  pro- 
fefïîon  lucrative  avoit  tant  d'attraitt 
qu'elle  étoit  devenue  l'objet  de  la 
cupidité  générale)  les  uns  &  les  au-* 
très  y  feroient  contraints  par  exploit 
tation  de  leurs  biens  8c  faifie  de  leur 
temporel  ,  avec  menaces  en  cas  de 
refus  de  mettre  mangeurs  dans  leuri 
maifons.  On  propofa  dans  une  autre 
féance  la  levée  d'une  dixme  fur  le 
clergé  ,  qui  feroit  avancée  par  Iqs 
évêques  &  les  principaux  bénéficiers 
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de  chaque  diocèfe  ;  l'abolition  de 
toutes  les  exemptions  accordées  de-  Ann.  1417. 
puis  dix  ans  ;  l'abonnement  de  tous 
tes  greniers  à  fel  du  royaume  ,  8c 
une  refonte  générale  <\qs  monnoies, 
le  dernier  &  le  plus  ruineux  de  tous 
ces  expédients  ,  fur  lefquels  la  cour 
ne  jugea  pas  à  propos  de  ftatuer.  On 
faifoit  argent  de  tout.  Les  bijoux  de 
Ja  reine  furent  vendus  ,  ainfi  que 
plusieurs  reliques  de  l'Abbaye  de 
faint  Denis  :  on  enleva  l'or  dont  la 
chaire  de  faint  Louis  étoit  couver-  ' 
te,  pour  en  faire  des  moutons  d'or  9 
qui  y  dit  Juvénal ,  ne  portèrent  aucun 
profit. 

La  noblefTe  n'étoit  pas  moins  în- 
difpofée  contre  le  comte  d'Arma- 
gnac que  le  refte  de  la  nation.  La 
plupart  des  gens  de  guerre  fervoient 
à  regret  fous  le  commandement  d'un 
général  qui  les  traitoit  avec  févérité  , 
quelquefois  même  avec  un  mépris 
plus  infupportable  encore  que  la 
hauteur.  Il  affectoit  de  rappeler  fou- 
vent  la  déroute  d'Azincouit  3  qu'il 
imputoit  à  leur  lâcheté.  Toutes  les 
diftin&ions  étoient  pour  les  gens  de 
fon  pays  :  ces  préférences  en  pouf- 
fèrent plusieurs  à  fe   jeter  dans  le 
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parti  contraire.  Ce  fut  probablement 
A"h.m<7.    ce  motif  qiîi  détermina   le    change- 
ment des  feigneurs  de  la  TrémoiU* 
* :  de  Lifle--Adam.Ce  dernier  ayan 
offert    de   lever  une    compagnie    d<; 
cent  chevaliers  ,  n'eut  d'autre  répon- 
le,  linon  que  le  roi  avoit  a(Tez   dt. 
gens  :  refus  que  le  connétable  pays; 
cher.   Le   duc  de  Bourgogne  cepen- 
dant profitoit  de  ces  déferrions  :  fe* 
troupes  groffiiToient    journellement  . 
&  devinrent    fi  nombreufes  ,   qu'il 
rut  obligé  de  leur  permettre  de  vivre. 
a  difcrétion  dans  fes  propres  Etats  | 
jufqua  ce   qu'il    pût    leur    livrer   lo 
Pillage    des    autres    provinces.     Lesi 
lecteurs    doivent    fentir    combien  iil 
eft  trille  d'avoir  à  leur  repréfenter  tou- 
jours le  même  tableau  de  défolation., 
Toute    la    partie    feptentrionale    dm 
royaume  ,  depuis   l'Efcaut  jufqu'au» 
murs  de  Paris  &  aux  extrémités  de;! 
la   Normandie  ,  théâtre  des  hoftiii- 
tes  réciproques  ,   n'éprouvoir  pas  uni 
moment  de   relâche.  Plus   de   com- 
munication ,    interruption  totale  dm 
commerce,    la  force  feule  faifoit  la 
fureté.  Loin  que  le^  Ioix  civiles  conJ 
fervaifent  encore    quelque   empire  1 
on  n'obfervoit  pas  même  celles  de 
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la  guerre.    On  fe  difputoic  la  pof-  "  i 

leffion  d'une  petite  ville,  d'un  châ-  Amn.,4,7, 
teau  ,  d'une  bourgade  ,  avec  l'achar- 
nement des  animaux  les  plus  féroces. 
Point  de  quartier  :  le  fang  de  la  no- 
bletfe  qui  n'étoit  pas  verfé  dans  les 
combats  couloit  fur  les  échafauds  : 
c'étoit  de  part  Ôc  d'autre  le  fort  des 
prifonniers. 

On  publioit  tous  les  jours  de  nou-  ^  duc  de 
veiles  déclarations  contre  le  duc  de  boï^T'  a" 
Bourgogne  &  fes  adhérants  ,  dans  pôt"pluS 
lefquelles  on  les  traitoit  de  rebelles     v,IIesfed^- 

rl'o„«^      '  li-  .  lK~u^LlCb  s  renc  pour  lui, 

d  ennemis  publics  ,  avec  injondion  &*' 
a  tous  les  fujets  du  roi  de  les  pour- 
Cuivre  &  de  les  exterminer  comme 
traîtres  &  criminels  de  lèfe  mnjefté. 
Le  duc  de  fon  côté  y  répondoit  par 
ies  manifeftes  conçus  dans  les  mêmes 
:«rmes.  Il  faifoit  afficher  dans  les 
grandes  villes  des  placards  par  lef- 
juels  on  menaçoit  de  pourfuivre  à 
*uu  outrance  ,  &  de  mettre  à  feu  &  à  Pa%%t 
'ang  tous  ceux  qui  foutiendrount  le 
tara  des  Armagnacs  ,  défi  g  nés  fous 
'es  noms  de  Tyrans  ,  de  meurtriers  & 
i'empoifonneurs.  Mais  de  pareilles 
armes  étoient  ufées.  Il  s'avifa  ,  pour 
e  concilier  la  faveur  publique,  d'un 
expédient  plus  efficace  :  ce  fut  de  f>fQ. 


farUment. 
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m  mettre  aux  villes  &c  aux  provinces, 
Ann.  1417.  qui  Te  déclareroient  en  fa  faveur, 
une  exemption  des  aides  ,  tailUs  ,, 
dixmes  ,  gabelles  &  autres  vexations, 
dont  le  pauvre  peuple^  ,  difoit  -  il  , 
ttoit  grevé.  Appas  dangereux  ,  qui 
féduira  toujours  le  vulgaire  trop 
greffier  pour  s'appercevoir  que  ^  cô 
foulagement  momentané  n'eft  qu'un 
piège  qu'on  tend  à  fa  crédulité  ,  pour 
lui  préparer  des  chaînes  plus  pefan- 
Regiftre  àa  tes.  Le  parlement  fie  lacérer  &  brû- 
ler publiquement  ces  écrits  fédkieux 
&  attentatoires  à  l'autorité  fouve- 
raine.  Les  magnifiques  promettes 
annoncées  par  le  duc  de  Bourgogne 
produisent  leur  effet.  La  plupart 
des  villes  du  Ponthieu  ,  de  la  Picar- 
die ,  du  Vermandois  ,  du  Beauvai* 
fis ,  ouvrirent  leurs  portes  aux  trou- 
pes Bouiguignones  \  plufieurs  autres 
fe  révoltèrent  ouvertement ,  chaiïe- 
rent  les  exa&eurs.  La  populace  de 
Rouen  ,  fous  la  conduite  d'Alain 
Blanchart  ,  madacra  le  feigneur  de 
Gaucourt,  bailli  royal  ,  &  fon  lieu- 
tenant,  força  les  autres  officiers  de 
fe  réfugier  au  château  où  comman- 
doit  Jacques  de  Bourbon.  Le  dau* 
phin ,  qui  pour  lors  étoit  à  Angers  , 
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occupé  des  funérailles  du  roi  de 
Sicile  Ton  beau-  père  ,  accourut  à 
Rouen  avec  un  corps  de  troupes.  Il  Ann,I4ï7' 
fallut  traiter  avec  les  rebelles.  L'ar- 
chevêque de  Reims  ,  député  vers 
eux  ,  trouva  aux  portes  de  la  ville 
les  chanoines  de  la  cathédrale  armés, 
&  montant,  la  garde  avec  les  bour' 
geois.  Après  trois  jours  de  négocia- 
non  ,  une  amniltie  générale  ouvrit 
les  portes  au  dauphin.  La  ville  ren- 
ira  dans  i'obéitfance  ;  &  le  feigneur 
de  Gamaches  ,  fuccetfeur  de  Gau- 
courc,  envoya  au  fupplice  ceux  qu'il 
put  découvrir  des  auteurs  de  la  ré- 
bellion. 

On   recevoir    journellement  à   la    7J     M 
cour  des  nouvelles  de  la  défedicn   ldem'UlL 
de  quelques  villes  ,  féduites  par  ks 
députes      bourguignons.      Rtlms     , 
Cnaiuns  ,    l  royes  ,   Auxerre  ,  ouvri- 
rent leurs  portes,  arborèrent  la  croix 
de  (aint  André,  lignai  de  la  faction  , 
pillèrent  les   bureaux  des    finances 
mallacrerent  ,  ou  firent    exécuter  les 
receveurs  des  fermes  &  les  officiers 
du  roi.  Le    même    efprit   de  révolte 
avoit   gagné  toutes    ks  provinces  du 
royaux,  aueckix  partis  qui  tour- 
a-tuui  avoisnt  diipofc  de  la  perfonne 
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■!— ■— ■—  du  roi, qui  tous  deux  agifloienr  éga- 
Ann.  1417.    lement  au  nom  du  fouverain  ,  ilétoic 
naturel  que  les  peuples  choisirent  ce- 
lui qui  leur  ofFioit  les  conditions  les 
plus  avantageufes. 
r.cs  Anglois      l-e  to1  d'Angleterre  defcendoit  fur 

defcendenc  en   les  COteS    de    Normandie    avec  vingt- 
Normandie.        •  -Il  t  J 

ibu.  cinq  mille  cinq  cents  hommes  de 
RapinToyra$.  débarquement,  dans  le  même  tems 
que  le  duc  de  Bourgogne  s'avançoit 
à  la  tête  d'une  armée  de  foixante 
mille  hommes.  Il  falloir  que  le  mo- 
narque Anglois  fût  bien  allure  que 
fon  perfide  allié  rempliroit  exacte- 
ment les  conditions  de  leur  traité 
fecret  ,  pour  ofer  attaquer  un  puif- 
fant  royaume  avec  des  forces  fi  peu 
proportionnées  à  la  grandeur  d'une 
pareille  entreprife.  Il  ne  fut  pas 
trompé  par  l'événement  :  fon  expé- 
dition eut  moins  l'air  d'une  con- 
quête que  d'une  prife  de  polTeiTion. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer 
fommairement  la  marche  des  An- 
glois ,  en  donnant  la  lifte  des  prin- 
cipales villes  ,  dont  la  plupart  fe  ren- 
dirent ,  fans  leur  lailTer  l'honneur 
d'avoir  tenté  le  moindre  efïort  pour 
les  foumettre.  Touque  ,  place  forti- 
fiée, capitula  le  quatrième  jour  du 

iiege. 
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fiege.Ce  fut  de  cette  ville  que  Henri 
envoya  au  roi  un  écrie  en  forme  de    a™.  Mi7. 
manifefte  ,   par  lequel  il  lui  deman-     Rvm-  aiL 
doit  k  reititution    du    royaume  de  f/„  £*  4' 
France.  Après  avoir   fournis  rapide- 
ment cette  partie  de   la  province  qui 
s'étend  depuis  Harfleur  jufqu'à  Caën, 
«t  vint  former  le  fîege  de  cette  der- 
nière ville,  qui  fuC  emportée  le  neuf 
feptembre  :  le  château  capitula  le  mê- 
me jour. 

Le    duc  de    Bourgogne    reçut   à   ,Lacour^ 

A«-.-,;^«„     I      f  '  b,  &  wjut     a    donne  au  duc 

Amiens  le  feigneur  de  Cany  ,  qui  de  Bourgogne 
vint  lui  fignifier  un  ordre  du  roi  de  de ïcd™KU 
le  retirer.  Sire  de  Cany  ,  lui  dit  le 
eue  ,  />wzr  cette  légation  par  vous  fai- 
te 9en  vérité  à  peu  tient  que  je  ne  vous 
/<#  trancher  la  tête.  Cany  effrayé" 
tomba  aux  genoux  du  prince  ,  qui 
ne  s'appaifa  que  difficilement.  Il  le 
renvoya  toutefois  en  lui  donnant  par 
cent  des  réponfes  précifes  a  tous  les 
articles  contenus  dans  fes  inftruc- 
tions  ,  qu'on  fe  difpenfera  de  rap- 
porter ,  pour  éviter  la  répétition  de 
reproches  éternels  de  trahifon  ,  de 
brigandages  ,  de  rapines  ,  de  rébel- 
lion ,  fi  fouvent  réitérés  &  fi  bien 
mérités  de  part  &  d'autre.  On  ob- 
fervera  feulement  que  le  duc  aceufé 
Tome  XIII.  T 


Ann.  14x7 
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d'avoir  traité  particulièrement  avec 
les  Anglois  ,  en  donna  le  démenti 
le  plus  formel  ,  en  ajoutant  que  le 
commandement  qu'on  lui  faifoit  de 
défarmer  ,  dans  un  tems  où  la  France 
étoit  attaquée  ,  prouvoit  la  damnabU 
volonté  des  traîtres  qui  obfédoient  le 
roi  ,  incapables  de  réfifter  par  eux- 
mêmes  aux  ennemis.  Cany  'de  retour 
à  Paris  fut  mis  à  la  Baftiile  pour 
avoir  communiqué  fes  inftru&ions  ; 
quoique  par  ces  mêmes  inftruétions 
il  lui  fut  ordonné  d'en  faire  part  aux 
feigneurs  ,  barons  ,  chevaliers,  écuyers 
&  autres  de  la  compagnie  du  duc  de 
Bourgogne. 

Par  ces  rigueurs  &  ces  inconfé- 
quences  le  connétable,  achevoit  de 
fe  décréâiter.  Moins  occupé  du  falut 
de  l'Etat  que  de  la  confervation  de 
fon  autorité  ,  il  avoit  rappelé  le  peu 
de  troupes  répandues  en  Norman- 
die ,  comme  s'il  eût  craint  de  re- 
tarder la  perte  de  cette  province  ; 
car  il  ne  pouvoit  raifonnablement 
fe  flatter  du  fuccès  de  fes  négociations 
avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  avoit 
confenti  à  une  conférence  entre  fes 
plénipotentiaires  &  ceux  de  la  cour 
de  France  ,  mais   fans   interrompre 
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le  cours  de  tes  conquêtes.  L'arche-  _ 
vêque  de  Reims    &    le    comte    de   A™- 1417. 
Warwik  fe  trouvèrent  pour  cet  effet  Rym-aZ.puh. 
a  BernouviUe.L'ambafîadeur Anglois  %£*£* 
m  bientôt  évanouir  tout  efpoir  d'ac-  i8&m«' 
commodément    par    la   hauteur    de 
Tes    proportions.   Henri    demandoit 
la  princeffe  Catherine  ,  &  pour  doc 
Ja  couronne  de  France  ,   dont  il  con- 
fentoit  toutefois  que  Charles  confer- 
vâc  la  jouiffance  pendant  la  vie  ,   à 
condition  ,    qu'attendu  l'imbécillité 
de  ce   monarque  ,    il   feroit  recon- 
nu régent  du  royaume.  11  exigeoitde 
plus  que    tous  les  ordres  de°la  na- 
tion lui  prêtaient,  dès  ce  moment, 
ferment   de    fidélité    comme   à  leur 
fouverain.  L'abfurdité  de  ces  deman- 
des rompit  la  conférence  à  peine  com- 
mencée. 

Pendant    cet     intervalle    l'armée  ~t  A 
Bourguignone  ,    que   Monftrelet  fait  Bourgogne' 
monter  à   foixame    mille  chevaux  ,  s'aPPr°che 
s'approchoit^  de  Paris  :  toutes  ks  vil-    e*7bid, 
Jes  intimidées  ou    gagnées    fe   fou- 
mettoient  d'elles-mêmes.  Corbie  , 
Montdidier  ,  Beauvais ,  avoient  ou- 
vert leurs  portes  à  la  première  fom- 
mation.  Les  habitants  de  Senlis  chaf- 
fereiu  la  garnifon  ,  qui  n'étoit  com- 
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j  pofée  que  de  foixame  hommes.  Le 
Ann.  i4i7.  feigneur  de  Lifle-Adam  rejeté  par 
le  connétable  fe  vengea  d'un  mépris 
injurieux  ,  en  traitant  avec  ie  duc 
de  Bourgogne  ,  auquel  il  livra  fa 
ville.  Ce  pofte  important  aflurant  au 
duc  un  partage  fur  l'Oife  ,  lui  faci- 
lita le  ilege  de  Pontoife  ,  qu'il  ré- 
daifit  en  cinq  jours  ,  &  dont  il  con- 
fia le  gouvernement  à  ce  même 
Lifle-Adam.  De  -  là  les  troupes  fe 
répandirent  dans  le  Vexin,  s'empa- 
rèrent de  Mante  &  de  Meulan  , 
payèrent  la  Seine,  pillant,  brûlant, 
faccageant  tous  les  lieux  où  elles 
éprouvoient  la  plus  légère  réfiftance. 
Bientôt  la  capitale  fe  trouva  invertie. 
Le  duc  de  Bourgogne  vint  fe  loger  à 
Mont- rouge  ,  enfuite  à  Meudon  > 
qu'on  appeloit  alors  Y  Orme  Heudon  , 
d'où  il  envoya  un  héraut  au  confeil 
du  roi ,  qui  pour  lors  étoic  malade. 
Le  dauphin  répondit  au  meflager, 
•  en  préfence  du  comte  d'Armagnac; 
Héraut  ,  ton  feigneur  de  Bourgogne 
montre  mal  quilfoit  notre  bienveiU 
tant  ,  comme  il  nous  écrit.  S'il  veut 
que  monfeigneur  le  roi  ,  &  nous ,  le 
tenions  pour  notre  parent  loyal,  vaf- 

fal  &  fujet  ,  qu'il  aille  combattre  U 
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roi  d'Angleterre  ,  ancien  ennemi  de  ce  «—  1  m 
royaume  ;  &  ne  dis  plus  que  mon-  Ann.  1417, 
feigneur  ,  &  nous  ,  foyons  en  fervage 
à  Paris  de  nulle  perfonne  ,  car  nous 
fommes  tous  les  deux  en  notre  pleine 
liberté  j  &  gardes  que  tu  lui  dies  publi- 
quement devant  [es  gens  ce  que  te 
difons.  Nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter cette  réponfe  pleine  de  digni- 
té ,  comme  le  premier  'a&e  de  fou- 
veraineté  d'un  prince  appelé  par  fa 
deftinée  au  rétabliiTement  de  la  mo- 
narchie. 

Le  duc  de  Bourgogne  confervant  Embarras  du 
toujours  l'efpérance  de  fe  rendre  conn/^lc- 
maître  de  Paris,  à  la  faveur  des  in- 
telligences qu'il  y  entretenoit  ,  ne 
preiloit  pas  les  opérations  du  fîege. 
Satisfait  de  fixer  toute  l'attention  du 
connétable  à  la  défenfe  de  la  ville  , 
il  choifit  ce  tems  pour  afliéger  Mont- 
Ihéry  ,  MarcoufTy  ,  Palaifeau  ,  Char- 
tres ,  Etampes ,  Gaillardon  \  de  ma- 
nière qu'il  tenoit  en  quelque  forte 
la  cour  enfermée  dans  la  capitale  6c 
privée  de  toute  communication  avec 
les  provinces.  Quelque  fécurité  qu'af- 
fectât le  connétable,  toutes  fes  dé- 
marches annonçoient  l'embarras  qu'il 
s'êfForjoic    de   déguîfer.    On   dreila 

1  uj 
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"— * mm^  une  nouvelle  formule  de  ferment 
ANN.1417.  de  fidélité  a  auquel  tous  les  corps 
de  la  ville  furent  également  alTujet- 
tis.  Le  modèle  en  fut  apporté  au 
parlement  ,  qui  n'héfita  pas  de  s'y 
conformer.  Il  n'eft  pas  inutile  d  ob- 
ferver  le  nombre  des  membres  qui 
compofoient  alors  cette  cour  :  on  y 
comptoit ,  outre  le  premier  préfident, 
quatre  présidents  ,  cinquante-quatre 
cbnfeillers  ,  tant  de  la  grande-cham- 
bre que  dos  enquêtes  ;  un  président , 
quatre  confeillers  des  requêtes  ;  un 
procureur  ,  deux  avocats  généraux  , 
quarante-cinq  avocats  ,  huit  gref- 
fiers ou  notaires  ,  fept  huifliers  ,  Se 
déjà  cent  treize  procureurs.  Quoique 
le  parlement  eût  prêté  fans  difficulté 
le  ferment  exigé  ,  il  ne  calma  pas 
entièrement  la  défiance  du  minif- 
îere  :  plufieurs  de  fes  membres,foup=~ 
çonnés  d'attachement  au  parti  con- 
traire, furent  exilés  fous  divers  pré- 
textes. 

Une  lettre  adrelTée  par  les  pères. 
<îu  Concile3  de  du  concile  de  Conitance  au  duc  d  m 
confiance  au  Bourgogne  ,    pour    lui   lignifier    le 

duc  de  Boiu--     ,     •  &    b    ,.,         r         •  j  &  r  •  i 

gogne.  choix    qu  ils    venoient    de  raire   de 

Jbid.         Martin  V  y  fournit  à  ce    prince    le 
fujet  d'un  nouveau  manifefte  5    pa 
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lequel  il  prétendoit  prouver  que  l'ad- 
miniftration  du  royaume  appartenoit  Anh.  1417* 
à  lui  feul  ,  attendu  l'inhabilité  du 
roi  Se  la  jeuhefTe  du  dauphin.  Cette 
démarche  du  facré  collège  étoic 
occafionnée  par  le  refus  que  le  con- 
feii  de  France  faifoit  de  reconnoi- 
tre  l'élecT:ion  du  nouveau  fouverain 
pontife.  L'empereur  Sigifmond  ac- 
eufa  lui-même  en  plein  concile  le 
comte  d'Armagnac,  Ôc  le  fît  déclarer, 
fchifmatique ,  malgré  les  proteftations 
de  Gerfon.  Le  comte  étoit  encore  en 
effet  fournis  à  l'obédience  de  Pierre 
de  Lune.  L'ambalTadeur  des  cardi- 
naux avoit  ordre  d'annoncer  qu'il 
étoit  envoyé  au  duc ,  non-feulement 
comme  duc  de  Bourgogne  ,  mais 
comme  celui  qui  repréfentoit  le 
royaume  de  France.  Quelque  indépen- 
dantes que  foient  les  puilfances  tem- 
porelles des  dédiions  d'un  concile  ,  la 
crédulité  d'un  /iecle  peu  éclairé  prêtoit 
à  de  pareilles  armes  une  fo.zz  redau* 
table.  L-  ^  ■ 

Cependant    la   reine    reléguée    &  Bourgogne  dé- 
prefque  captive  à  Tours  ,  s'occupoit  llvre«/Jiue* 
en  fecret  des  moyens  de  brifer  fes     Regifi.  du 
fers.  Son  cœur  aigri  par   l'infortune ,  F%lc,rpe.nt' >. 

.     .    ,  ,  &    .    r  ,  ,  ,         '     Tref.  des  C A* 

irrite  par  la  contrainte  ,    dévore  par  £* 

T  iv 
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la  foif  de  fe  venger  ,  déteftant  le 
Aiw.1417.  connétable  ,  qu'elle  regardoit  com- 
me l'auteur  de  fa  honte  ,  n'attendant 
plus  rien  d'un  époux  imbécillë  ,  8c 
d'un  Ris  devenu  l'objet  de  fon  ref- 
fentiment  ,  méditoit  ks  plus  funeftes 
projets.  Elle  avoir  paru  jufqu'alors 
irréconciliable  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  cette  inimitié  flétrie 
par  le  tems,  cédant  facilement  aux 
trawfports  d'une  haine  plus  récente  , 
elle  ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  de 
jeter  les  yeux  fur  l'aiTailm  du  duc 
d'Orléans,  pour  en  faire  l'inftrument 
de  fa  vengeance  nouvelle.  Déter- 
minée à  tout  tenter ,  Ifabelle  dépê- 
cha vers  le  duc  un  homme  affidé 
«]ui  lui  remit  une  lettre  ,  par  laquelle 
elle  i'invitoit  à  venir  la  tirer  d'efcla- 
"vage.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
trop  éclairé  fur  Ces  intérêts  pour  né- 
gliger une  pareille  occaiion  ;  il  quitte 
précipitamment  le  ilege  de  Corbeiî  , 
que  défendoit  le  brave  Barbazan  ,  il 
vole  en  Touraine  précédé  de  huit 
cents  hommes ,  dont  foixante  envi- 
ronnent l'abbaye  de  Marmoutier  , 
où  la  reine  s'étoit  rendue  ,  fous  pré- 
texte d'entendre  la  méfie.  Saveufe  ,. 
commandant  de   la  troupe  ,    entre 
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dans  l'églife ,  aborde  la  reine  :  des 
trois  furveillanrs  qui  la  gardoient .,  Awn.i4»7« 
deux  font  arrêtés  dans  le  moment  Ôc 
chargés  de  fers  $  le  troisième  fe  fauve 
par  la  facrifrie  Se  va  Je  noyer  dans 
la  Loire.  Le  duc  de  Bourgogne  ar- 
rive ,  Tours  fe  foumet.  Ifabelle  , 
accompagnée  de  fon  libérateur ,  prend 
la  route  de  Chartres.  Ce  fut  en 
cette  ville  qu  elle  fit  les  premiers 
actes  de  fa  nouvelle  adminiftration. 
Elle  créa  un  parlement  dont  la  ré- 
fidence  fut  d'abord  indiquée  à  Amiens. 
Morviîliers  fut  commis  pour  fcelîer 
les  actes  de  cette  nouvelle  cour. 
On  grava  un  fceau  qui  repréfentoit 
d'un  côté  la  reine  ,  ayant  les  bras 
étendus  vers  la  terre,  &  fur  le  revers 
les  armes  de  France  &  de  Bavière  3 
avec  cette  infeription  :  c'ejilefceldes 
caufes  ,  fouverainetés  &  appellations 
pour  le  roi.  Dans  toutes  les  lettres 
expédiées  en  fon  nom  ,  elle  s'inti- 
tuloit ,  IfabelU ,  par  la  grâce  de  Dieu> 
royne  de  France ,  ayant  pour  Voccu^ 
pation  de  monfeigneur  h  roi  U  gou- 
vernement &  adminiflration  de  ce 
roy  Mme  ,  par  V octroi  irrévocable  à. 
nous  fur  ce  fait  par  mondit  feigpeyfi 
&  fon  confeil. 

T  v 
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uiiwimi—  Le  duc  de  Bourgogne  reçut  à 
Ann.  1417.  Chartres  une  mortification  d'autant 
plus  fenfible  ,  qu'il  étoit  obligé  de 
dévorer  for.  te  Sentiment.  Hélion  de 
Jaqueville  ,  cet  infblent  capitaine 
de  Paris,  ce  lâche  meurtrier  du  jeune 
k  Rivière  ôc  de  tant  d'autres  ,  ayant 
eu  quelques  démêlés  avec  Hector. 
de  Saveufe  ,  celui  ci  aflifté  de  feize 
fcélérats  l'arracha  de  l'églife  cathé- 
drale ,  &  fans  être  touché  de  Tes  priè- 
res ,  le  lailfa  percé  de  coups  &  baigné 
dans  fon  fang.  Le  prince  indigné  d'un 
attentat  commis  prefque  fous  (es 
yeux  ,  eût  bien  voulu  venger  cette 
mort  :  étoit- ce  à  lui  à  punir  des 
affaiîîns  ?  Il  éclata  d'abord  en  mena- 
ces contre  Saveufe ,  &  finit  par  lui  par- 
donner. 
Confpîrat'on  Ce  prince  sTétant  approché  à  quel- 
àèç0Mt'  que  diftance  de  Paris  ,  attendoit  l'ef- 
fet d'une  confpiration  qui  étoit  fur 
le  point  d'éclater.  Les  conjurés  dé- 
voient livrer  la  porte  Boutdelles. 
Le  jour  étoit  pris  pour  l'exécution 
qui  paroiflbit  infaillible  ,  lorfqu'un 
pelletier  de  h  rue  S.Jacques,  pre(T« 
par  les  remords  de  fa  confeience , 
alla  révéler  le  complot  au  prévôt  de 
Paris.  Les  coupables  furent  arrêtés 
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ôc  conduits  en  prifon.  Saveufe  cepen- 
dant, chargé  par  le  duc  de  Bourgo-  An».  1417- 
gne  de  cette  expédition ,  s'étant  avancé 
avec  un  corps  de  troupes  jufque  fous 
Iqs  remparts  du  fauxbourg  S.  Mar- 
cel ,  fe  vit  tout-à-coup  arrêté  par 
une  grêle  de  traits.  Bleifé  lui-mê- 
me ,  il  fe  retira  précipitamment  , 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  fes 
gens.  Les  conjurés  furent  punis  du 
dernier  fupplice  ,  &:  l'on  prodigua 
les  récompenfes  à  celui  qui  les  avoir 
découverts.  11  en  mérita  le  furnom  de 
Sauveur. 

Ces  conjurations  avortées  produi-  condui 
foient  des  rigueurs  qui  multiplioient  *«e  du 
le  nombre  des  mécontents.  Le  con-  nu. 
nétable  réduit  à  ne  plus  faire  dépen- 
dre fa  fureté  que  de  la  terreur  qu'il 
infpiroit ,  employoit  ,  pour  confer- 
ver  fon  autorité  ,  tous  les  moyens 
violents  que  lui  fuggéroit  la  fierté 
de  fon  caractère.  Ses  émifTaires  , 
répandus  dans  la  ville  ,  lirritoienc 
encore  par  leurs  rapports  empoifon- 
nés.  Par  fes  ordres  on  exiloit  ,  on 
emprifonnoit ,  on  exécutoit  en  publie 
ou  fecrétement ,  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent foupçonnés  ou  convaincus 
d'attachement  au  duc  de  Bourgogne» 

Tvj 
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a*n.  j4i7.  On  établit  des  commifTaires  chargés 
•d'examiner  ceux  qui  méritoient  d'ê- 
tre abfous  ,  bannis  ou  retenus. 
Cette  efpece  d'inquiiltion  d'Etat 
acheva  de  répandre  la  confternation 
dans  tous  les  cœurs.  Aucun  citoyen 
n'ofoit  fe  croire  allure  de  fon  exif- 
tence  ou  de  fa  liberté.  Les  liens 
équivoques  de  l'amitié  paroilîoient 
encoxe  plus  dangereux  que  les  me- 
naces d'une  inimitié  déclarée.  Alliés  , 
ennemis  ,  tous  étoient  également 
fufpects  les  uns  aux  autres.  11  n'y 
avoit  poist  d'extrémité  qui  ne  parût 
préférable  à  une  fituation  il  violente. 
L'hiver  entier  Te  pafTa  dans  ces  alarmes 
continuelles. 
Le  duc  de  Le  duc  de  Bourgogne  n'étoit  qu'à 
îcurgo-ne  fe  une  demi- lieue  de  Paris  ,  lorfqu'il 
liid,  apprit  le  mauvais  iucccs  de  1  expé- 
dition de  Saveufe.  La  faifon  trop 
avancée  ne  lui  permettoit  pas  de 
tenir  la  campagne  avec  une  armée 
nombreufe.  Déterminé  à  la  retraite  > 
il  diftribua  de  bonnes  garnifons  dans 
toutes  les  villes  dont  il  s'étoit  em- 
paré ,  congédia  les  milices  d'Artois 
ôc  de  Picardie  ,  &  prit  avec  le  refte 
de  fon  armse  le  chemin  de  Troyes. 
Le   connétable  forùc  de  Paris  à  la 
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tête  d'un  corps  de  troupes,  dans  le 
deilein  de  le  poutfuivre  :  il  atteignit  Ann.  1417. 
l'arriere-garde  Bourguignone  à  Joi- 
gny,  &  revint  fur  fes  pas  après  une 
légère  efcarmouche  ,  ne  voulant  pas 
rifquer  l'événement  d'une  adfcion  dé- 
cifive contre  le  duc, qui ,  fur  les  pre- 
mières nouvelles  que  le  combat  ctoit 
engagé,  venoitfe  préfenter  en  ordre 
de  bataille.  Lorfque  la  reine  &  le 
duc  furent  arrivés  àTroyes,  ils  créè- 
rent un  nouveau  parlement  :  ainfï  la 
même  cour  fouveraine  fubfiftoit  en 
même  tems  dans  trois  villes  différen- 
tes, Paris  ,  Amiens  &  Troyes.  Le  duc 
de  Lorraine  vint  offrir  {qs  fervices  a 
la  reine,  &  reçut  d'elle  l'épée  de 
connétable.  Euftache  de  Laitre  fut 
nommé  chancelier. 

Le  roi  d'Angleterre  s'avançoit  tou-  conquêtes  da 
jours  ,  fans  qu'aucun  obftacîe  l'arrê-  roi   d'Angle- 

a        r>  a  t     •    t  terre. 

tat.  Bayeux  ,     Argentan  ,    Laigle  ,        jm. 
Alençon   ,     capitulèrent    fuccefîîve-    Ral-  Th°y^ 
ment  ,    &  le  rendirent  maître  de  la  ^  ym'  * 
ba(fe- Normandie  ,  jufqu'au  bord    de 
ia  Sarte  ,    qui  fépare  cette  province 
de   celle   du    Maine  ,    où   déjà    les 
partis  de  l'armée   Angloife   faifoiens 
des  courfes,  portant  la  défolation  8c 
le   ravage    par   tous    les^  lieux   où 
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ils    paflToient.   Les    peuples    effrayés 
Anîi.  1417.    fuyoient  devant  eux.   Plus  de  vingt- 
cinq  mille  familles  allèrent  chercher 
un  afyle  en  Bretagne  ,  où  elles  por- 
tèrent l'art  de  préparer   les  laines  8c 
de  faire  des  draps.   Les  villes  ne  fe 
dépeuploient  pas  moins  que  les  cam- 
pagnes. Lorfque  les  Anglois  s'empa- 
rèrent de  Lizieux  ,  ils  n'y  trouvèrent 
qu'un  vieillard  &  une  femme  ,   qui 
feuls  des  habitants    n'avoient  pas  eu 
la  force  d'abandonner    leur  ville.  Le 
duc  de  Bretagne  6c  la  reine  de  Sici- 
le, comme  tuirice  de  fon  fils,  duc 
d'Anjou  &c  comte  du  Maine  ,  fe  hâ- 
tèrent de  conclure  une  trêve  qui  mit 
leurs  Etats  à  l'abri  des  hoftilités.  Ils» 
n'examinèrent  pas  s'il  étoit  permis  à 
dos  vaflaux  du  roi  de  traiter  avec  k$i 
ennemis  de  l'Etat.  Dans  le  boulever- 
fement  général  pouvoit-on  leur  fai- 
re un  crime  de  longer  au  falut  parti- 
culier de  leurs  provinces  ?   Le  prince 
d'Orange  porta  dans  le  même  terns- 
la  terreur  jufqu  aux  confins  du  Lan-- 
guedoc  :   il    icduifit    la  plupart   des* 
villes  de  cette  province  ,    aiTemblajj 
les  Etats  ,    fit  reconnoître  l'autorité 
de  la  reine  8c  du  duc  de  Bourgogne! 
Il  s'y  maintint  jufqu'à  ce  que  le  cam*v 
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te  de  Foix  ,   nommé  gouverneur  par 

le  dauphin  ,    reprit  les   places  dont  il    Am*.  14x7. 

s'étoit  emparé  ,  à  la  réferve  de  Nifmes 

6c  du  Pont  S.  Efprit. 

Tome  la  France  ,  s'il  eft  permis  ™^'*' 
de  fe  fervir  de  cette  expreflion,  n  of- 
froit  plus  qu'une  plaie.  Outre  les  ca- 
lamités inféparables  d'une  guerre  qui 
la  déchiroit  ,  des  rives  de  l'Océan 
aux  Pyrénées  ,  on  voyoit  de  tous 
côtés  errer  des  troupes  de  fcé- 
lérats  fans  aveu  ,  qui  dans  la  def- 
truction  univerfelle  ne  croyoient  pas 
avoir  moins  de  droit  que  les  trou- 
pes réglées  au  partage  des  dépouilles 
de  la  nation.  Ils  fe  joignoient,  for- 
moient  des  compagnies  nombreu- 
fes ,  fe  cantonnoient  dans  les  forêts > 
égorgeoient  &  pilloient  indifférem- 
ment amis  Se  ennemis.  Les  prêtres 
abandonnoient  les  autels  ,  les  reli- 
gieux défertoient  les  inonafteres  , 
endoiîbient  le  harnois  guerrier  ,  fe 
faifoient  foldats  ,  devenoient  à  leur 
tour  chefs  de  Bandits  ,  meunriers  5 
larrons  &  incendiaires.  Trop  dignes 
du  joug  qae  les  Angîois  leur  pré- 
paroient  ,  les  François  indiftinâe- 
ment  ,  Royaliftes  ,  Dauphinois  , 
Bourguignons ,  Armagnacs,  brigands 


Ann.  1418. 
Le  nouveau 
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attroupés  ,  voleurs  de  grands  che- 
Anh.  1417.  mins  ,  acharnés  également  les  uns 
contre  les  autres,  fembloient  avoir 
perdu  tout  fentiment  d'humanité.  On 
eut  dit  que  nos  aveugles  ancêtres 
avoient  réfoîu  de  s'enfevelir  fous  les 
__— __  ruines  de  leur  patrie. 

L'arrivée  de  Louis   de  Flîfco  ou 
de  Fiefque  ,  ôc  quelque  tems  après, 
iS  des    cardinaux    des    Urilns    &     de 
des  légats  en  S.  Marc  ,  légats  du  faim  fiege  ,  fem- 

France.  ...  &  r      P 

ibid.       bloit  promettre  quelque  loulagement 
WaEïcliÇ'r   *  tant    de    maux.    Ils   venoient    en 

Jiijt.  de  LU-   „  c  .  A  ,    .  . 

piyirfuç.  rrance  raire  reconnoitre  la  légiti- 
mité de  l'élection  de  Martin  V.  Le 
faint  père  avoit  chargé  les  cardinaux 
de  travailler  en  même  -  tems  à  la 
pacification  des  troubles  du  royau- 
me ,  foins  bien  dignes  du  père  com- 
mun des  fidèles.  L'univerfué  mé- 
contente de  la  conduite  des  prélats  à 
fon  égard,  dans  la  difpenfation  des 
bénéfices  ,  inftruite  d'ailleurs  par  Ces 
députés  au  concile  >  que  l'élection 
ctoit  canonique  ,  aptes  avoir  quel- 
le tems  fufpendu  ia  déclaration  de 
fes  fentiments  ,  par  déférence  pour  \ 
le  dauphin  ,  avoit  reconnu  Martin  W 
Déjà  même  ellj  avoit  drelTé  le  rôle  J 
Lde  fes  gradués  pour  l'envoyer  au  note 


? 

le 
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veau  pontife.  La  cour  de  France 
faifoit  difficulté  de  reconnoître  un  a»h.  i^i|. 
pape  ,  à  la  nomination  duquel  Sigif- 
,mond  avoit  ptéiidé.  On  tint  pla- 
ceurs alTemblées  à  ce  fujet.  On  y 
repréfenta  que  le  roi  ne  devoit  pas 
penfer  aucune  chofe  avoir  été  dûement 
faite  y  oh  fi  in  confiante  &  mauvaife 
perfonne  avoit  eu  la  puijfance  &  l'au- 
torité. On  aceufoit  de  plus  l'empe- 
reur d'avoir  menacé  les  ambafTadeurs 
de  France  en  plein  concile.  On 
ajoutoit  qu'en  reconnoiflant  Martin  , 
créature  de  Sigifmond  ,  c'étoit  four- 
nir des  armes  contre  la  France  à  ce 
prince  ennemi  ,  qui  difpoferoit  par 
ce  moyen  des  fonds  que  le  pape  ti- 
reroit  du  royaume.  Cette  obfervation 
paroifloit  d'autant  plus  fpécieufe  , 
que  l'empereur  Se  le  duc  de  Bour- 
gogne avoient  alors  une  entrevue 
à  Montbelliard.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient  ,  on  décida  que  l'or- 
donnance de  1405  ,  publiée  dans  le 
tems  de  la  fouftrattion  ,  fubfifteroit 
dans  toute  fa  vigueur,  comme  ii  le 
faint  fiege  eût  été  vacant.  En  confé- 
quence  il  fut  ftatué  qu'à  l'avenir  tou- 
tes exactions  8c  levées  de  deniers  , 
exigées  par  la  cour  de  Rome  de  la 


Sancki  Lui 

V  ragw.aùq. 


Martin  V  re 
connu  en 

France. 

im. 
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5  chambre  apoftolique ,  fous  prétexte  à& 
Ann.  1418.    vacance  de  bénéfices  ,  celïeroient  en« 
tiéremeat.    Cette  difpofition    n'étoit; 
qu'un  renouvellement  des  anciennes 
conftitutions  de  S.  Louis. 

Peu  de  jours  après  ce  règlement,1, 
on  délibéra  par  une  féconde  ordon- 
nance ,  que  dorefnavant  il  ne  feroit 
pourvu  aux  bénéfices  électifs  que  pari 
la  voie  d'élection ,  &  aux  autres ,  queji 
par  la  voie  de  préfentation  &  col- 
lation des  ordinaires  j  que  toutes  les; 
grâces  expectatives  feroient  rejetées  J, 
qu'il  feroit  défendu  ,  fous  peine: 
d'emprifonnement  &c  d'amende  ,  à 
tous  les  eccléfiaitiques  du  royaume* 
de  folliciter  ces  faveurs  exclufives  ;, 
inhibition  ,  tant  aux  afpirants  d'en4 
voyer  aucunes  fommes  pour  les  ob- 
tenir ,  qu'aux  changeurs  d'y  prêtée 
leur  miniiïere  ,  en  leur  fourniiTant 
des  lettres  de  change.  L'Univerfité: 
appela  du  jugement  des  prélats  ,  fuc 
le  rapport  defquels  ces  ordonnances; 
avoient  été  rendues.  Le  recteur  &:  les 
députés  du  corps  académique  ,  ayant 
ofé  injinuer  cet  appel,  avec  les  me- 
naces ordinaires  de  celfer  leurs, 
leçons  ,  en  plein  parlement  où  le. 
dauphin  étoit  préfent  ,    furent  em- 
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prifonnés ,  &  n'obtinrent  leur  liber-  «« 
té  ,  qu'en  déclarant  que  leur  appel  ann.  i^i, 
n'avoit  pour  objet  que  le  jugement 
des  prélats  &  non  les  édits  du  fou- 
verain.  Nous  réfervons  pour  le  régne 
de  François  I  ,  un  détail  plus  fuivi 
de  ces  difcu (lions  d'intérêt  ,  perpé- 
tuel fujet  de  repréfentations  <k  de 
plaintes  ,  tant  du  clergé  de  France 
que  de  la  cour  de  Rome  ,  réglées 
enfin  par  le  fameux  concordat  palTé 
entre  ce  monarque  Se  Léon  X.  Le 
dauphin  &  le  confeil  convaincus 
enfin  par  le  témoignage  des  ambaf- 
fadeurs  ,  fe  fournirent  à  l'obédien- 
ce de  Martin.  Cette  adhéfion  fut 
publiée  à  Paris  avec  les  refînerions 
qu'on  vient  de  rapporter  ,  &  confor- 
mément aux  libertés  de  Féglife  Gal- 
licane. 

Cependant    le    connétable  5  profi-  Continuation 
tant  de  la  retraite  du  duc  de  Bour-  *%o!S£2*k 
gogne,  avoir   repris  quelques  places     Tuvénai. 
aux    enviions   de  Paris  ,  telles  que  f^fapjfafal 
MarcouflTy  ,   Montlhéry  ,  Chevreufe 
en  Beauce.  Dès  le  mois  de  février, 
il  conduisît  le  roi  à  Creii ,  pour  être 
à    portée  de    Senlis   ,    dont  il  avoit 
formé  le  iiege.  Il   comptait    fur    la 
prife  de  cette  place  ,  dont   la  gar- 
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ann.i4is.    nifon  incommodoit  extrêmement  la 

conques  du  capitale. 

t«re;  Angle"  ^os  pertes  fe  multiplioient  jour- 
Ibid.  nellement.  Les  habitants  de  Rouen 
fe  révoltèrent  une  féconde  fois  , 
châtièrent  les  officiers  du  roi ,  arbo- 
rèrent le  lignai  de  la  faction  Bour- 
guignone.  Le  comte  d'Aumale  ,  gou- 
verneur de  la  ville  ,  fe  réfugia  dans 
le  château  ,  où  les  rebelles  l'afïiége- 
rent  ,  de  l'obligèrent  de  capituler  le 
fixieme  jour.  Henri  de  fon  côté 
s'avançoit  toujours  avec  la  même  ce- 

*y+P"f-PUh'  lérité'  Ce,  n'eft  paS  fanS  raifon  <lu'en 
partant  d'Angleterre  il  avoit  annon- 
cé à  tous  ceux  de  Ces  fujets  qui  vou- 
y  droient  l'accompagner  dans  fon  ex- 

Juvenal  des      ,  j  •  •  , . .    r    &     .  ,         ,        . 

Wr/vis,  pedition  ,  qu  ils  verr  oient  la  plus  hau- 

te, la  greigneure(  la  meilleure)  &  la 
plus  profitable  conquête  que  oneques 
fut  faite  en  ce  monde.  Falaife  ,  Saint- 
Lo  ,  Carentan  ,  Saint-Sauveur- le- 
Vicomte  ,  Thibouville  ,  Evreux, 
a  voient  capitulé.  En  peu  de  tems 
il  fe  trouva  maître  de  toute  la  Nor- 
mandie ,  à  la  réferve  de  Cherbourg 
Se  de  Rouen.  II  venoit  de  faire  pu- 
blier une  proclamation  en  faveur 
de  tous  \qs  habitants  de  la  province 
qui  voudroient  le  reconnpîcre  ôc  lui 


Charles    VI.       45^ 
prêter  ferment  :  il    leur  promettoit  — — 


par  cet  écrit  la  libre  jouitfànce  de  leurs    a™.  i4l9. 

privilèges  &  de  leurs  biens  :  il  aflii- 
roit  les  eccléfiaftiquesde  fa  proteclion 
&  des  égards  religieux  qu'il  vouloit 
conferver  pour  tout  ce  qui  pouvoie 
conferver  l'honneur  de  Dieu  &  le 
cuite  des  autels.  Il  paroît  toutefois 
que  Ces  intentions  n'étoient  pas ii  pu- 
res qu'il  vouloit  le  perfuader  ,  puif- 
qu'on  trouve  dans  les  a&es  publics 
d'Angleterre  une  bulle  ,  qu'il  obtint 
dans  le  même  tems  de  Martin  V  ,  f'T^f/f 

uelle  il  lui  etoit  permis  d'en-  Pas>*i- 
lever  à  fa  volonté  les  reliques  des 
églifes  pour  les  tranfporter  où  il  lui 
plairoit  :  privilège  qui  ne  fait  pas 
plus  d  honneur  à  fa  piété  qu'à  la  dé- 
IkateiTe  du  pontife,  trop  libéral  du 
bien  d'autrui.   L'abolition   de  la  sa-     nu 

elle,  en  payant  toutefois  le  quart 
<te  la  valeur  du  fel ,  n'étoit  qu'un 
médiocre  foulagement  pour  une 
province  ruinée  par  des  contributions 
exceiîîves  8c  par  les  ravages  des 
troupes. 

Les  nouvelles  de  tant    de  difgra-  Projet  de  ger- 
ces   confternoient    tout    ce    qu'il    y  ficacion. 
ayoit  de  gens  bien  intentionnés.  On 
r/avoit  plus  d'efpoir  que  dans  la  réu-. 
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nion  de  la  cour  avec  la  reine  &  le 
A.KH.1418.    duc    de    Bourgogne.    Déjà     depuis 
quelque   tems    la   négociation  avoir 
été  entamée  par  les  députés  des  deux 
partis    afTemblés    au    village    de    la 
Tombe    ,     entre  Montereau  -  Faut- 
Yonne  Ôc  Bray  fur  Seine.    Les  car- 
dinaux, légats  du  faintfiege,  s'étant 
rendus  au  lieu  des  conférences ,  agi" 
rent  avec  tant  d'efficacité  ,    qu'enfin 
on  drelfa  un  projet  de  pacification  , 
que  la  reine  &  le  duc   de  Bourgo- 
gne agréèrent.  Le  dauphin  &  le  con- 
ieil   y     confentirent   également.  Ce 
projet  contenoit  en  fubftance  que  la 
reine  reviendroit  à  la  cour  ,  &  que 
le  dauphin   gouverneroit   l'Etat  con- 
jointement   avec   le    duc   de  Bour- 
gogne. On  ne  peut  exprimer  la  joie 
que  caufoit  au  peuple  un  accommo- 
dement ,  qui,  en  réuniiïant  toutes  les 
forces    du    royaume    ,     mettait    la 
France  en  état  de  repoulTer  les   en- 
nemis. 
le  cennécable       Tandis  qu'on   attendoit  avec  im-* 
kveieiïegede  patience   cet    heureux  retour    de    la 
lbii.       tranquillité  intérieure   ,    le   connéta- 
ble avoir  prefTé  lî  vivement   les  at- 
taques de  Senlis  ,  que  le  bâtard  de 
Thian  ,   gouverneur  ,   capitula  ,   ÔC 
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promit  de  rendre  la  place  ,  s'il  n'é-  -s=! 
oie    fecouru   dans   un  rems  limité  :    Ann.  1418, 
l  envoya  fur  le  champ  un  exprès  au 
:omte  de  Charolois  ,    pour    iaver- 
ic    de   l'extrémité  où  il  fe    trouvoic 
éduit.  Le  prince  chargea  de  cette  ex- 
jédition  Jean  de  Luxembourg  Se  le 
eigneur  de.  FofTeufe  ,    qui    arrive- 
ent  à  une  lieue  de    Senlis  la  veille 
lu  jour  marqué  pour  la  reddition  de 
a  place.  Dès  la  pointe   du    jour  le 
onnétable  fit  fommer  le  gouverneur 
fc  la  garnifon  de  lui  ouvrir  les  por- 
es ;  &  fur   leur   refus  on    écartela 
>ar  ùs   ordres  fix  des  otages  donnés 
jour  a  (furet  l'exécution  de  la  capitu- 
ation.  Cette  rigueur  inutile  produifit 
les  repréfaiiles   encore  plus  cruelles 
ur  quarante-fix  prifonniers  de  guerre, 
[ont  les  affiégés  firent  voler  les  tètes 
»ar  deffusles  murailles  de  la  ville.  Le 
onnétable  qui  n'ignoroit  pas  l'arrivée 
es  troupes  Bourguignones  ,  défefpé- 
ant  de  réduire  la  place,  ne  fongea  plus 
u'a  lever  le  (iege.  Dts  intérêts  plus 
reliants  &  plus  chers  à  fon  ambition 
î  rappeloient  à  Paris,  où  fans  l'avoir 
onfulté  ,  l'élection  de  Martin  venoit 
.'être  publiée.  On  étoit  fur  le  poins 
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de  ratifier  une  paix  ,  qui  ,  en  rappro- 
AHH.1418.  chant  les  deux  partis  ,  le  livroit  fans 
défenfe  à  la  vengeance  de  la  reine  Se  à 
la  haine  encore  plus  dangereufe  du 
duc  de  Bourgogne.  11  fentoit  que,  s'il 
perdoit  un  mitant ,  cette  autorité  ,  uni- 
que objet  de  fes  deiîrs  ,  pour  laquelle 
il  avoit  tout  facrifié,  alloit  s'échapper 
de  {qs  mains.  Entouré  d'ennemis,  il  ne 
lui  reftoit  ,  pour  faire  tête  à  l'orage , 
qu'un  prince  trop  jeune  encore,  Se 
qu'un  phantôme  de  fouverain ,  trilte 
jouet  du  premier  qui  s'en  emparoit.  Il 
fe  hâta  de  décamper  8c  de  revenir  à 
Paris ,  où  le  conduifoit  fon  mauvais 
génie.  A  peine  l'armée  étoit-elle  en 
marche  ,  que  l'avant-garde  ennemie 
parut  fous  les  murs  de  Senlis. 
le  connétable  U*  retour  du  connétable  fit  éva- 
taic  rejeter  le  nouir  tout  efpoir  de  pacification  : 
projet  de  la  -j  n>euj.  ,j  paroître  pour  reprendre 
IMd.  fur  l'efprit  du  dauphin  fon  afeen- 
dant  ordinaire.  Les  miniftres  dépen— 
doient  de  lui  ,  la  plupart  lui  dé- 
voient leur  élévation  ,  ceux  qui 
compofoient  le  confeil  écoient  iesi 
créatures  ,  ou  le  craignoient  :  per- 
fonne  n'eut  la  fermeté  de  le  contre- 
dire.   Le   traité  fut    rejeté    comme! 

infâme 
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infâme  de  injurieux  au  fouverain.  fcn- 
vain  le  roi  &  le  dauphin  ,  préfents  au  ann!  i4i5; 
confeil,  parurent  l'agrée*  ,  ie  chance- 
lier de  Marie  refufa  de  le  fceller ,  fc 
l'inflexible  connétable  prorefta  haute- 
ment que  ceux  qui  propoferoient  de 
fouferire  un  pareil  aéle  ,  dévoient 
être  réputés  traîtres  ôc  ennemis  de 
l'Etat. 

Le  peuple  n'apprit  qu'avec  in-  Lecoflntoîe 
cignation  la  rupture  de  1  accommo-  achève  d'exa- 
ctement.   Les   partifans   du    duc    de  terle  méco?- 

t>  .  ,  tentemenc  ce- 

Bourgogne  ,  toujours  en  grand  nom-  néral. 

bre  dans  Paris  ,  malgré  les  recher-  lbid* 
ches  &  les  rigueurs  exercées  contre 
eux  ,  ne  manquèrent  pas  de  failir 
cette  occafion  pour  échauffer  les  ef- 
prits.  Plulieurs  même  de  ceux  qui 
ctoient  attachés  à  la  faction  Orléa- 
noife  ,  commencèrent  à  changer  de 
fen ciment.  On  aceufoie  le  connéta- 
ble d'êcre  l'auteur  des  troubles  du 
royaume  qu'il  ruinoit  par  tes  exac- 
tions. On  difoit  que,  tandis  que :  le  cW  m, 
roi  perdoit  journellement  Cqs  villes  n\  ioi<>7. 
&c  fes  provinces  ,  il  tîroit  des  fom- 
mes  immenles  qu'il  faiLit  palTer  dans 
le  comté  d'Armagnac.  Peut  être  mé- 
duoit-il  pour  lors  fa  retraite  >  plus 
1  orne  XII I.  V 
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■i    ■       i       fages'il  fe  fut  hâté  de  prendre  une  ré- 
Ann.  i4ig.    folution  dont  tout  lui  faifoit  Ternir  la 
néceiîité.  Il   n'ignoroit  pas  ces  mur- 
mures ;  mais  ,  loin  de  chercher  à  les 
appaifer  ,  il  redoubloit  la  févérité  de 
la  police  qu'il  faifoit  obferver  dans 
la  ville.  Les  défenfes  de  s'atfembler  &c 
de  fe  trouver   dans   les    rues    après 
l'heure  indiquée  pour  ia  retraite  ,  fu- 
rent renouvelées  fous  peine  de  mort. 
Ces  précautions  lui  parouTant  fuffïfan- 
tes  pour  contenir  les  citoyens ,  il  en- 
voya une  partie  de  fes  troupes  vivre  à 
difcrétion    dans  la  Brie  ,  afin  de  fe 
difpenfer  de  payer  leur  folde.  Cette 
imprudence  précipita  le  moment  de 
fa  perte. 

Tout  fe  reilentoit  de  la  violence  du 
gouvernement.  Ceux  qui  fous  le  con- 
nétable jounîoienc  de  quelque  auto- 
rité ,  l'exerçoient  avec  une  hauteur 
analogue  à  la  fierté  de  celui  dont  ils 
la  tenoient.  Les  plus  bas  officiers ,  les 
fatellites  5  jufqu'aux  valets  ,  tous  fenr- 
bloient  r'efpirer  l'orgueil  de  leur  maî- 
tre :  ilstraitoient  les  bourgeois  avec  la 
dureté  la  plus  infultante  {a)  ;  &  lorf- 

(a)  Le  journal  du  règne  de  Charles  VI  rapporte 
des  autans  trop  atroces  pour  mériter  d'être  crues.  Les 
gendarma  ,  dit-il ,  furent  pleins  de  fi  gri  -.de  «uauté 
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qu'ils  ofoient  en  porter  leurs  plaintes,  _ 
le  comte  ou  le  prévôt  Tanneguy  du  "wT^I 
Châtel  les  renvoyoic  avec  cette  ré- 
ponfe  :  Fous  ave{  trop  de  bien  :  Ji  ce 
fujjïnt  Anglois  ou  Bourguignons  vous 
nen  parleriez  pas.  On  chercho'it  de 
l'argent  de  tous  côtés  :  il  n'y  avoit  point 
d'expédient  qu'on  n'imaginât  pour  en 
avoir  :  on  empruntoit  des  particuliers: 
on  obligeoit  les  églifes  à  fondre  leurs 
ornements,  &  l'on  aflignoit  le  rern- 
bourfement  des  fommes  qui  en  pro- 
venoient  ,  fur  des  importions  futu- 
res. La  feule  abbaye  de  faint  Denis 
donna  pour  vingt-mille  francs  de  vafes 
&  de  bijoux,  de  reçut  en  échange  îa 
jouilfance  d'une  portion  des  bouche- 
ries de  Paris  ,  malgré  l'oppofition  de 
l'avocat-général.  Le  chancelier  préfent 
lui  impofa  filence  ,  en  difant  que  tel 
étoit  l'ordre  du  roi ,  du  dauphin  6c  du 
connétable. 

Les  efprits  cependant  s'aigrilïbient 
de  plus  en  plus.  Le  comte  d'Arma- 
gnac ayant  demandé  une  contribution 
à  la  ville  ,  eut  le  chagrin  d'efTuyer  un 

&  tyrannie,  qu'ils  rôtitfoient  hommes  &  enfans,  quand 
ils  ne  pouvoient  payer  leurs  rançons.  Journal  de 
Ghaxlc*  VI  ,pa£.  çot. 

V* 
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refus  formel.  Cette  contradiction ,  h 
Anm.  1418.    première  qu'il  eut  éprouvée,  dut  l'a- 
vertir du  danger  qui  le  menaçoit.  Ce 
fut  probablement  pour  le  prévenir , 
qu'il  forma  le  projet  défefpéié  de  faire 
malfacrer  tout  ce  qu'il  y  avoit    dans 
Paris   de  partifans    de   la  faction  de 
Bourgogne.  Un  hiftorien  contempo- 
rain rapporte  qu'il  avoit  Fait  fabriquer 
des  médailles  de  plomb  qu'il   dévoie 
faire  diitribuer  par  fes  gens   aux  ci- 
toyens qu'il   vouloit  épargner ,    avec 
ordre  de  faire  main-baffe  fur  tout  le 
refte,  de  maHTacrer  les  hommes  &  de 
noyer  les  femmes  &,  les  enfants.  Il  fal- 
loit  néceffairement  qu'un  éclat  terrible 
terminât  une  crife  fi  violente  :  on  tou- 
choit  au  moment  d'une   révolution , 
toutes  les  parties  de   l'orage  raffem- 
blées  n'attendoient  que  l'étincelle  qui 
devoit  les  embrafer. 
La  ville  de       Perrinet  le  Clerc  (a)  ,  fils  d'un  mar- 

Baris       livrée 

aux   Bourgui-  :  • 

gnons.  (a)  On  a  cru  long-tems  qu  une  pierre  fervant  c« 

Ibid,  borne  au  coin  des  rues   S.   André-des-Arts  &  de  la. 

Bouderie ,  donc  le  haut  repréfente  un  vifage  hu- 
main ,  grolTiérement  raillée  ,  étoit  un  relie  de  la 
ftatue  que  les  Pariiïens  érigèrent  à  Perrinet  le  Clerc  i 
mais  il  y  a  touce  apparence  que  cette  opinion  pof- 
térieirre  de  près  de  deux  fiecles  au  règne  cie  Char- 
les VI ,  n'eft  qu'une  fable  populaire  ,  adoptée  pas 
quelques  écrivains  modernes  ,    tandis  que  les  kif- 
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thand  de  fer  fur  le  petit  Pont ,  ayant 
été  maltraité  par  quelques  domeiïi-  ann.hi: 
quesd'un  des  mihiftres  que  Hiiit-oire 
ne  nomme  pas,  porta  fes  plumes  au 
prévôt  de  Paris,  qui  refufa  de  lui  ren- 
dre juftice.  Outré  de  ce  refus  il  ré- 
folut  de  s'en  venger  en  livrant  la  ville 
au  duc  de  Bourgogne.  La  grandeur  de 
l'entreprife  ,  les  fuites  aîtreufes  qui 
en  dévoient  néceiTairement  réfulter  , 
le  péril,  prefque  certain  ,  d'un  projet 
ou  tant  d'autres  avoient  échoué  ,  rien 
ne  l'étonna.  11  s'aiîocia  queîquescom- 
plices  ,  fit  fçavoir  fa  réfoîution  à 
Lille- Adam  ,  qui  pour  lors  étoit  à 
Pontoife.  Cette  fatale  conjuration 
tramée  entre  quatre  ou  cinq  citoyens 
obfcurs  ,  échappa  aux  peiquifuions 
du  gouvernement.  Le  père  de  Pér- 
imée étoit  quartenier  ,  &  chargé  de 
la  garde  de  la  porre  Saint-Germain. 
La  nuit  du  z3  au  29  mai  ,  Lifle- 
Adam  ,  a  la  tète  de  huit  cents  hom- 
mes d'armes  ,  arrive  fous  les  murs 
de  Paris  :  le  Clerc  ,  qui  avoit  dé- 
robé ks   clefs  fous  le  chevet  du  lit 

toriens  contemporains  qui  auroient  à\}  erre  inftrmfcs 
de  ce  fait ,  n'en  font  aucune  mention.  Vid.  antiq. 
de  Pans.  mim.  de  lut.  to?n.  3.  olfirv.  de  Mautour, 
liijïoira  delà  vile  de  Pans,  &c. 

V  iij 
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de  fon  père  ,  l'attendoit.  Au  premier 

Ahk.  1418.  fignal  la  porte  s'ouvre.  A  peine  Lifle- 
Adam  &  fa  troupe  font-ils  entrés  , 
qu'elle  eft  refermée  ;  &  les  clefs  je- 
tées loin  des  remparts  de  la  ville  fem- 
blent  déclarer  aux  Bourguignons  que 
leur  falut  dépend  déformais  de  leur 
courage  êc  de  la  réuilîte  de  Pentre- 
prife.  Ils  marchent  en  filence  jufqu'au 
Châceiet  ,  où  cinq  cents  bourgeois 
avertis  par  Lille  Adam  ,  fe  joignent 
à  eux.  Tous  s'écrient  à  l'inftant  la 
paix  9  la  paix  ,  vive  Bourgogne. 
Les  habitants  des  maiions  voifines 
éveillés  à  ce  bruit  ,  n  ofent  encore 
s'en  rapporter  à  ce  qu'ils  entendent , 
plnfieurs  craignent  que  ce  ne  foit  un 
piège  tendu  pour  fonder  leurs  difpo- 
fuions. 

iMm.  Ibid.  Cependant  les  Bourguignons  fe  fé- 
parent  en  plusieurs  corps  &:  fe  répan- 
dent dans  les  différents  quartiers  de  la 
ville.  La  populace  fe  met  en  mouve- 
ment ,  fort  de  fes  maifons  ,  fuit  les 
troupes  en  fa i faut  retentir  les  mêmes 
acclamations  de  la  paix  ,  la  paix  , 
vive  Bourgogne.  Tandis  que  Lille- 
Adam  avec  une  partie  de  fes  gens  va 
brifer  les  portes  du  palais  de  S.  Paul  y 
pénétre  jufqu'à  l'appartement  du  mai- 
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heureux  Charles  ,  oblige  ce  monar-  -  " 
que  ,  tout  malade  qu'il  étoit  ,  de  fe  a™»,  m^- 
lever  &  de  monter  à  cheval  pour  fe 
faire  voir  au  peuple;  les  autres  chefs 
de  l'expédition, fécondés  parla  popu- 
lace ,  courent  aux  hôtels  du  chance- 
lier, des  miniitres  &  des  principaux 
officiers.  On  les  arrache  de  leurs  lits, 
on  les  charge  de  chaînes  ,  on  les 
traîne  en  prifon.  Tannegui  du  Châ- 
tel,  prévôt  de  Paris  ,  averti  par  ces 
clameurs  funeltes ,  fe  levé  précipi- 
tamment ,  s'arme  ,  vole  a  l'hôtel  du 
dauphin  ,  faifit  dans  fes  bras  ce  prin- 
ce à  peine  éveillé  :  il  e(t  afïcz  heu- 
reux pour  arriver  à  la  Bailille  chargé 
de  ce  précieux  dépôt  ,  l'unique  es- 
pérance de  l'Etat.  On  cherche  vai- 
nement le  connétable  dans  tous  les 
appartements  de  fon  hôtel  ,  fî.tué  au 
lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  Palais 
royal  :  il  s'étoit  réfugié  dans  la  mai- 
fon  d'un  maçon.  Ce  fut  dans  ce 
trifte  afyle  que  ce  feigneur  ,  quel- 
ques moments  auparavant  fi  fier  ,  fi 
redoutable  ,  déguifé  fous  les  hail- 
lons d'un  mendiant  ,  en  proie  aux 
réflexions  les  plus  défeipérantes  , 
put   faire  l'affreufe  comparaifon   de 

Viv 


idem.  ibid. 
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mmmmmm^m  fa  fortune  préfente   avec  fa  grandeur 
Ann.  14,8.    paflfée. 

Le  jour  parut  au  milieu  de  cet  hor- 
rible tumulte.  Les  fîots  du  peuple 
accrus  à  tous  moments  ,  rempliiïbient 
les  rues  Tous  portoient  déjà  fur  leurs 
habits  la  croix  rouge  de  faint  André , 
fîgnal  de  la  faction  vi&orieufe.  Les 
maifons  enfoncées  devenoient  la  proie 
des  premiers  qui  pouvoient  y  entrer. 
Guy  de  Bar  ,  nouveau  prévôt  de  Pa- 
ris ,  à  la  tête  d'une  troupe  armée  , 
fembloit  autorifer  cet  indigne  bri- 
gandage. On  ne  voyoit  de  tous  cô- 
tés que  fcélérats  chargés  des  dépouil- 
les de  leurs  concitoyens,  ou  des  prî- 
fonniers  qu'on  alloit  précipiter  dans 
dQS  cachots.  Bientôt  ces  triftes  lieux 
ne  pouvant  plus  furTIre  à  les  contenir, 
©n  les  renferma  dans  des  maifons  par- 
ticulières. Le  chancelier  de  Marie  , 
l'archevêque  de  Reims ,  les  deux  lé- 
gats du  faint  fiege  ,  les  évêques  de 
Laon>  de  Lizieux,  deCourances,  de 
Saint  Lo,  de  Bayeux ,  de  Senlis  ,  de 
Saintes  3  une  infinité  de  feigneurs  , 
plufieurs  des  préfidents  &  confei  11ers 
des  cours  fouveraines  attendoient 
dans  hs    fers   la    fin  d'une  fi  uifte 
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fcene.  Les  deux  cardinaux  &  l'arche- 
vêque de  Reims, furent  relâchés ,  fur  Am^mis» 
ce  qu'on  ht  entendre  au  peuple  que 
ces  prélats  étoient  les  auteurs  de  la 
paix  projetée  à  la  Tombe.  On  cher- 
choit  de  tous  côtés  le  connétable  :  un 
ordre  publié  a  Ton  de  trompe  dans 
tous  les  carrefours  ,  portant  défenfe, 
fous  peine  de  mort,  de  donner  afyie 
aux  Armagnacs  ,  obligea  le  maçon  de 
le  déceler  :  il  fut  à  l'inltant  conduit  au 
Châtelet ,  &c  quelques  jours  après  à  la 
Conciergerie. 

Le  maréchal  de  Rieux  ,  Tanne^uy  Les  partirai» 
du  Chatel  ,  Barbazan  de  les  autres  tentrent  dans 
feigneurs  qui  s'étoient  d'abord  refu-  Paris,  &  font 

•  /      \   1      r»    n-u  '  '    \      repouhes. 

gies  a  la  Baftille,  avoient  emmené  le  nid. 
dauphin  à  Melun.  Deux  jours  après 
cet  événement  ils  rentrèrent  dans 
Paris  avec  feize  cents  hommes  ,  dans 
la  léfoîution  de  furprendre  les  Bour- 
guignons &c  de  délivrer  le  connétable. 
Arrivés  près  de  l'hôtel  de  faint  Paul  a 
ils  apprirent  que  le  roi  avoit  été  trans- 
féré au  Louvre,  il  fe  livra  un  fang'anc 
combat  dans  la  rue  faint  Antoine:  ac- 
cablés parie  nombre,  ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer ,  après  avoir  laiiTé 
quatre  cents  des  leurs  étendus  fur 
V  v 
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'  la    place  >    &   plusieurs    prifonnîers 

Ann.  î4»8.  qui  furent  auflî  -  tôt  matfacrés.  On 
décerna  une  députation  au  dauphin 
pour  l'engager  à  revenir  ,  mais  il 
îfétoit  déjà  plus  à  Melun.  La  Baf- 
tiiie  fe  rendit  à  composition  :  le 
feigneur  de  Cany  ,  qui  depuis  le 
mauvais  fuccès  de  Ton  ambafTade  y 
étoit  détenu  ,  en  fut  établi  gou- 
verneur. 

- m  a      .  Il   y  avoir  eu  jufqu'alors  peu  de 

Maflacredans  r  r>  '        •      i    •  a 

Paris.  lang    verie  ,     ce    qui   doit  paroitre 

lbid*  étrange  ,  vu  la  haine  mutuelle  dont 
les  deux  factions  j étoient  animées  5 
mais  cette  apparente  modération 
dans  un  événement  fi  fobit  fut  de 
peu  de  durée.  Les  feigneur  s  atta- 
chés au  dauphin  raffembierent  quel- 
ques troupes  ,  &:  parurent  aux  en- 
virons de  Paris  :  il  rren  fallut  pas 
davantage  pour  alarmer  les  habi- 
tants. Pour  furcroît  d'infortune  ,  les 
bannis  ,  ces  fcélérats  déterminés 
qui  compofoient  la  milice  des  bou- 
chers ,  rentrèrent  ,  ne  refpirant  que 
la  vengeance  &  le  crime  :  ils  com- 
muniquèrent à  la  populace  la  rage 
qui  les  animoit.  Ils  publioient  que 
les  Dauphinois  n'attendoient  que  le 
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moment  de  fuiprendre  la  ville,  d'ex-  """ ™— "-^ 
terminer  tous  les  Bourguignons,  &  de    Ann*  J4l8- 
délivrer  le  connétable  ainfi   que  les 
autres     pnfonniers.      Ces     rumeurs 
étoient ,  dit-on,  fomentées  par  Lifle- 
Adam  ,  Guy  de  Bar,   Mailly ,  Bour-    Chron.  MS. 
nonville  ,    de    Lens    Se    les    autres      '  101>7* 
chefs.  La  reine  inflruite  par  eux  de 
la  réduction  de   la  ville  ,  leur  avoir 
mandé  de  fe  défaire  de  tous  les  Ar- 
magnacs ,    fans   quoi  elle  n'oferoic, 
non  plus  que  le  duc  de  Bourgogne  , 


Le  douze  Juin  ,  jour  à  jamais  fu« 
nefte  ,  le  peuple  furieux  prend  les  ar- 
mes ,  court  sfux  priions  ,  égorge  les 
geôliers  ,  les  gardes  ,  oblige  les  pri- 
fonniers de  forcir  un  à  un,  les  maîfa- 
cre  à  rnefure  qu'ils  forcent.  Arma- 
gnacs ,  Bourguignons  ,  criminels  , 
débiteurs  ,  tous  font  immolés  fans 
diftinction  d'âge  ,  de  rang  ,  ni  de 
fexe.  Ils  pénétrent  dans  iesplusobfcurs 
cachots  ,  rien  n'échappe  à  leurs  bar- 
bares recherches.  Le  connétable  ,  le 
chancelier ,  fept  prélats  .  lesfeigneurs, 
les  magiftrats  du  parlement  ,  une 
multitude  de  citoyens  renfermés  dans 
ces  fombres  demeures  >  privés  de  vie5 

Vvj 


Idem.  Ih'id. 
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m  font  expofés  nux  regards  cruels  de  ces 


Amn.  X41S.  forcenés.  La  feule  prifon  du  grand 
Chitelet  réfifta  quelque  tems.  Ceux 
qui  s'y  trouvèrent  captifs  etTayerenr. 
de  repoulTer  la  multitude  du  haut  des 
tours  :  ils  donnèrent  pendant  quelque 
tems  le  fpectacle  étrange  de  priion- 
niers  foutenant  un  fiege.  Forcés  par  la 
flamme  &  la  fumée  ,  ils  fe  rendirent , 
aimanr  mieux  périr  par  le  fer  que  par 
le  feu.  Ils  éprouvèrent  encore  moins 
de  pitié  que  les  autres  :  on  les  obli- 
geoit  de  fe  précipiter  eux- mêmes  fur 
des  piques  que  l'on  tenoit  en  bas  pour 
les  recevoir.  Dans  la  cour  du  Palais  , 
aux  environs  de  la  porte  de  Paris  ,  ofi 
frémit  de  le  dire  ,  le  fang  humain 
gagnoit  jufqu'à  la  cheville  du  pied. 
De  -  là  ces  barbares  fe  jetèrent  dans 
les  différents  quartiers  :  il  n'y  eut 
point  de  rue  qui  ne  fût  le  théâtre  de 
plusieurs  meurtres  :  quiconque  vou- 
lait fe  défaire  à\in  ennemi  ,  d'un 
rival  ,  d'un  créancier  ,  n'avoit  qu'à 
le  déhgner  comme  Armagnac  ;  à 
Pinftant  on  Talfommoitou  on  le  poi- 
enardoit. 

Continuation  °      .  »        \        r        /  1 ,^m      i„ 

du  même  fu-       A    tant    d  excès    iuccederent    des 
ist   1t.,        horreurs    encore    plus   abominables, 
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Tout  ce  que  la  rage ,  fatiguée  de  meur- 
tres ,  Se  non  allouvie  ,  peuc  inventer  a™.  1418. 
d'atrocités ,  fut  exercé  fur  h  corps  îles 
profcrits.  Le  connétable ,  le  chance- 
lier, Pévêque  de  Coutances  fon  hls, 
attachés  à  une  corde  ,  furent  traînés 
pendant  trois  jours ,  &  fervirent  de 
jouet  à  l'infolente  populace.  Us 
avoient  coupé  une  partie  de  la  chair 
du  comte  d'Armagnac  ,  dont  ils  lui 
avoient  fait  une  écharpe.  Ces  tigres 
abreuvés  de  carnage  s'écrioient  en 
riant  a  la  vue  des  enfants  palpitants 
dans  les  flancs  de  leurs  mères  qu'ils 
venoient  d'entr'ouvrir  :  Regarde^  ces 
petits  chiens  ,  ils  remuent  encore.  Ma 
main  tremble  ,  le  pinceau  s'échappe  ; 
hâtons-nous  de  tirer  le  voile  fur  ce 
tableau  effrayant.  On  rougit  de  par- 
tager le  nom  d'hommes  avec  de  pa- 
reils monftres.  Il  n'eft  pns  moins  hon- 
teux pour  notre  noblefle  que  Luxem- 
bourg ,  Harcourt,  FoflTeufe  ,  Lifle- 
Adam  ,  de  Bar  ,  Chevreufe  ,  Cha- 
telus  ,  &:  les  autres  chefs  Bourgui- 
gnons, à  la  tête  de  deux  mille  hom- 
mes d'armes  ,  aient  affilié  a  ces  tra- 
giques exécutions  ,  &  paru  même 
les  encourager ,  en  dilanr, ,  Mu  en- 
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fants ,  vous  faites  bien.  Tous  s'enrï- 
Ann.  1418.  chirent^&  les  hiftoriens  contemporains 
alïurent  qu'il  n'y  eut  point  de  chef  à 
oui  cette  révolution  ne  valût  plus  de 
cent  mille  écus  (a).  On  compta  trois 
nulle  cinq  cents  nommes  qui  perdirent 
la  vie  pendant  les  trois  premiers  jours 
que  dura  le  plus  grand  feu  de  cette 
émeute.  On  publia  des  défenfes  de' 
piller,  mais  le  plus  grand  mal  écoil 
déjà  fait  :  d'ailleurs  la  populace  deve- 
nue indocile  ne  s'emprefToit  pas  de 
déférer  à  â^s  ordres  comminatoire! 
que  dictoit  un  refte  de  pudeur ,  3c  non 
l'intention  de  ceux  qui  les  décer- 
noient.  Les  panifans  de  la  faction 
Àrmagnaque  ,  qui  refîoïent  encore  > 
fe  trouvèrent  heureux  de  fe  déro- 
ber par  une  prompte  fuite  aux  per-j 
quittions  de  leurs  ennemis.  Tous  CM 
hâtoient    d'abondonner      une     ville 


(a  Juvénal  des  Uriîns  rapporte  que  le1?  foîdats  qni 
compofoient  la  compagnie  de  Lifle-Apam  ,  la  plu?] 
part  brigands  fans  aveu  ,  firent  un  butin  fiprodigieuy,] 
qu'on  les  vit  apiès  le  matîscre  étaler  dans  la  ville  irrfl 
faite  auifi  ridicule  qu'infulrant  ;  &  que  letU3  femmes, 
qu'ils  avoirnt  fait  venir  dans  la  Capitale  ,  efTayerend 
par  leurs  airs  &  leurs  ajuftements  d'imiter  les  dames  î  . 
ce  qui  auroit  paru  un  (peftacle  rifible  ,  s'il  n'avoic 
pas  rappelé  la  fource  déplorable  de  ce  luxe  extra- 
vagant. 
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«u'afîiéceoieni  tant  de  calamités  réu-  «■"■■■"^ 
nies,  6c  qu  une  épidémie  plus  meur-    ANN.1418. 
trière  encore  acheva   bientôt  de  ra- 


vager. 


Ce  feroit  offenfer  la  juftice  divine    Retour  delà 
que  de  regarder  ce  tiflu  d'infortunes  rçine&dudtie 

^    1  ,.  °  rr        1      1  de  Bourgogne. 

publiques  y  comme  un  effet  de  la  co-  nid. 
1ère  célefte.  Si  elle  avoit  voulu  punir 
les  fautes  de  la  nation  ,  auroit  elle 
épargné  les  deux  plus  coupables  ,  la 
reine  8c  le  duc  de  Bourgogne  ?  Ils  vi- 
voient  encore.  Ifabelle  accompagnée 
du  duc  ,  qui  s'étoit  rendu  à  Troyes 
fur  les  premières  nouvelles  de  la  ré- 
volution ,  prit  la  route  de  Paris. 
Douze  cents  hommes  d'armes  l'efcor- 
toient.  Son  entrée  eut  l'air  d'un  triom- 
phe. On  jonchoit  de  Heurs  ces  rues 
teintes  encore  du  fang  verfé  pour  fa 
querelle  Se  par  Ces  ordres.  La  ville  re- 
tenti(ïoit  d'acclamations  &z  de  con- 
certs. Elle  parut  fur  un  char  ,  or- 
née de  toutes  les  brillantes  fuperfluités 
dont  elle  fe  faifoit  honneur  d'avoir 
inventé  la  ruineufe  immodeftie.  En 
cet  équipage  elle  vint  defeendre  à 
l'hôtel  de  faim  Paul  où  l'attendoit  fon 
époux  '}  elle  ne  redoutoit  pas  fa  pré- 
fence  :  au-deiTus  des  reproches  3  inac» 
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:  -  ce/îible   aux  remords  ,  incapable  de 

ànn.  14185  honte  ,  elle  avait  depuis  long  •  tems 
perdu  l'habitude  de  rougir.  L'infônfi- 
ble  monarque  la  reçut  comme  une 
époufe  chérie  ,  &  le  duc  de  Bourgo- 
gne comme  le  prince  le  plus  affec- 
tionné. 

changements      II   s'agifloit  de  donner  une  forme 

dans   l'admi-  au  gouvernement.    Depuis    le   Com- 
mutation. °  11/1". 

ibid.  mencement  de  la  révolution  le  par- 
lement &  les  autres  cours  fupérieu- 
res  avoient  abfolument  difeontinué 
leurs  fondions.  La  plupart  des  ma- 
giftrats  qui  les  compofoient  étoient 
en  fuite  ou  maffacrés.  Une  ordon- 
nance du  confeil  cafta  les  différen- 
tes juridictions  ,  &  mit  tous  les  of- 
fices en  la  main  du  roi.  EuRache  de 
Laître  fut  créé  chancelier,  &:  Mor- 
villiers  premier  préfident  du  nou- 
veau parlement  ,  entièrement  formé 
des  créatures  du  duc  de  Bourgogne  , 
qui  fe  réferva  le  gouvernement  de 
Paris.  On  créa  deux  nouveaux  ma- 
réchaux ,  Lille-Adam  ôc  Chatelus  i 
de  Lens  eut  la  charge  d'amiral. 
La  maifon  du  roi  fut  entièrement 
changée  ,  tous  les  officiers  ,  ainfi 
que  les  différents  ordres  ,  renouve- 
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îerent  leurs   ferments.   La  reine    ôc 

le  duc  s  attachèrent  à  ne   laifïer  en    Ann.  1416, 

place   aucun   partifan   de   la   faction 

profcrite. 

Cependant  on  arrêtoit   jcurnelle-     Nouveaux 
ment  toutes  ks  perfonnes  iuipectes,  me^rs&  waft 
&  les  prifons  fe  trouvèrent  en  peu  de  facr"\ 
tems  remplies  de  ces  nouvelles  victi- 
mes. Les  troupes  qui  rodoient  aux  en- 
virons de  Paris  ,  empêchant  les  vivres 
d'aborder  ,  caufoient  une  difette  qui 
réveilla  la  fureur  du  peuple  ,   trop  tôt 
calmée  au  gré  du  duc  de  Bourgogne; 
car  il  eft  démontré  que  ce  brigandage 
fe  commettoit  par  fus  ordres  {a).  On 
trouva  le  fecret  toutefois  de  perfua- 

(«)  Ce  jour  après  difner>&  le  lendemain  au  matin, 
furent  ajjcmblés  eéins  en  ïaffemblée  de  parlement , 
maiftres  Philippe  de  MofvdlUn  ,  maijlre  Jihan  de 
Longuiil ,  préjîdeni,  le  prévôt  de  Paris  «  h  rèStur 
de  î'Univerfité,  le  prévôt  des  marchands  &  pi ufieurs 
autres  de  la  cour  de  céans ,  de  VUniverfité ,  de  Véglife 
de  Paris  ,  échevins  ,  bourgeois  &  habitants  de  la  ville 
de  Paris,  pour  avifer  manière  de  fournir  de  vivres 
ladicle  ville  ,  &  pour  remédier  &  pourvoir  aux  em- 
■peÇchtmen  s  qui  fe  difoient  être  au  roi  ,  au  duc  de 
Bourgogne  &  autres.  Ces  particularirés  d^pofées 
dans  les  tegiftres  d'un  parlement  dévoué  au  duc 
de  Bourgogne  ,  &  cornpofé  de  fes  créamres  ,  ne 
peuvent  être  fufpe£tes.  Elks  fervent  à  découvrir 
de  plus  en  plus  toute  la  noirceur  de  la  fora* 
bre  politique  de  ce  prince.  Regiûres  du  parie» 
ment. 
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der  à  la  multitude  que  les  Armagnacs 
Ann.  141S.  étoient  les  auteurs  de  la  famine.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  l'ir- 
riter de  nouveau.  Les  maffacres  re- 
commencèrent,  &  les  prifons  regor- 
gèrent encore  du  fang  des  malheu- 
reux  qu  on  y  tenoit  enfermes.  Aux 
conducteurs  de  cette  vile  popwlace 
s'étoit  joint  un  chef  bien  digne  de  la 
commander.  C'étoit  Capclucht^  bour- 
reau de  k  ville.  A  la  tête  d'une  trou- 
pe nombreufe  il  ordonnait  tes  exécu- 
tions ,  il  dicloit  fes  loix,  on  cbéif- 
foit  :  il  força  l'entrée  du  Palais  :  le 
duc  de  Bourgogne  vint  au  devant  de 
lui  ;  ils  conférèrent  enfemble  ;  Cape- 
luche,  en  figne  d'amitié  ,  frappa  dans 
la  main  de  ce  prince.  I  e  peuple   ne, 

r  pavant  plu-s  exercer  fa  barbarie  dans 
»^s  pdfoirï  déferres  ,  demanda,  les 
prifonniers  détenus*  dans  le  château, 
de  Vincennes.  On  les  lui  livra  A 
fous  promeffe  qu'ils  feroient  con~! 
duits  au  Châtelet  ;  ils  furent  mis 
en  pièces  avant  que  d'y  arriver.  Ce. 
fut  pendant  le  cours  de  ces  troubles 
qu'un  foldat  des  troupes  du  duc  de 
Bourgogne  fortant  d  un  cabaret  de\ 
la  rue  aux  Ours ,  ou  il  avok  perdu 
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fon  argent ,  frappa  de  plusieurs  coups 
de  dague  une  image  de  la  Vierge.  Ann*  ,41*' 
Quelques  fpeclueurs  afïurerent  qu'ils 
avoient  vu  jaillir  du  fang  :  il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pout  émouvoir  le 
peuple.  Le  facrilége  fut  faift  3c  puni 
du  dernier  fuppliee.  On  porta  la  ftatue 
à  faint  Martin  des  Champs ,  où  elle 
devint  l'objet  de  la  vénération  publi- 
que ,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  Carotte.  Une  autre  image  fut  pîa- 
cee  au  lieu  même  ou  le  crime  avoitete 
commis,  Se  jufqu'àpréfent  i'ufages'eft 
perpétué  de  brûief  tous  les  ans  le  trois 
juillet  la  repréfentation  en  ofier  d'un 
homme  armé  d'un  poignard,  en  mé- 
moire de  cet  événement. 

Si  le  duc  avoit  affecté  jufque-là 
de  paroître  mécontent  de  la  con- 
duite des  Parifiens,  leurs  excès  ,  qui 
redoubloient  à  vue  d'oeil,  commen- 
cèrent à"  l'inquiéter.  Il  importoit  à 
fa  fureté  d'arrêter  des  défordres  qui 
pouvoient  à"  la  fin  fe  tourner  contre 
lui  même.  Les  troupes  prirent  les  ar- 
mes. Les  principaux  chefs  furent  fai* 
fis;  Capeluche    a)  éroitdu  nombre  j 

(a)  Il  fat  décapité  au>-  halles.  Son  valet „  devenu 
ftm   fuçccllcur ,  devok    lui  uaacherla  tecc.  Il  n'a- 
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on  les  exécuta  publiquement.  Le 
ANN.1418.  peuple  n'ofa  murmurer  ,  &  le  duc  de 
Bourgogne  prouva  bien  par  cer  acte 
d  autorité  qu'il  fçavôit  bien,  lorfqu'il 
y  alloïc  de  fon  intérêt  ,  contenir  la 
multitude-  Il  fit  fortir  en  même  iems 
de  la  ville  Gx  mille  hommes  tirés  de 
cette  lie  ieditieufe,  fous  prétexte  d'ai- 
le, faite  les  lièges  de  Mont&éry  ôc 
de  MarcouflTy  ,  dont  les  garnirons  fai- 
foient  des  courfes  jufqu'aux  faux- 
bourgs  de  Pans.  On  leur  donna  des 
capitaines  pour  les  commander  :  ils 
fe  retirèrent  à  l'appreche  de  Tanneguy 
du  Charel  qui  venoit  ks  attaquer 
avec  un  corps  de  troupes  réglées.  Ils 
ne  manquèrent  pas  à  leur*  retour 
d'aceufer  leurs  chefs  de  trahifon.  Ils 
publièrent  qu'on  hs  avoit  voulu  li- 
vrer aux  Armagnacs,  qui  ,  redoutant 
la  pnfe  de  Montméry ,  s 'étoient  em- 
preins de  la  prévenir  a  force  d'ar- 
gent.   Lorfquils    voulurent    rentrer 

voit  point  encore  fait  d'exécution  ,  Caoeîudie  lui 
donna  fur  l'échafaud  une  dernière  leçon  ,  en  lui 
preferivant  les  meïirres  nécégaires  pour  ne  le  pas 
manquer.  Il  le  mit  enfuies  à  genoux  &  reçut  le 
coup  morrel  ,  fans  avoir  laifle  dans  ces  derniers  mo- 
ments échapper  le  moindre  indice  de  la  plus  léçere 
émotion.  -         p 
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dans  Paris,  on  leur,  ferma  les  portes.  ■■'    J 

La  ville  délivrée  de  ces  dangereux  An«.i4i8. 
fcélérats  auroit  du  moins  refpiré  Maladie  co», 
après  des  fecouues  h  violenres  ,  fans  »S»«f* 
l'aftreufe  contagion  qui  vint  fuccéder 
aux  rureurs  des  dîfcordes  civiles.  En 
peu  de  tems  cette  cruelle  maladie  , 
caufée  par  les  chaleurs  exceffives  , 
emporta  plus  de  quatre- vingt  mille 
habitants.  Us  prêtres  ne  pouvoient 
iurhre  a  rendre  les  derniers  devo-irs 
aux  morts.  On  ne  céiébroit  qu'un  feul 
fervice  pour  dix  ou  douze  convois. 
Le  fon  dQs  cloches  fut  interdit  dans 
la  crainte  d'augmenter  la  confterna- 
tion  publique;  mais  le  mal  étoit  trop 
grand  pour  le  pouvoir  diffimuler.  Par 
le  dénombrement  qui  fut  fait,  il  fe 
trouva  qu'entre  la  Nativité  de  Notre- 
Dame  &  la  Conception  ,  on  avoit 
inhume  dans  Paris  cent  mille  per- 
sonnes des  deux  fexes ,  la  plupart  dans 
la  vigueur  de  leur  aAge.  Comme  ces 
fréquentes  épidémies  n'étoitnt  pas  pc- 
neraies,  &  qu'elles  ne  faifoient  fen- 
tir  leurs  plus  redoutables  effets  que 
dans  les  grandes  villes,  principale- 
ment dans  la  capitale,  il  eft  à  préfk- 
met  que  k  peu  de  foin  qLl'on  avoit 
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de  veillera  la  propreté  publique ,  corW 

ànn.  1418.  tribuoit  ,  autant  que  la  corruption  de 
l'air,à  produire  &  à  perpétuer  la  mor- 
talité. Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce 
qui  a  été  obfervé  dans  les  volumes 
précédents  au  fujet  de  la  négligence 
de  nos  ancêtres ,  comparée  avec  l'at- 
tention anfTi  vigilante  que  falutaire  de 
notre  police  moderne.   • 


Fin  du  Terne  XIIL 
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